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Xaitdis qu'il existe dans ce i*oyaaine des journaux périodiques 
relatifs à la Médecine; à l'Agriculture^ aux Lettres et* aux Arts^ qui 
se soutiennent avec plus ou moins de succès ^ il est remarquable qu'on 
n'y trouve aucun recueil consacré aux sciences Mathématiques et 
Physiques^ qui permette à ceux qui les cultivent ^ d'établir enlre eux 
un commerce scientifique, et qui; entre autres avantages, offre celui 
de garantir à chacun la propriété et la prompte publicité des résul* 
tats de ses recherches. Nul doute que ceux qui aiment et qui culti- 
vent les sciences, n'applaudissent à l'idée d'une pareille entreprise et 
qu'ils ne s'empresselit de seconder nos efforts* 

Le Journal dont tious hazardons le l.*^'* numéro (i), offrira, quant 
aux Mathématiques, deux grandes divisions : l'une consacrée aux 
Mathématiques élémentaires et transcendantes pures et appliquées: 
Vautre à la revue des travaux scientifiques* 

La première contiendra i*^ un choix des meilleures solutions des 
questions qui seront proposées à la fin de chaque numéro j Tanalyse 
de celles qui, sans être aussi satisfaisantes, ont pourtant quelque mé- 
rite j des observations propres à mettre les jeunes auteurs sur la voie 
de solutions plus générales ou plus élégantes, que nous consignerons 



(i) Qui ne doit être considéré que comme un numéro • d'annoncie4 
».• L I 



dans les numéro^ suivaos^ en les rattachant aux premières : eniin les 
recherches qui ont pour objet la simplification de quelques points des 
élëmens, et qui pourront tourner à l'amélioration des livres classiques 
publiés dans ce royaume; o.^ les travaux scientifiques de MM* les 
Professeurs et sur-tout ceux qui se rapportent à des applications 
soit de la géométrie, soit de l'analyse à l'astronomie et à la physi- 
que , et qui seront élusses sotts des titres qui en rappellent l'objet. 

La seconde section de ce Journal sera réservée , !•<* aux travaux ^ 
scientifiques des Élèves des Universités, c'est-à-dice^ à l'analyse des 
thèses et des concours sur les sciences; a.® à celle des pièces envoyées 
aux Sociétés savantes du royaume , en i>épouse âux questions qu'elles 
proposent annuellement^ et des mémoires des Membres de ces So- 
ciétés; 3.^ aux éloges des Géomètres tant anciens que modernes qui 
ont honoré notre pays; 4*® aux programmes des questions scientifi- 
ques proposées par les Sociétés savantes; 5.** aux annonces et ana- 
lyses des ouvrages y et particulièrement de ceux publiés dans le p^ys. 

Gomme les sciences naturelles coiiprenneut quelques branches qui 
se lient aux mathématiques et à la physique , nous accueillerons 
avec reconnaissance tout ce qui leur sera relatif ^ ainsi que les ob- 
servations qui tendront à l'amélioration de notre Recueil ^ soit quant 
3i la forme y soit quant au fonds* 

Les éditeurs de ce Journal^ MM. GARifiEB, Professetir de Mathé- 
matiques et d^Astronomie à ^Université de Gand^ et Qvetelet^ 
^Professeur de Mathématiques, de Physique et d'Astronomie |i l'Athé- 
pée de Bruxelles , s^astreignent à la seule obligation de publier tous 
les ans un volume, format in-8.**, d'environ a4 ^ 2^ feuilles^ y com- 
pris les planches, par livraison de deux, trois ou quatre feuilles, \ 
raison de la quantité et de la qualité des matériaux qu'ils auro:nt reçus. 

Le prix de l'abonnement est de septfloHju des Pays-Bas, par «n. Oa 
Souscrit 11 Gand, chez H. Vardexercilhove fh^, Imprimeur-Libraire^ 
rue Courte- des- Ghevaliers, n.^ io; et à Bruxelles, chez Berthot, 
liibraire, Marché-au-%ois, près du cabinet de lecture» Les Mémoires^ 
Notices, les Lettres et Kéclamations, seront adressés^ />oi*/yraipc?^aus 
Éditeurs ou aux Libraires ci-dessus désignés* 

JV.*" Nous invitons les Personnes qui nous adresseront des M^moirt^ 
avec dés figures,^ les dessiner avec soin et à les disposer comme elles 
doivent l^lre, afin que le hthographe n'éprouye aucun embarras dans 
la coniewM éts plaiwdtes. 
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GÉOMÉTRIE. 



, THEOREME. 



Deux triangles çui ont deitx côtés respectwement propordofmds , 
et V angle opposé à l'un de ces côtés, égal de part et Vautre, sonê 
semblables, si f angle opposé à l'autre côté, est de même espèce dan$ 
chacun i c'est-à-dire , si ces angles (sont tous deux aigus ou obtus. 

A 




Soient a, b,.c les côtes de l'un des triangles, et A/B, C les an- 
gles respectivement opposés; a', V , c? les côtés du second triangle, 
et A', B'y Q! les angles opposés : supposons ; conformément à l'énoncé^ 
qu'on ait 

{}).... a\b = a'\V ', A = A' (a) 

rt B de mêrpe espèce que B' : ces deux triangles donnent respectif 
Tement (Trig.) ' 

a \ b =sm. A \ sîn.B 

a';y=sin.A':sin,B'. 

Donc; «Qi Tertu de (i), 

rin. A ; sin» B s=; $in. A^ ; ^* V , 
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mais, d'après (a), on a An. A = sin. A' } donc sin* B s= rin. B' : on 
peut donc Cure l'une des deux hypothèses : B;:?Bf, B=ii8o — B^, 
dont la pre mièr e sente est admissible, quand les ang)erBetB''sont 
de même espèce : ainsi les deux triangles sont ëquiangles et censé* 
qnemment semblables. Ce caractère de similitude n'est pas énonce 
dans les traités de Géométrie. {Ari. extraii») J. G. G. 



'abréviation dans la solution d^un cas de la Trigono-» 
métrie plane. 

Ce cas est celui où étant donnés deux côtés d'un triangle rcctiligne, 
et l'angle compris , on Teut calculer le troisième côté. 

Les trois cAtés du triangle sont a, b, c; les angles opposés h ces 
•Mes, sent A, Bel C : les dopséfs aont a, à et l'anf^ complu &> 
te a h fMPmnle connoe 

a + h: «-i=t..g. (^) : Ung. (^) 

de laquelleèn conclut , au moyen des tables , les angles A et B; il 
reste donc à trouver le côté c opposé à l'angle C* Ordinairement, oa 
a recours à l'une de ces proportions 

sîn» A * sin. C = a * c ; sin. B * sin. Czszh\ci 

mais on reconnaîtra aisément l'avantage de leur substituer l'une de 
celles-ci : 

. /A— BV . /A + B\ ,. i 

•»• V""7-j= sm. ^— I— j = a — 6.C j 

qn^INSwe^ de eonser^r k» mimes angles t ' ■ J et ( )» 

et d'employer aussi log. (a-(-&) ou log. (a— •&)• 11 s'agit de les 
démontrer. On a 

sin. A \ a = sin.B '. b , d'où sin. A \ sin.B =:a ; h, 
donc 

sin* A -^ sin«tB ^ «i&B =sisi -l"'^ 1 b 



et . ■ . '. 

an. A -j- sm»B '. a -)- & =: sin. B * & s= 8in«C ' c. • . • • • (2} 

flHi* A***^sifi«B-« <i"'^ossrài*B , ossBJn*fS , c» •• • • • ^^ 
Or, en posant le rajoo =1 , on sait fpiQ 

•m.A + Ai.B = a8În. (^^) «». (^^~^) 

. . . ^ /A + B\ . /A — B\ 
<io.A— 8m.B =a % a». I — !-*- 1 sm* t j 

*^=d».(A«)=4(*^)+(A2)]=,^(»_+B)»,(A«) 

Substituant dans (1) et (3), distraction faite du rapport intermédiaire 

sb«B * bj et faisant la division respectivement par a sio. f "^ ■" J> 

et par a cos.f "T V on est conduit aux formules (i). 

J'étais tombé de mon c6té sur les formules trouvées par Monsieur 
Wallace^ membre de la Société royale d'Edimbourg, qui Tes a con- 
signées <kns']es Transactions de cette Société , tom* X, pag. 168, 
ann. 1834 , où il a donné, p. 148, des formules au moyen desquelbi 
on peut déduire les logarithmes des lignes trîgonométriques , les uns 
des autres; mais comme elles conduisent à des calculs arithmétique» 
plus longs que ceux qui résultent de Remploi de la méthode ordî* 
naire, nous nous dispenserons de les faire connaître* 



ANALYSE transcendante: 



Prbbléme d^ arithmétique. 

Deux voBêê A tf f B dont les capacités sont rênpsctivement ktih^ 
9ont remplie Vun et Vautre cPun mélange d*eau et de vin, dont la 
proportiom est connue pour chaque vcue, ce qui firme tétat initial; 
on a deux mesures igales dont la contenance comniune est c et que 
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Von remplit en les plongeant séparément dans chacun des. d^ux vaség; 
après quoi on verse dans l'un des vases la quantité c de liquide tiré 
de l'autre : on réitère la même opération n fois successivement, et 
on d^-mande quelle sera alors la proportion de Veau et du vin dans 
choqua vase ? 

Désignons par X, X' et X'^ les quantilës d'eau qui restent dans le 
yase A après trois opérations consécutives quelconques^ et par Y ^ Y' 
et Y'' les quantités correspondantes d'eau ^ qui se trouvent dans le 
Tase B« 

Dans la première opération^ on extrait du vase A^ une quantité 
d'eau exprimée par le quatrième terme de la proportion 

'a:c=X;«=:-X 
a 

et pareillement de B une quantité d'eau représentée par -j- Y. Ainsi 

la quantité d'eau X' due à la première opération^ sera représentée, 
par 



X'=X-J-X + |-Y (.); 



on aura pareillement 

X"=X'-^X'+|.Y' (2) . 

on a d'ailleurs 

X + Y = X'+Y' (3) 

Eliminant Y et Y' entre les équations (i), (2) et (3), on aura cette 
relation 

qui montre que les quantités d'eau successives X , X' et "K'^, contenues 
dans le vase A , forment une suite récurrente du second, ordre j qui a 
pour échelle de relation 

en sorte qu'il né s'agit plus que de trouver le terme généra^ du 
développement de la fraction génératrice qui a pour dénominateur 



I 



-(-f-T)-+(--î-T> 
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«t on aura pour cette: fraction 

'•■■ -("-T-T)-+(-r-f)- 

A + By 

(— )[-(-J-t)'J 

qu'on peut de'coroposer dans les deux fractions simples 

M N 

I JP* / c c \ 

Or les termes généraux correspondans des développemens dus k cet 
fractions partielles ^ sont 

Mx«etN/^i — ■^— |-Yx« 
et conséquemment 

sera le terme général du développement de la fraction \^y On 
aura donc 

OU 

X=M + N(.-J-f)" .(6) 

X étante comme X'^^ un terme qui dépend des deux précédensi 
suivant la même loi, M et N sont ici deux constantes qu'il s'agit de 
déterminer d'après Tétat initial du mélange dans les deux yases^ ce 
qui revient évidemment à déduire de l'état primitif^ un secotid état 
d'après les données de la question. Or^ si « et C sont les quantités 
d'eau qui se trouvaient initialement dans les vases A et B^ il restera 
dans le vase A^ après la première opération ^ une quantité d'eau 
qui^ d'après (1)^ sera représentée par 



^-r*+T^' 



N.*J[. 
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il faut donc qu'en faisant succe3sivenient dans la (btfnuk (6), 






on ait 



X3CA. 



ce qui datine 



' = M + N,«---*+-g-f: 



:M 






et de là 



M 



«+^ AT 






et consequemment 

Si^ dans l'état initial du mélange^ les quantités d'eau contenues dans 
les deux vases ^ soift nespeetivemeiït proportionnelles aux capacités 
de ces vases ^ on a 

et partant 

ainsi ^ dans ce cas particulier^ quôlquei; multipliées que soient les 
opérations^ l!état êe» deux mélangés restera le même. 
D'après ce que nous avons dit , on trouvera facilement 

Y = &.^— ^-j-^(.-.-_3.J...(8) 

Et, en eâet, 

X4.Y = «-f-ff 

Soient »' et i' les q^iantités initiales de vin contenues dans les 
deux vases 3 :r et y les quantités de vin qui restent après n opéra- 
tions : on trouvera de la même manière 
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On a, en effets 

ce qui revient à 

X-}-«=: a, * 

en pbservant que « -j- *' = ^> ^ H" ^' = ^» ^^^ trouve de même 

c c 
Maintenant — et 7- étant jdeiiiç fraction^; po^itive^^ .nécessai|re||ient 

c c 
leur somme -— -|--jr est comprise entre o et a, et par conséquent 

c c 
I — _ — _ -- est une fraction comprise +1 et — i : donc les va- 
leurs de X^ Y^ ^ et ^ tendent à se réduire au premier terme, à 
mesure que n devient plus grand ^ et elles y tendent de manière qu^ 
X et AT soient toujours au-dessus^ et Y et ^ toujours au-dessous, si 

cependant Ton a — -{-■^<[i, ouc^ ""T^ > tandis qu'^iu coû- 

traire X et ^^ Y et y se trouv^ent alternatiy^sxQent au-dess^ç ou au- 

ab 
dessous de cette limite, pour c]> — r-r-. Pour la relation int^mif* 

a-{- b 

qJ} ce 

diaire c = . . qui répond à i— — — -^:5so, les valeurs X, 

XjYff atteindraient leurs limites à la première opération. Nous 
laissons au lecteur le soin de compléter cette discussion, en tenant 

compte des inégalités ^^ ou ^7 , et en supposant aussi que les 

quantités aei b soient incommensurables. 

{:^rt extrait^ J. G. G. 

(i) On peut Yoir (i.^* section de mon Algèbre, chez Demat , libr,^r« , à 
Bruxelles et Vandekerchhove , libraire à Gand) la solution de cette question. 
Veux vases K et ^ contenant dts isolâmes connus \ et Y' de rftélanges de 
plusieurs liquides, dont le nombre ainsi que les proportions sont inconnus 
dans chaque vtise , construire deux vase s'pl us petits et dune même capacité , 
tels qu^en les emplissant chacun dans chacun des vases donnés, et venant 
ensuite dans 4- i^ liquide extrait deB^ et dans B le liquide, extrait de A^ 
les mélanges de liquides dans les vases A et B, soient exactement dm même 
nature après cette seule opération. En appelant x la capacité des deux petits 

vxv 

vases égdux , on trouve .v = \j~T~rrr 



ê% CORRESPOND J15CB 

ASTRONOMIE. 



Sur le mouvement moyen des planètes. 

Dekmbre et Biot, dans leurs Traités d'Astronomie , ont donné une 
méthode expéditive pour calculer par trois observations, trois élémens 
de Torbite d'une planète : mais ces Astronomes^ indépendamment de 
Finclinaison de Forbite et de la position des nœuds, regardaient 
comme connu le mouvement moyen de l'astre : De la Lande, ea 
partant des mêmes données^ résolvait le même problême par les fausses 
positions. 

En supposant inconnu le mouvement moyen , nous sommes par- 
Tenus à la formule suivante qui le détermine d'une manière très^ 
simple. 

.Soient t, t^ , 1^' , <"' les instans des observations ^ comptés d'une 
époque quelconque; 

V, v', v^jv'" les longitudes de la planète^ réduites au plan de son 
orbite, à ces instans. 

£t faisons; pour abréger ^ 

asin.^jo'. sin.^/>". sin. ^(/>' — p'^:=Lm 

3sin.^/>''.sin.^jo . sin.^(/>" — p ) = w»' 

2 sin. !/>" . sin. \p', sin. 5 {p — />' ) =;= m'-^ 

le mouvement moyen aura pour valeur approchée ^ 

^_pm Jt.p'm'Jfp"m" 

Cet élément étant ainsi déterminé , le reste du calcul s'achève comme 
l'indiquent les astronomes que nous avons cités plus haut. 

£n appliquant la formule précédente à lAi exemple particulier dont 
les données nous ont été fournies psir M/ Bouvai^i qui a bien voulu 
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les extraire pour nous des registres de l'observatoire de Paris , nous 
sommes parvenus, à un résultat numérique très-satisfaisant (i)« 

A. Q. 



Relativement au mouvement pivrabolique des, comètes^ on peut 
déterminer le temps employé à parcourir un q^rc quelconque de la 
parabole ; par une formule simple qui ne renferme que la somme des 
rayons vecteurs qui répondent aux deux extrémités de l'ai^c^ et 
la corde qui soutend cet arc : si l'on désigne par /•— ^ le temps 
employé à décrire cet arc, par r' et r' les rayons vecteurs qui ré- 
pondent à ses extrémités, par c la corde qui soutend le même arc^ 
et si l'on pose', pour abréger, r-[- r' = ?*", cette formule est la sui- 
vante 

3 5 

6f4, 

ft étant une constante. Cette expression très-élégante a été donnée 
d'abord par Euler dans le YII® volume des Miscellanea Berolinensis : 
on la trouve aussi dans l'ouvrage de Lanibert , ayant pour titre : 
Insigniores orhitœ cometarian proprietates : ce grand géomètre l'a 
étendue depuis à l'ellipse et à Thyperbole; mais il serait bon de 
chercher à la déduire du IIP Livre des Principes de la Philosophie 
naturelle (2), en traduisant en analyse la construction par laquelle 
Newton détermine la vitesse qui ferait parcourir uniformément la 
corde d'im arc de parabole , dans le même temps que l'arc serait 
parcouru par une comète, (3] : du théorème proposé, et du lemme IX 
de Vouvrage cité, on tire la valeur de ce dernier rayon, exprimée 
par la corde et par la somme des rayons vecteurs qui répondent à 
ses deux extrémités, 

J* G. G. 



( I ) Ces calculs et les développemens de la formule , se trouvent consignés dans 
une note qui paraîtra dans le troisième volume des Nouveaux Mémoires de FAça- 
démie royale des sciences et belles-lettlres de Bruxelles, 

(a) Si on consulte la superbe édition du Livre des Principes ,^\M\èG à Glas^ 
gowj en iSaa, il faudra recourir au IV® vol. pag. i43. 

(3) Voyez à la fin du numéro Ténoncé du théorème dont on propose de trou- 
ver U démonâUiition. 



l4 COARESPONPinCE 

Rappekr, autant qu'il est possible^ l'Astronomie à la Géométrie 
descriptive, comme on Ta déjà fait à Fégard de» éclipser , est un 
but que Tut^ des collaborateurs de la Correspondance^ cherchera 
à atteindre dans les articles qu'il se propose d'insérer sur cette 
branche de la science^ et qui aura l'avantage d'en rendre l'étude 
accessible et même facile à ceu5c qui ne sont pas familiarisés avec 
les parties transcendantes des Mathématiques* 

J. G. G, 



PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. 



Un des problèmes les plus importans de l'optique, est celui qui 
concerne les Caustiques produites par la réflexion ou la réfraction 
des rayons émanés d'un point lumineux ; la construction de la 
plupart de ces courbes, est souvent très-pénible , et leurs équa- 
tions se résolvent avec difficulté. En suivant attentivement la mar- 
che des rayons réfléchis et réfiaclcs , nous sommes parvenus à re- 
connaître une loi générale qui , en abrégeant les calculs, a l'avantage 
de faire dépendre tous les phénomèmes de la réflexion et de la 
réfraction^ d'un seul et même principe. Voici comment on pourrait 
l'énoncer : 

YouCes les ca,ustiqu?s sont, en général, des dé\>eloppées : les dét^elop- 
pantes sont les courbes enx^eloppes des cercles qui ont pour centres les 
différents points de la courbe réfléchissante ou réfractante, et pow 
rayons les distances de ces centres au point lumineux dans le cas 
'de la réflexion j et des longueurs proportionelL-s à ces distances, dans 
'le cas de la réfraction, le rapport constant étant celui indiqué par 
h pouvoir réfringent des deux milieux. 

Au moyen de ce principe, la théorie des caustiques rentre dans 
la théorie des courbes enveloppes et des courbes développées : ce qui, 
dans le plus grand nombre de cas, abrégera singulièrement les calculs 
et les construclious. Pour ne citer qu'un seul .exemple ; prenons 
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celui où des rayons émanés d'un point, sont réfractés par une ligne 
droite : on sait que la caustique, dans ce cas, est une courbe du 
sixième degré (t) tandis que sa développante est une section conique, 
comme on le verrait par le théorème énoncé précédemment , 
et comme l'a démontré M,' Gergonne dans les Annales mathéma- 
tiques. Or, il sera beaucoup plus simple de considérer les rayons 
réfractés comme des normales à une courbe du 2.* degré , que 
comme des tangentes à une autre du sixième ; cependant ces 
?aj(ni» sont également déterminés en direction dans l'un et l'autre 
de ces cas. 

Cette manière de considérer les caustiques, jette aussi un^ grand 
jour sur leurs principales propriétés et surtout sur ce qui concerna 
leur rectification. 

Nous avions communiqué ce théorème ainsi que les diverses pro^ 
positions qui en résultent^ à M. Gergonne y éditeur des Antialel 
Mathématiques de Nismes : ce savant Géomètre l'a généralisé de 
manière à l'étendre au cas 011 les rayons subissent plusieurs ré« 
flexions et réfractions eonaecutives; voidi les énoncées qu'il vient de 
poiis adresser : 

XL^\,^ Si dos rayons încidens, situés et dirigés d'une manière 
* quelconque dans un même plan, sont réfléchis par une courbé 
9 plane située dans ce plan, et si l'on trace une quelconque ded 
V trajeetoires orthogonales des rayons incidens, en décrivant de tous 
» les points de la courbe réfléchissante pris p(Kir cetitre, des cercles 
» tangens à cette trajectoire, leur enveloppe sera une des trajeo^ 
>i toires orthogonales des rayons réfléchis. 

» 2.® S'il s'agit de réfraction; au Heu de rendre les cercles tan-^ 
}) gens à la trajectoire orthogonale des rayons incidens, il faudra 
3» que leurs rayons soient aux distances de leurs centres à cette 

trajectoire^ dans le rapport constant du sinus 4e réfraction aa 



)> 



ïi sinus d'incidence. » 

A. Q, 



(i) Voyez /. De Gelder ; Beg^nseîen dtr differentiaàUîntegraol^n variatU 
rektning. Première partie, pa^. 383. 
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STATISTIQUE. 



L'observateur en suivant de près la marche de la nature^ et en 
soumettant à un calcul rigoureux jusqu'à ses moindres effets^ est 
parvenu a. démêler quelques lois* générales et à saisir des rapports 
éloignés 9 qui doivent lui faire désirer d'étendre plus loin le cercle 
de ses connaissances. Peu de sujets surtout doivent l'intéresser plus 
vivement que les lois de' la mortalité parmi les hommes^ puisqu'on 
y a rattaché l'existence de sociétés qui^ étant bien dirigées , peuvent 
devenir de la plus grande utilité, et contrebalancer en quelque sorte 
les maux trop fréquens occasionnés par d'autres établissemens que 
tolère la politique et que la morale réprouve. 

Le désir de voir se consolider parmi nous de pareilles sociétés^ 
nous a porté à faire des recherches sur la mortalité, et à construire 
des tables telles que celles dont se servent nos voisins, et telles que 
celles qui ont été publiées par Ker'sehôom, pour les rentiers viagers ' 
de la Hollande : nous aurons occasion par la suite de donner quel- 
ques extraits de notre travail j nous nous contenterons pour le mo- 
ment d'indiquer les résultats auxquels nous sommes parvenus pour 
les naissances, parcoqu'ils nous ont frappé par leur régularité. Ce 
sujet d'ailleurs vient de faire l'objet d'un mémoire qui a été pré- 
senté par le docteur BaUy , à l'Académie des sciences de Paris (le 
i4 février 1825 )• Dans ce mémoire dont on ne connaît encore que 
des extraits, l'auteur est parvenu à des résultats assez irréguliers ^ 
et qui paraissent peu conformes à la marche simple de la nature* 
n attribue ces écarts à différens motifs particuliers qui peuvent être 
plus ou moins bien fondés : c'est ce qu'une plus longue observation 
pourra seule nous apprendre^ 

Les résultats que nous allons donner, sont fondés sur des observa- 
tions faites à Bruxelles pendant l'espace de dix-huit ans^ et pour 
les comparer avec plus de facilité, nous avons réprésenté par l'u- 
nité le nombre moyen des naissances» 
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ÉPOQUES (i) 


RÉSULTATS. 


Des naissances* 


De la conception. 


Janvier 

•Février 

Mars ••••••••. . 


Avril 


i,o4o3 
1,1570 
1,0991 
1,0790 
0,9893 
0,9559 
0,9012 
0,9033 
0,9401 
0,949^ 

1,017*5 


Mai...'. 


Juin*. •.•••*•. 


Avril. 


Juillet........ 

Août 


Mai 


Juin.. ••...•••. 


Septembre. .... 

Octobre; 

Novembre 

Décembre • • . . • 
Janvier ....... 

Février 

Mars 


Juillet 


Août... •• 


Septembre 

Octobre*., 

Novembre 

Décembre 



Il résulterait donc de ce tableau que l'époque la plus favoi*ablè à 
la conception, aurait lieu au mois de mai, tandis que Fépoque la 
plos défavorable se trouverait vers la fin d'octobre. Le rapport ét^ 
tre les nombres des conceptions qui se font à ces époques, serait 
d'environ 5 à 4* La régularité de ces résultats n'est pas moins re^ 
marquable que la singulière coïncidence des époques que nous ve- 
nons d'indiquer, avec celle de l'année où tout ce qui nous entoura, 
semble également prendre un nouveau degré de force et de vie, 
oabien languir pendant quelques instans pour se ranimer: encore. 

Quand on veut se représenter géométriquement la courbe des 
naissances, comme celle de la mortalité, on trouve une courbe 
transcendante infinie qui ressemble beaucoup à la sinusoïde : 3 
faudrait prendre pour abscisses les différentes époques de l'année, 
et pour ordonnées, les ordonnées de la sinusoïde, plus une quantitd^ 



- (i) Nous supposons que la. groasçsse est de neuf mois, et que se» dangvrs 
sont les mêmes pour toutes les époques de l'année. . r, 

«.• L 3 
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constante égale au nombre moyen qui représente les naissances. On 
pourrait encore l'assiitiiler à une courbe fermée dont l'équatioii 
m. .^ ^ , Rsin.tf , /Rsin. «\* , /RsiA.«\* , 

& étant le nombre moyen des naissances^ « l'arc dont Tannée est 
la circonférence, et m un facteur k déterminer par l'observation, 
en même -temps que R. Cette dernière manière d'envisager l'ordre 
des naksanceS; s'accorderait peut-être mieux avec nos résultats (i)« 

A. Q. 



(i) Passons à rautrt extrémité de la rîe. W. Du fUlardp dans son inté* 
ivssant ouvrage, ayapt pqur titre : Rechercher $ur les rentes, les emprunt» 
e/ Us nmboursemê^ ^ i^^sib cette équation de la courbe de mortalité 

L^iOttstre Lambert a trouvé qne celle-ci 

dcmnaît avec u<i0 précîjNQa étonnante, la loi de mortalité pour Londres^ x dé* 
%»9nt Tage» et « la Ih^ dea logarithmes népériens : un léger changement 1^ 
rendrait propre à représenter la courbe de mortalité dans tout autre pays* Cette 
équation se compose d^une parabole et de deux logistiques ou logarithmiques. La 
considération du i,." terme, a conduit Lambert à cette singulière conclusion : 
que le genre hUmaia mourait de la même manibre qu*nn vase prismatique ott 
cylindrique vertical se vide par un trbs-pef it orifice fait k la base : les deux autreé 
termes otit beauoocip de rapport avec Texpressioii du refroidissement dct o<irpa2 

baaa «n mémoil'e intitulé : Théorie nôuwïle des sections coniques, Mém. 
é«Tiio« de irux^ B|« Quetelet à démontré que si l'on ooupe obliquement un qy- 
Indre drcKÎti de mafiière à produire une ellipse, la surface de ce cylindre dére- 
lof^pécy donne une sinusoïde ou une courbe qui lui est semblable j or si VqA 
«OBsidçre, eu même temps, les lois de Taccroissement dans les populations , on 
pourra se représente^ le développement des générations, comme le développe» 
SMDt d^un rouleau de papier cylindrique, qui a pour bases d'une part un cercle , 
et de Tautre une ellipse , chaque tour figurant la révolution d'une année. 

Nous placerons Ici ime remarque propre à faire ressortir Futilité des courte 
dans un geort. de spéculations, auquel elles paraissent étrangères. Sî Ton dé^ 
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MÉTÉOROLOGIE. 



Les Thjààeas «'ataranl «ttoime iiée dsaete de 1« femalMi et h 
•iQsiey «Tuit la puUiaaliondé Touivage du dool^M /91?/r> Iradail 
cb Fanglais par M. ^m^. 7a7«biiir* Parn las diffiéralitas ^^iaos 
iSmâses saw la cause de ce phénomène, il y en atait «Ht qtà Ito pré»- 
sentait nattirellement, et qui k fiiisait dépendra dit refrfMitisienMiit 
de l'air; nais cette explication avait cent» eUe {dusieurs Aiils^ Mit, 
en partieuHer, celui^i déjà c^nnu du temps è^AnMÈaU, qae lu rosée 
vto «e déposait que pendant les nuits calmes et sereines* Une auire 



signe fUf y la Tidsor d'une saonns m pajsUe au bont du tsMps t^ k iéhb 
4^ ji'inlérit élsat i» <}|i trouve i.Ojrss: m (i-«î«)» au pienaitt Teloonipte lur 
dodans de la «waiosy si à interdit dmple 2 a** y s;si» (i *-* i)S «n (ceiisn^ 

eneote l*M30iep«S enHl^laiu ei coni^asattt rinflérêt : 9.^ yââ£ ■■ ■ »chpt»- 



nant eDOxre Pescompte en-âeKors et Tiiitérét sjmpte. Si Ton construit 'ces ^u«- 
Iktts, en prenant t pour fabscisse, on trouvera que }a première est A la ligne 
dW>ite; la seconde et la troisiëme à des logarithttî^s; et la quatrième *à une 
kjrperliole entre ses aiympIMes. Ces eouvbes étant construites en grand, ou 
(eut, on UK>|«u d'uae édieiis et d^an eunfss, jrépMidbe à Smsh les questieus 
ffiuSÉili atue autvit de précisbn et plus de célérité que par rArithmétiqaa. 
On pawrait «nc«re oonstruira cea fiermules |^ la spimU ^^Afchmêdê et jkf 
ks qpiralss hyfwAoli^e et l(fganthmi§ue. Au reste« ces questions pourraie^ 
faire la nutière d'un écrit ssa^ intéressant qui trouverait place dans oe recueil, 
et qui prouverait mieux que beaucoup d^autres raiaonnemens, que les Mat^é- 
aisti^es aont bonnes à quelque chose. Voyez encore sur une question d^intérét 
qui se lie à une question de Physique, la note qui termine TouTrage ayant 
pour titre : Btementa Atithmeticm , Jlgebrœ ti Cc(metriœs ùandapi, êi 
^idnig f^andekûrekhoi't Jttii, 

J.Q. G. 



SO COllRESPONDANCE 

circonstance également contraire à l'opinion qui attribue la forniar > 
tion de la rosëe au refroidissement de l'atmosphère , c'est que tous 
les corps ne s'en couvrent pas également.. Ainsi Ton sait depuis 
long-temps que les lames métalliques se recouvrent beaucoup moins 
de rosée, que les lames de papier, de bois, etc. Voyons d'abord 
quelles sont les circonstances favorables , et quelles sont les circons- 
tances contraires à la production de la rosée. 

La rosée ne se dépose eu grande quantité que pendant les nuits 
calmes et sereines^ il paraît bien constaté qu'il ne s'en produit ja- 
mais sous les vinfluences du vent et d'un ciel couvert, même dans 
les .nuits également calmes et sereines : la rosée ne s^ précipite pas en 
quantités égales : tout ce qui augmente l'humidité de l'air, paraît^ 
aussi favoriser la production de la. rosée : la réunion des circons- 
tances les plus favorables à ce phénomène, se trouve plus souvent au 
printemps et surtout en automne, qu'en été. La rosée, sous un ciel^ 
;pari se forme pendant toute la durée de la nuit : elle est moins 
abondante entre le coucher du soleil et minuit, qu'entre minuit et 
le lever. Les métaux polis ne se couvrent pas, en général, de rosée.: 
cette inaptitude se communique aux corps qui reposent sur leur 
surface. Ainsi un morceau de papier , exposé à un ciel serein , se 
chargera sur une. lame métallique de moins d'humidité que s'il était 
placé sur une lame de verre. Tous les métaux ne résistent pas éga^ 
lement à la formation de la rosée : par exemple, on voit quelque- 
fois le platine, le fer, l'acier > le zinc, le plomb, couverts de rosée» 
tandis que l'or, l'argent, le cuivre et l'étain placés dans les mêmes 
circonstances, se conservent parfaitement secs. L'état mécanique 
des corps influe sur la quantité de rosée dont ils se couvrent^ en 
général, la division des substances est propre h l'attirer. lo grains 
de laine, placés sous une planche, augmentent, en une nuit, de 9 
grains dans leur poids, tandis qu'un égal poids de la même laine 
placée sur l'herbe et à découvert, se charge de i5 grains de ro$ée: 
on pourrait croire, d'après cette expérience, que la rosée tombe 
comme la pluie : mais le docteur Weh a prouvé le contraire par 
des expériences. 

La formation de la rosée est toujours accompagnée de froid \ la 
température de l'herbe et de tous les corps qui se couvrent de ro- 
sée, est plus basse que celle de l'air environnant; c'est ce que le 
doicteur ^W« a reconnu au moyeu de thermomètres plates ^>i€h du 
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soi et à âifFcrehtes hautearr..: cette diffirence se remarque dès le.^ 
coucher do soleil, et elle a lieu jusqu'après son lever; elle n'a pluis 
lieu dans les nuits sombres* Si pendant une nuit sereine, un nuag« 
passe au zénith, la température de riierbe monte aussitôt, tandis 
que celle de l'air n'avait pas changé sensiblement.' La température 
des métaux^ descend rarement de i^ à a** au-dessous de celle de l'air 
ambiant. 

n résulte des expériences précises et variées du docteur Welê, 
que le refroidissement des corps précède toujours l'apparition de la 
rosée, qu'on doit regarder comme conséquence et non comme cause 
du refroidissement des corps sur lesquels elle se dépose : s'il n'en 
était pas ainsi , tous les corps devraient s'en couvrir et se refroidii^ 
également : or l'observation prouve le contraire, puisque, comme 
nous l'avons dit^ la température des métaux ne s'abaisse que de 
7,^ au-dessous de celle de Tatmosphèie, tandis que l'abaissement du 
papier, du verre, des matières organiques, va quelquefois jusqu'à 8 
degrés* 

"Mais quelle est la cause de ce refroidissement inégal? C'est, d'après 
M. Jf^els, le rayonnement de la chaleur (i) : plus celte faculté rayon- 
nante des corps est grande, plus le refroidissement est considéra- 
ble; en sorte que toutes les circonstances qui tendent à augmenter 
ce rayonnement, augmentent le froid produit et par suite le dépoi 
de la rosée : ainsi, sous un ciel' ^ pur, la chaleur lancée vers les 
régions supérieures, se perd dans Tespace, et la rosée se forme en 
abondance : sous un ciel couvert, les nuages compensent par leur 
rayonnement propre et par leur réflexion, la chaleur perdue par 
les corps placés à la surface de la terre, et s'opposent par cela même 
% la formation de la rosée : c'est par cette raison qu'il ne se dépose 
pas de rosée «ous les arbres et près des grands édifices. On conçoit 
d'après cela, comment les vents qui s'élèvent pendant la formation 
de la rosée, en arrêtent ou en retardent les progrès, en amenant 
de nouvelles couches d'air chaud, qui cèdent aux corps terrestres 
une portion de leur chaleur propre, et les empêchent de se refroi- 



(t) Voyes ringénieUM Théorie dn rayonnement de là chaleur , par M. Pier- 
re Prévost, et au moyen de laquelle il a expliqué plusieurs faits ob^ryés }T«r 
M. Bémdict Vréyost. 



7it coMHFmauiraË 

ittr : de plue €e reDouTelIeniient de l'air acoélépattt réripérali^Mif^ 
iùit être oontelûre )t la jfbrmation de la rosée. Nous complëterotts 
«elle explioation dans le prochain naméro* 

J. G. G. 



M* jirago ment de rendre compte à f Académie des sciences de 
iParis^ des expériences qu'il a faites, il y a déjà long-temps, sur la 
lumière qui émane des corps incandescens^ il a reconuu que cette 
lumière, si les corps sont solides ou liquides, est partiellement /90- 
lariséf par réfraction, quand les rayons observés forment, ayec la 
êurface de sortie, un angle d'un petit nombre de degrés. Quant à 
la lumière des gaz enflammés, elle ne présente, sous aucune in- 
clinaison, des traces de polarisation sensible. M. ^roj^fatire de ces 
observations la conséquence qu'une- portion notable de \C lumière 
qui nous fait voir les corps incandescens, se forme dans leur inté^ 
rieur et jusqu'à des profondeurs qu'il n'a pas encore complètement 
déterminées : il montre dès à présent, que le même moyen d'oln» 
aervation peut être appliqué à l'étude de la constitution physique 
dn soleil : les résultats qu'il a déjà obtenus dans cette recherche > 
confirment les conjectures de Bode, de Schroëter et à'Herschell 
auf' f existence d*une atmoephh'e solaire» 

J. G, G. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



annales (k l^ Université de Leyden^ 182^ - 18^4* 

C'c«l une belle idée que celle des concours établis par le règlement 
•ntre les six Universités du royaume : à ne la considérer qiie par 
rapport aux questions scientifiques^ elle aura du moins cet avantagOi^ 
ai le cl^ni en est toujours aussi judicieux^ de faire des annales aca« 
démiques le dépôt des' doctrines }ei plus usuelles de la science, éclai- 
rées par de nombreuses applications , et sur-tout précédées de cette 
partie historique, si négligée par les Géomètres actuels, et qui pourtant 
flous fait connaître la marche de l'esprit humain dans Tinvention des 
sciences, historique dont les matériaux réunis dans les bibliothèques 
dont la munificence du gouvernement a doté le haut enseignement, 
n'ont plus besoin que d'en être extraits et coordonnés avec discer- 
nement. 

L'Université de Leyden a proposé cette question : 

Théorie de tnaxinm et mininûa expliceiur et variia exemplU il* 
bàttreiur» 

Deux mémoires ont été couronnés; l'un de M. Ferdam, élève do 
rUnivernté de Leyden ; l'autre de M. FtrkuUt, élève de celle de Gand* 
Nous allons rendre compte de ces deux pièces, en commençant par 
celle de M. Terdam. 

' Elle offre deux sections sous les titres : i,<> Theoria de maximis et 
ndnimie fimcUonum definitamm, sive algebrcuccarum , sit^ transcen- 
dentium : %J^ Theoria de mcbpcimia et minimU functionum integralùêm 
iadefimiorum^ 

La pjremière contient trois chapitres ayant pour titres, le premier : 
Us ma^imU et mimmie functionum unius quantitatU vanabilk* 



Le second : De maxùms et minimis funcUonitni duarwn vmiaht^ 
Uufn quantitatum* 

Le troisième : De maximis et mmunis qucmUtalum irium plunum* 
< que vanabilium* 

La seconde section est pareillement divisée en trois chapitres. 
Le premier : Ds maxiniis, et minimis f une tionis integralie indefinitœ 

y^ * * dv ' d*v" dz d*z 

vdx^ cum V estfunctio quantitatum x, y, z, j^ > -~^j -r— > -p^ etc 

L^ second : De maximis et minimis fimctionis integralis indet&r-- 
fninatœjsà.^1 cum in fimctione v non modo continen^tur vanaùHea 

, . •. dy j - ' 

quanâitates-Kj y, ~- , etc.^ sed etiam' aliœ intégrales indetermihatœ» 

Le troisième : De maximis et minimis relatit^is, 
: Le foiit est précédé d'une introduction bien faite , mais dans la- 
quelle nous aurions désiré ^^conformément au vœu déjà émis, que le 
jeune auteur eût repris dès l'origine^ c'est-à-dire, A^jépolionius (i), 
rhistoire cLes plus grands et des moindres pour la conduire jusqu'à 
nos jours. 



. (l) Lea C^éomëtre» qui apprécient la méthode 8é7h'e des anciens, regretteront 
la perte de Touvrage d^ Apollonius, intitulé 3 lès Lieux plans , dont les moder- 
nes ont été réduits à deviner ]e plan et Texécution d'après les indices un; peu 
v^ues que nous a laissés Pappus. Trois mathématiciens modernes ont cissayé 
de rétablir ces lieux plans, savoir Fermât , Schooten et JR. Simson. Le travail 
de Fermât fait partie .de ses œuvres posthumes imprimées à Toulouse en 1679; 
l'ouvrage de Schooten y intitulé : Exercitationum mathématicarurh libri quin-» 
^tf0/ imprimé à Leyden en 1 65 a, contient dans le troisième livre', le 'morceau 
intitulé : Appollonii Pergœi plana restituta» Quoique la publication de Toti^ 
Trage de Schooten, soit antérieure a celle des œuvres posthumes de Fermât ^ le 
\r<^vail de ce dernier est antérieur à celui du premier (Voy. la lettre de Fermait 
à.Roberyalf pap. i53.^de,8es œuvres). Mais, le travail le j^us complet est.celtti 
du célèbre R. Simson , professeur de Mathématiques à rUniversité de Glascow» 
qui a paru dans cette ville en 1749^ sous le titre : Apollonii Pergœi locorum 
planorum, libri duo. Fermât s'est encore exercé sur la restitution des Porîs- 
mes, genre de pro|x>sitions sur lesquelles Euclide, au rapport de Pappus, avait 
icnt trois livres qui 6tit été perdus. R: Simson, plus heureux en ce genre que 
Fermât, a composé un beau traité de Porismes, qui fait partie de la collection 
A» ses œuvres posthumes, doitt njcms devpus la publication à là 'gén^sité de feu 
Milord comte Stanhope, 
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L« tfaëorie exposée ^ans le prenmr db^pitre, 09t clftiime : mM 
on 7 remarquera quelques obseryation^ qui copdmaent à des abrë^ 
yiatioDS de calcul, tou}ourf profitables ; les exemples sont bien 
choisis et plusieurs offrent de l'intérêt : nous citerons entre autres 
le suivant : Detur machina funicularia ACDOB ex qua \penctent duo 
pondéra P ^^ Q, smtque puncia atêspenaionis A et B in eadem Unea 
horisontali sita, ad detemdnatam distantiam : quœritur ope theoriœ 
de maximis et nùrùnUa, œguilibrU conditiones indagare* La solutioa 
repose sur ce principe : que le centre de |;ravité du système est le 
plus bas possible : c'est en effet vsjl axiome de mécaorque que le 
centre de gravité descend autant qu'il peut descendre. M* Ferdam 
parvient à une propriété qu'en pourrait tirer immédiatement de 
l'équilibre du polygone funiculaire i et sur laquelle on a fondé la 
construction d'une balance funiculaire» 

Nous soumettrons cependant quelques observations à l'auteur da 
mémoire. i.<* A la page 38, il applique la méthode connue de Zo- 
grange, à la recherche d'une valeur approchée d'une des racines de 
l'équation 

62' -^ 2S* "«^ 4^ -*• I a= o 

etiltrouves = -|-^>7855ij or, si cette racine n'est qu'approchée » 
ce que nous sommes tentés de croire , il n'est plus permis de diviser 
la proposée par s-— 0,^8551, comme on le ferait dans le cas d'une 
racine exacte; car on peut ainsi dénaturer les deux autres racines, 
au point de \^s faire passer du réel à l'imaginaire, ou vice verea'; 
d'ailleurs on peut reconnaître, à priori, l'espèce de^ racines. 2.* En 
traitant, pag. 28, la fonction y=a + ^ V^o — * , pour çn trou- 
ver, s'il y a lieu, le maximum ou le minimum, et faisant les hy^ 
pothèses x=;e -|- s et x = c— s, il obtient ces deux résultats 

y' = a -}- ^ y^ — I y" == a -}" * J^' > ^^ ^^^ î"® l'ordonnée qui 
répond à c-|-ï' est imaginaire, tandis que l'autre, à sa gauche, est 
réelle : cela fait, il continue la courbe au-delà de 4r==c-j^t par 
des ordonnées im^naires, et il ponctue cette partie, à l'effet de 
raqppeller cette circonstance (1). Nous Tinvitous à examiner si la 

(1) Dans le prodiaîn jiuméfo, nottt neutreroos qu^ exî#ti;.dEf« courbe^ 
fonctuiee et peinHUéeê,: mais c'est qu'alors Uà ordonnées, sont «l^natiin»» 
ment réelles et imaginaires. 

N.« I. 4 
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fondtion qu'il traite^ n'est pas incomplète, ^t si la véritable ne setait 
pas^ = a + ô K c— *:r; de sorte que y = a en serait un a-xe sjr-^ 
métrique par rapport aux branches -|-6|/c-^x et' — B\y^c — .yf, 
réelles pour x <^c, et qui se raccordent au point ^ = c, qui serait 
un point singulier. A l'occasion des observations faites à la pag. 44^ 
nous invitons M. Ferdam à prendre connaissance du'raémoire de 
M. 2>am/<?/m^ inséré dans le prochain volume 'de ceux de l'Aca- 
démie des sciences et lettres de Bruxelles. 

Dans le second chapitre , on trouve l'analyse de Lagrange , 
Relative aux maxima et minima des fonctions de la forme z=:(x, j), 
et les mêmes caractères déduits de la considération immédiate des 
surfaces. Viennent ensuite des applications à cinq questions qui 
toutes offrent de l'intérêt : nous nous bornerons à citer la suivahte : 
Detur cubus ABCHG insistens piano cuidam horizontali PQ , in 
ejus angidum solidum A ', quod si ex relîquis angulis solidis , prœ- 
ter angulian D primo A oppositum, demittantiir perpendicula B6, 
Ce, Ee, F/", G^, H/z in datum planum y atque conjungantiir pimcta 
h, Cy e^hffygy pro dikit figiiTU hexagonalis b chef g quçe utpote 
proJecHo cuhi in plcmuni PQ haberi potést; rogatur jam cubum ita 
porpere respectu plani PQ , ut figura ïiexagonalis , seu ut cubi pro- 
Jectioj habeat maximam aeram? (i) 

Dans le troisième et dernier chapitre de la première section, 
M. Ferdaift reprend la suite de l'analyse de Lagra;nge , étendue 
aux fonctions de plusieurs variables (2). 

Ce chapitre est terminé par la solution d'un probréme traité par 
tluyghens et léUgrange y et qui a pour énoncé : Datis duobua 
globis A et E perfecte elasticis , invenire massas trium aliorum 
glûborum elasticorùm, ita ut si globiis primus A percutiat secun- 
dum B data velocitate u] secUndus auiem percutiat tertiiim C, ve^ 



(1) Nous extrairons de nos Annales Académiques les solutions les plus 
intéressantes, pour les consigner dans \di^ Correspondance. ^ 

(a) Nous l'engageons à prendre contjaiâsànce d'un mânoire de M.*/. F/Fran^ 
çaisj consigné dans le tom. lit des Annales Mathématiques de Nismes , 
ayant pour titre : Examen d'un cas singulier qui nécessite quelques modi- 
fications dans la théorie des maxima et des minima des fonctions ^ plur- 
sieurs variables. 
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• locitate ex prima percuauione acqtùsita, et sic porro; ita Ut globo 
pottrimo, hac perpétua colHsione, commumcetur velocitas maxima? 
On trouve qae le dernier corps quelque soit le nombre des masses 
ifiterniédiaires^ acquiert Je maximum de iritesse, quand les masses 
sont en progression géométrique. 

Tdie est'/ en substance/ la « première section de cette excellente 
pièce qui fait honneur à son jeune auteur : leS' nombreuses .citations 
des œuvres de M. le -professeur €le Gelder , nous font penser, que 
M. Verdcun en a"" tiré le plus grand parti , et nous font .regretter 
plos vivement que jamais^ de ne pas connaître la langue dont se 
sert ce savant professeur. 

Nous nous étendrons moins sur la seconde section sur laquelle 
l'auteur s'exprime en ces termes : Sin auteni in parte prima feli-* 
dus elaboraperim quam in altéra, ipsiiis argumenti naturœ trèbua-r 
tis : hujua erdm poi'tis materiam nonejuamodi esse quœ a jiwene, 
a tyrone, orraù perspicuitate et sagacitate exponaiur et illu$tretur, 
ex animo confiteor* Cependant cette section est^ à peu près, tout 
ce qu'elle doit être^ au moins dans l'intention de l'énoncé. Nous 
auiions désiré. que l'auteur eût motivé en deux mots le partage de 
soD équation (C) en deux autres^ ainsi que l'équation (y). • . 

Nous invitons M. Verdcun, à ne pas sortir d'une lice où d'autres 
triomphes lui sont encore réservés. "-Dans le prochain numéro ^ nous 
rendrons coTnpte de sa réponse à la question proposée par rUniver^ 
\ilé de Gand. 



]VL Verhidstf élève de l'Université de Gand^ qui a partagé avec 
M. yerdam la médaille sur la question de maximis et minimis , 
en reprend l'histoire dès l'origine^ c'est-à-dire qu'il se reporte à 
Apollonius qwy le premier s'est occupé de ce genre de recher-* 
ches^ et a posé le principe suivi par tous les Géomètres : son intro- 
duction offre d'ailleurs tous les documens qu'on peut désirer sur ce 
point. *• - 

Le travail de M. Verhulst, est divisé en deux chapitres dont 
le premier offre la théorie et le second les applications. 

Le premier chapitre renferme deux parties, sous les titres: 

L Expo^itio principiorufn TftëQrlw rnaxitnorum et mùUmoruni» 
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> II. Bdcpùêitio prmcipidrum metiwdi vorkuionumi^ 

* Lé ftêtsà^t de ces titres renfertae deilir patagr^hes, savoir : 

t. De maximia et ndnimiê vtdoiibus funcUonum itnius variaèitis* 

s. De fnaxinm et minimiê vaiorihms funetionum pkarium vana-* 
hiliam. 

Noos ftronstuié observation qai^ quoiqu'elle a'ait qu'une impor- 
tance ttè»*«scoiiâaiye en apparence, ne doit pas être omise t M. 
^0'hui8i eaiphie, sans aucun motif ^ le signe y au Iseu de l'un des 
signes F;/) 4>/4'> ^nsaerës k k désignation du mot JbncHon ; 
lee qui peut aitdter le lecteur qui, pour suirre Texpositien d'Orne 
théorie qui lui est familière^ n'a besoin que de lire les formides« 
Dans le preDiîer paragraphe^ il aurait peut4tre mieux débuté^ en 
tii^ant d'abord les caractères du maximum >et du mmimum de la 
«onsidérMion des rayons de courbure, et passant de là à la théorie 
générale^ il aurait pu dire un mot des fonctions implicites. Du 
reste ) il y a dans les deux dissertations, une identité obligée, puis-* 
que les deux Concurrens ont puisé aux mêmes sources. 

Le titre II contient aussi deux paragraphes : 

l.** J}ê çondiHonihua intêgrabUUaiis* 

!!.<* De maannde et mmimie integraUum mdeiérminaSQrum. 

Le premier a fourni à M. Vefrdam, la matière des deux premiers 
^apitres de sa éeèonde section, et le paragraphe second est le texte 
de son troisième chapitre. ^ 

Ici encore toute la différence ne consiste que dans les déveleppe*- 
mens plu;s étendus dans le mémoire de M. f^erdamj que dans celui 
de son concurrent. Mais il est une remarque plus importante à faire 
et qui porte sur un point essentiel. Supposons, pour nous faire enten- 
dre, que la fonction intégrale dont oh demande lemaxûnum ouïe 
mimmtim, ji'enfermant x,y, g et heurs coefficiens différentiels, la Ta- 
:^iable^ dépend de l'équation de condition L=:o,L étant une fono« 
tibn des mêmes variables et de leurs coefficient : on sait qu'on forme 
alors la combinaison ^(^fWdie + WïiC^)=^ oj cela posé, il y a 
Réu à exatniner la difierence qui se trouve dans la marche du oal-^ 
cul , suivant qu'on résout par la méthode des variatîons des problè* 
m^ purement géométriques ou des questions de mécaiiiqiies. Dans 
le premiei: cas, les coefficiens par lesquels on multiplie les équations 
de coitidition, doivent être regardés comme constans; dans le se- 
cond, les facteurs iifdéterminés sont considérés comme yariablcst Ou 
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peut ycir sm t9 point lùon TraUé ée calcul iniégral, chap^ XiX, 
Calc^ de», variaiiana^ dii on trouvera l'indication des mémoiret à 
eoDsoltor..' . : . 

Il nous, reste à parler du diepitie; second , divisé en deuit para- 
^aphes. 

%^^ Maxànaet mmmm Juncitomun uniua variabilité 
a.** Maaàma et minùna fisnoUonum duarum variabiUum* 
Dans le premier paragraphe^ on distinguera la question ajant 
pour titre : Quœritur tUsimUia brwuima inUr duo puntta mahi^ 
Sa, moia wdjvrmiitr pér duae rectaé, paddone deienninataHy^aoia 
tanêam ptmtiMm iidtiali. pmnciorwn* D'autres questions sont coin-* 
munes aux deu-s mémoires^ et^ en général, s'il est vrai de dire avee 
Nemton ^ Mttgia prosunt éxempla quam prœceptày nous devons rer 
oonnàitre qu'à cet égard ^ M, Vardam prend sur son concurrent 
UB avantage que celui-ci pouvait balancer. . 

J. G, G. 



Notice historique sur les Caustiques. 

- TêchirTiiauêên fut le premier qui chercha à déterminer l'espèot 
de courbes formées par les intersections successives des rajons pa-^ 
nUèles du «oleil, réflédiis par une surface sphérique concave. En 
1683, il présenta à rAcadémiè des sciences de Paria, nne esquisse 
mr la Caustique du cercle, et la même année, il inséra dans les 
actes de Leipsick, et, sans démonstrations, les résultats auxquels 
il était parvenu. ' 

En 1688, l'Académie des «sciences nomma trois commissaire», 
Casmi, Mariotte et De La Hire, pour examiner les propositions 
ée Tachimhausen; ils ne furent pas d'accord sur leur exactitude. 

D9 La Hire, entreprit de son coté d'édaircir ce sujet (Traité 
des Epioydoides àt D% La Hire, et mémoires de t'Acadâme des 
sciences, Tom. lo)* 

LÀ construction de Tmîhirnhauaim ^ dont VL De La Hire avait 
montré le défaut, fut aussi reconnue fausse par Jean BenwuUi, 
(Operaomnia, Tom. 1)3 rinTcnteur reconnut enfin son erreur (-^cf. 
de Leipsick, 1690)» . ... 
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On ne s^étaii encore occupé que des Caustiques par réflexion : 
plusieurs Géomitres s'emparèrent de ce sujet et le traitèrent d'une 
manière f}eaucoup plus générale. On doit surtout citer les Frères 
Jean et Jacques BemouUi,' le marquis de l'JIôpital et M* Carrée 
{Joh. BemoulH, Opéra omnia, Tom. III j Fouv. du inarq. de VH6* 
pitalj et Mém* de TAead. des scienc. pour 1708^ pag. i83 et 69). 

Ces Géomètres n'ont considéré les caustiques que sous le 'rap- 
port mathématique, c'est-à-dira, que comme des courbes dont il 
était intéressant de rechercher les propriétés* 

Les modernes ont cherché, à appliquer à l'optique les propriétés 
qu'eux-mêmes, ou leurs prédécesseurs avaient découvertes dans les 
Caustiques. ' 

Les traités modernes d'optique, les plus estimés, tels que ceux 
de La Caille, de Biot, de Hauy, ne contiennent rien ou à peu 
près rien à cet égard. A la vérité Biot (Mém. de l'Institut, 1809), 
s'est servi des Caustiques pour la détermination du champ de la 
vision , dans le mirage. Le traité d'optique de Smith , renferme un 
aperçu neuf relativement au degré de clarté des diverses poftions 
des caustiques. Boudant, dans son Cours des sciences Physiques, 
Despretz , dans son Traité élémentaire de Physique, Pelletan, dans 
sa Physique générale et médicale, font intervenir les Caustiques 
dans l'optique, mais sans faire usage de considérations MàthéiAa- 
ques* Petit, ancien élève de l'Ecole polytechnique, et répétiteur' 
de Physique àla'mêroe école, enlevé par une mort prématurée aux 
sciences qui le regrettent, a donné une construction par points 
des Caustiques par réflexion et par réfraction , dans le ' cas des 
surfaces sphériques réfléchissantes ou réfringentes (tom. II, de la 
Corresp. sur TEcolc Polyl. pag. 353 et suiv.j. On trouve (Journal 
de TEcble Polyt. Tom. VI, 14.* cahier /pag. i -^ ^i et 84—129.) 
les recherches de M. Malus sur les surfaces caustiques,' et' (Ann* 
de Math. vol. XI, pag. 229} celles de M. Gergonne (Membre cor** 
respondant de l'Académie Royale de Bruxelles ) sur la manière gé- 
nérale dont s'opère la vision par des rayons réfractés, à travers 
une surface plane disimante, etc. t 

M. Auguste De La Rive, membre de la Société de Physique 
et d'IJistoire Naturelle de Genève, etc.," a écrit en 1823 une difr^ 
sertation intéressante sur la partie de l'optique qui traite des Cour- 
hes; dites Caustiques. 
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-. Les travaux de M. Quetekt, auront sans doute l'effet d'appeler 
Fattention des Géomètres de ce pays, sur une branche iruportante 
des sciences Physico-Mathématiques. 

J. G. G. 

Nota. L'article sur la rosée (pag# . 19) était déjà sous presse^ 
lorsque nous eûmes connaissance d'une lettre de M. Flaugergues , 
astronome à Viviers, sur ses observations relatives à ce phénomène , 
adressée au professeur JPictst (Bibl. Univ» avril ^ i824)< Dans cette 
lettre, M. JFkaigergues^ qui a eqrichi la Phy^que de. plusieurs faits 
curieux et de recherches intéressantes , décrit un nouvel instrument 
destiné à donner la mesure de la quantité de rosée qui se préci- 
pite, dans une nuit. Cet instrument qu'il nomme jDro«om^^^ con- 
siste en un piateau drculaire de fer«-blauc , de neuf pouces et une 
ligne de diamètre , entouré d'un rebord de deux pouces de hauteur 
et peint à Thuile : ce plateau se «place dans un lieu découvert et 
horizontalement, à environ quatre pieds du sol. M. Flaugergueê 
ayant ainsi recueilli et pesé l'eau de la rosée pendant. le courant 
-de l'an 1823, a trouvé qu'elle était de 3 lignes, qu'il était tombé 
dans la mêm^ année i52,5 fois plus de pluie que de ros^e^ que le 
JMunbre des jours de pluie et celui des jours de rosée, ue différaient 
pas beaucoup entre eux, le premier ne surpassant le second que 
d'un dix -huitième ; enfin que le mois où il est tombé le moins 
de.rosée, est le mois de mars, et que. celui où il en est tombé le 
plus, est celui d'octobre. Nous ne pouvons qu'inviter nos lecteurs 
physiciens à répéter ces faciles observations , et à examiner si les 
circonstances qui accompagnent la production de ce météore ; sont 
celles indiquées par le docteur Welsm 

J. G. G. 

Questions proposées par la Faculté dès sciences PAy- 
siques et Mathématiques de V Université de heyden, 
pour Vannée^ iS^S. 

E Physica.- 
IJuborura opticorum cxponatur theoria. 

E Matlvesi. 
Theoria cjus artis quam Perspectivam vocant; omni parte ana- 
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lytice explicetur, et formulas inventae cam methodK graphicis eom« 
parentur. 

Ex Astronomie^ , 

Quotnodo elementa orbitac cometae ex tribus vel quatuor locis 
GeoiBetricis dedud possunt? 

E BoUmica, 

Exponatur motus fluidorum in plautis^ ejusque causa?. 



Questions à résoudre. 

i.^ Lorsque deux forces égales agissent en sens contraire , sans 
-être directement opposées, auqud cas elfes forment ce qu'on nom^ 
sne un couple, on dit qu'un tel système ne saurait être de lui-^même 
en équilibre; oa se contente de déduire cette proposition des far«- 
Uiules qui donnent la grandeur et la situation de la résultante de 
deux forces qui agissent parallèlement et en sens contraire ; mais 
comme il n'est pas exacte en général^ d'appliquer des formules à 
im cas pour lequel elles n'ont pas été construites^ on propose de 
l'établir nettement à priori, chose qui n'est pas sans difficulté^ et 
qui nous parait £nre dans la Statique^ fe pendant de la doctrine 
des parallèles dans la Géométrie. 

2.® Une cissoide est éclairée par un point lumineux qui se trouve 
à son pôle , on demande la courbe qui sert de développante à la 
caustique. 

3.^ En prenant le rayon d'un cercle pour unité , assigner en 
fraction continue la valeur du côté du décagone régulier inscrit. 

4'^ Dans la parobole^ la demi^somme des rayons Teotears qoî 
aboutissent aux deux extrémités d'un arc quelconque, est toujours 
égal au rayon vecteur qui aboutit au sommet du diamètre mené 
par le milieu de la corde, parallèlement à f axe , plus à la partie 
de ce diamètre interceptée entre l'arc et la corde. 



Le tableau ci-joint^ du à M. Bounycastle, professeur de Mathé- 
matiques à l'Ecole Royale de Wolwich, pouvant renfermer quel- 
ques omissions, nous invitons les savans de notre pays, à nous 
transmettre les documens propres soit à le rectifier; soit à le com-^ 
pléter. 
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^cdLC^uyii^^^^ 



coiumeucevuem^ deà 



At. 
J.C 

900 

800 
700 

600 



5oo 

400 



COMMBVCEI 
DB CHAQUB 4 



Timée. 



iemjbà 



MILIEU. 



m ^Ihazen. 



Fiir. 



£bn lonls. 



ArzacheL 



Campanusy Gérard. 



^Ibert-le-Grand , Peccam, 
crobofico, Vitellion. 



3oo 



100 



Âp. 
J.C 

100 



300 

3oo 
4oo 
5oo 

600 
700 
800 



Anaxagore» 



Aristée, AristîlU-^, 
Eadémus, Tîmocli 
crates. 



ring Beîg, Cusa, Regiomon- 
us. 



Thébit 



Copernic, Lucas de Borgo, 
Léonard de Pise^ Schonerus, 
Walther. 



m Lpian, Memmius, Record , 

A , * ,. ™"*> Rothman, Saville, 

Amyclafl, Archia fTelius , Guido - Ubaldi , 

nnatorius, Zamberti. 



orelli, Bartholin, Broun 
', Bonilhaud, Cavalleri, 
schalës, Fermât, Fréniche, 
Vitruve. ^^^ Girard, Jacques et Da- 

l Grégori , Henrion , Vaii 
uraet, Hévélius, Horrébow, 
rcher , Mersenne , Niel , 
rvooud, Pascal, Riccioli, 
-K' n. 1 ^^^^y Sluse, Snellius,Ta- 

Nicomaque, Ptol ,t, Tschirnhaus, Grégoire 
S.* -Vincent, Viviani, 
icq , Wallis, Seth Ward , 
n de Witt. 



Trasylle. 



Alcuin, Bède. 



dharlemagne, Gé 



Anderson ,Tjcho-Brahé,Bom- 
belli, Brig, Castelli, Qavîus, 
Digges, Ferrari , Ghetaldus, 
Maestlin, Rhéticus, Viète. 



Amonïons , Anzout , Bachet , 
Barrow, Jacques Bernoulli, 
Collins , Fagnani , Flamstéed , 
Guido Grandi, Grimaldi ^ 
L'Hôpital, Huddcs, Hook, 
Huygens , Kersey, KinUiuy- 
sen , Leibnitz , Lieutaiïd , Mer- 
cator, Molyneux , Mouton, 
Newton, Pell, Picard, Ricci, 
Roemer, Rolle, Renaldinus, 
Schooten, "Wrcn. 



' Alembert, Daniel Bernoul- 
Marînus,Proclus, i Bouguer, La Caille, Clai- 
t, CoUins, Courtirron,Cra- 
r, Dodson, Dollon, Fatio, 
itaine, Goldbach, Guisnée , 
- man , le P. Jacquier , Kœ- 
leP. Leseur, Mairan, Ma- 
te, Maupertuis, Mayer, de 
ivre, Monmort, Nicole, 
catî, Robins, Robert Sim- 
, Thomas Simpson, Walms* 



Baiïly , Bézout , IBorda , Bos- 
covitch , Emerson , Euler , 
Kaesttier, Landen , La Lande, 
Montucla, Pingre, Mathieu 
Stewart, Vandennonde,War- 
gentin, Waring. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉITOÎTAm^^^^ 



ARITHMÉTIQUE- 



4for fe^ ^piesUôns i^mprises èôué la éêndthination ccm^ 
mune de règ^s de trois simples -^t composées. 

Zy^Um^eri .se ,pli^^ ^^^ ^^QP (Eiicy* Elëm^) 4^ ^ 4fm it0 
sayans préfèrent la.glpiçe à^fivigvfieatier l'édifice^ au joia d'^Qo^éd^v* 
JCfir }\eutrée. ^p .cojD^fpepce^ ,il forme le Tpeu que dâûrmais les 
lâéiaçD^ d€8 .'seie^ces^ ^a ,lie^ d'être }i\frés à des maûiiis iohabito 
et ioexp^^m^tées; soient ^faits^ ^u contraire^ ,p»r de# sav^n» du 
jureni^ier qx^rje : c'e^t^. sans doute ^ 4^03 U y^e djs répmdveÀ cet 
.^ppel^ qn^JSufer ,et .Cp^dorcet ont éçrit^ le |>remier dos Êiweo» 
rd'AJgèbre, et le second un Traité d^ Arithmétique; cependant ,cc 
Tœu de D^Alembert «l'a été pleinement rempli qu'à pavlir de la 
..création de l'Écfïlejpqripale où I^rangej J^JPlaçe, Mpnf^j ete# 
ont opéré la rénovation complète de ces élémens : cette impullioii 
doiipée^ .les savaiis du ^pre^ier ordre |x'(^t plus dédaigné àfi faire 
.4^ H^raités éléf^çipitaifes, ce qui ne les a pasempccbés de^.liTXW 
à dçs.reol;i^erehes d'jiin oi-dre supérieur^ Au re$te> on ne doit pa£» 
oublier que Newton avait donné l'exemple. 

Toutes les questions cpmprises sous la dénomination àe rigleâ 
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de trois simples ei composées , peuvent être comprises dans cet 
énoncé générale 

Connaissant toutes les circonstances qid ont concouru à un étfé^ 
nement , et connaissant aussi toutes les circonstances qui ont con- 
couru à un autre éi^énement de même nature que le premier, ex- 
cepté une seule, déterminer cette circonstance inconnue? 

Dans cette question : i25 ouvriers en i8 jours, travaillant 6 
heures par jour , ont fait 216 mètres d'un certain ouvrage; il en 
reste encore i36 mètres à faire; on désirerait qu^ Us fussent terminés 
en nS jours ; les ouvriers qu'on doit y employer , consentent à tra-* 
pailler 1 o heures par jour : on demanda combien il faudra de ces 
ouvriers? les deux éyënemens sont 216 mètres d'une part^ et de 
l'autre i36 m. : les circonstances qui concourent à la production 
du premier événement^ sont i25 ouv., 18 }., 6 h. par jour : celles 
qui concourent à la production du second^ sont x ouv.^ 25 ]., 
10 h. par jour* 

n résulte de l'énoncé général que les élémens d'un tel problème^ 
c'est*à-dire^ les données et l'inconnue^ sont toujours en nombre 
pair^ et de même espèce ou de même dénomination deux à deux. 
U pourrait cependant arriver^ dans des cas particuliers^ qu'il y eut 
dans l'énoncé , plus de deux élémens de la même espèce^ mais leur 
nombre sera toujours pair^ et il sera toujours facile de reconnaître 
comment ils doivent se correspondre deux à deux. 

Il y a donc dans l'énoncé un nombre et un seul nombre donné 
de l'espèce de celui qu'on cherche, et c'est sur celui-là qu'il faut 
opérer pour parvenir à l'autre. Or, en opérant sur un nombre 
d'une espèce déterminée^ on' ne peut obtenir un nombre de même 
espèce que lui, qu'en le multipliant par un ou plusieurs nombres 
abstraits. Donc le nombre cherché doit être égal au nombre donné 
de même espèce, multiplié par un nombre abstrait, ou par le 
produit de plusieurs nombres abstraits. Delà résulte cette première 
règle : 

Kègle I.'^ Le nombre cherché est égal au nombre dorme de même 
espèce que lui, multiplié par une suite de fractions ayant respec- 
tivement pour leurs deux termes, les nombres donnés d^une même 
espèce» 

Toute la difficulté est donc réduite à savoir do quelle manière 
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on doit écrire ces fraictions, c'est-à-dire^ à reconnaître qudles sont 
ceux des nombres donnés qui doivent figurer comme numérateurs ^ 
et ceux qu'on doit prendre pour dénominateurs. Or, on peut rem- 
plir ce dernier objet par cette autre règle très-«imple* 

R^le II. Pour savoir comment doiv^t être disposés les deux 
termes de chacune des fractions , examinez successivement si, dans 
la supposition que chacun des nombres donnés qui entrent dans la 
seconde partie de l'énoncé (i), deviendrait nul, le nombre cherché 
devrait être nul ou infini : le nombre dont il s'agit, devra être 
numérateur dans le premier cas, et dénominateur dans le second. 

Appliquons ces règles à la question énoncée plus haut. Si dans 
le §econd cas, ou dans le second membre de cet énoncé, au lieu 
de i36 mètres d'ouvrage, il n'y en avait point, il ne faudrait 
plus d'ouvriers^ ainsi le nombre i36 mètres doit être en numé- 
rateur, et son correspondant dans le premier membre, doit être 

en dénominateur : on a donc le facteur — 7; — -x 

216 m. 

Si dans le second membre, au lieu de terminer l'ouvrage en 25 
jours, on demandait qu'il fût terminé à l'instant, il faudrait em- 
ployer un nombre infini d'ouvriers j partant, il faut écrire —g-.^ : 

ou bien encore, si l'on demandait qu'il fût terminé dans un nom- 
bre infini de jours, il ne faudrait pas d'ouvriers, ce qui conduirait 
à la même fraction, en observant qu'à im dénominateur infini, 
répond une fraction nulle. 

Si enfin, dans le second membre, au lieu de travailler 10 ûeures 

par jour, les ouvriers ne devaient travailler qu'un^ instant indivi- 

/? r 

àble, il en faudrait encore une infinité; donc il faut écrire i^ 

' 10 h. 

pour la fraction correspondante. 
On aura donc le résultat 

nombre d^ ouvriers cherché = laS ouv, V — 75 — - X -^ X — ît* 

^ 216 m. 25). ion. 



(1) Chacune des parties de réooncé , qu'on peut aussi appeler membre, se 
compose de Tun des événemens et de toutes les causes qui concourent à sa 
production. 
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p««t dffiriMir tft^ ia (ftamàtè èfat^hM é$t égalé â Wië ^ucMiêâ 
etfMké ék même è^èoè qiûëUé, fntOHpUêë pot iM ftoffAfê dbstrtxèP 
formé (wec dg9 nmifteé oôtUfteU. 

^tPvU nê^&ùim^ ùtH fait mte é^cèêté : le f»»nt» a mk Sée fi. 
ff&ttè S mèfêf k $mmê 5m fi* pour ^ iH&iè, et U ttroîMntè ^éo fi. 
peut t% msii^ ; Ut mt gtigné ^tti fhtnèt, etnfMtrà tMétu-U â 

Onf «Ixièrvèrtf c(aè 1er lâi^s «dfif énohxè&et ta flo^îité^ tftft£s «Joe 

P'ârr fes ili#th«âed «omQûl^; tm trOfttvé peiii^ lé hétMét an pvaMer 

6o6x5 4" *<wX9 + 4<^oX i3fc 
(fà retint k Vmt^ &t eeâ trodè formes 

4100 "• X 



4»®o *'• X ^ 5^;^ 7^. 

oti Vbti volt que^ dâtis tdu$ les cas^ le ùonibrë dherché de francs, 
est égal à un nombre de franco multiplié par un nombre abstrait 
Il est utile, il est même essentiel de faire voir aux élèves que 
les formules les plus compliquées d'Algèbre, de Géométrie et de Mé-^ 
canique, sont toutes réductibles à cette forme; et que celles qui 
ne pourraient s'y ramener, sont radièalenient absurdes. Toîit ce 
que nous venons de dire, se rattache à des notions exactes qui 
trôuvéiit leur place, lorsqu'on expose en Arithmétique lés règles 
de la multiplication et de la division. 

[Art exirait*) 3* G. G* 
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ALGÈBRE. 



Question arithmétique. 

Soit iin emprunt de 6 ooo ooo fbrine qu'on divise en 1 2000 oc^ 
tbnà de ,5ùo flofk^ éhacunet , ei qu'en veuille payer intérêt et ca- 
pital en dix ans, sur le pied du denier 20> ou au taux de ^ pour loo* 

On cherchera d'ahordce qu'on doit payer par an^ pour acquitter 
un prêt Àe 100 ft, intérêt et capitail compris , en dix pajemens 
^aiix : c'est ce qu'on trouTera^ en faisant c=:ioo û., ^=:^9 
n=:io éans la foriamle générale 

_ ci{i+ir 

où X désigne le payement annuel^ c le capital prêté , i le taux de 
1 intérêt, n le nombre des années (1). Multipliant le résultat 12 ^^« 
19*. par 600 000^ quotient de 6 000 000 par 100 , on trouve 
777 000 florins pour le payement annuel. 

Les intérêts de 6 000 000 fl. font^ au taux actuel^ 3oo 000 fl., qui 
étant soustraits de l'annuité 777 000 Û,, que le débiteur paye à la fia 
ae la première année , donnent pour reste 477 000 A- q^^î fournis- 
sent de quoi rembourser 954 actions à 5oo fl. chacune. Le débiteur 
ne devra plus que 11 046 actions^ c'est-à-dire, 5 5^3 000 £(« dont les 
intérêts à lafm de la seconde année ^ à raison du taux ^=^> font 



(i) Si dans la formule connue 



- ,+(,4.i)4.(j+i).+ (.+i)3+ + (i+o«-' 

^ aomme le dénominateur, on tombera sur celle du texte. 
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276 i5o fl. qui retranches de l'annuité 777 000 fl. payables à la fin 
de la seconde année, laissent 5oo 85o fl. qui fournissent presque 
de quoi à rembourser 1002 actions , et ainsi de suite. 



Ans. 


Actions exis- 
tantes pend.* 
chaq.® année. 


Intérêts dus à 
la fin de cha- 
que année. 


Actions qu'on 

rembourse 
tous les ans. 


1 
Prix de ces 

actions. 


Total de 
chaque année. 


I 
2 
3 

h 


12000 
11046 
10044 


3ooooo 
276150 
25 I 100 
224800 
197200 


954 

1002 

io52 

iio4 

1160 


477000 
5oiooo 
526000 

552000 
58oooo 


777000 
777i5o 
777100 
776800 
777200 


6 

l 

10 


6728 

55io 
423 1 
2889 

1479 


168200 

I 37750 

105775 

72225 

36975 


1218 

1279 

1342 
i4io 

479 


609000 
639500 
671000 
7o5ooo 
739500 


.777250 
777250 

776775 

776475 

-■ — '- 



On observera que la sixième colonne renferme les sommes des 
3.me et 5.«», 

i.^ Chaque prêteur peut choisir la classe qui lui ferait rembourser 
son capital à l'époque où il compte en avoir besoin pour d'autres 
emplois. 2.® On peut ne pas fixer d'avance les actions de chaque 
classe; mais dès que Temprunt sera rempli^ on mettra les nuraér 
Tos des actions dans une roue , et les 954 premiers n.<** sortà'ns , 
seront remboursés à la fin de la première année; les 1002 suivans 
^ la fin de la seconde; les io52 suivans à la fin de la 3.'^'^, et ainsi 
de suite. 3.^ On pourra convenir de ne tirer qu'un seul numéro 
de la roue; celui-là et les 953 suivans^ seront remboursés à la fin 
de la première année: les 1002 numéros suivans ^ le seront à la fin 
de la seconde^ et ainsi de suite, et lorsqu^on sera parvenu au dernier, 
on continuera par les premiers i, 2, 3, ^, etc.^ jusqu'à celui inclusi- 
vement qui précède le numéro tiré de la roue. 

Comn^e cette solution repose 6ur la valeur du payement annuel 
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et égal, ou sur Vànntùté à payer pendant uu certain nombre d'an- 
nées , pour acquitter loo ^^, capital et intérêt compris, on pourrait 
cakoler une table des valeurs de x, pour c= loo, 7z=i, =2.i«.« 



~" ■"— " "~~* - !••••••••€ 



•^ 100 l -«.-^^ ... -jg — . j2 •••• ... 4Q. 

J. G. G. 
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Sur les Corps ou Polyèdres réguliers. 

On a défini Polyèdres réguliers ceux dont toutes les faces sont 
des polygones réguliers égaux, et dont tous les angles polyèdres 
sont égaux entre eux, conditions qui ne peuvent avoir lieu que 
dans un petit nombre de cas. ■ > 

' i.*^ Si les faces sont des triangles équilatéraux , on peut former 
chaque angle solide du polyèdre, avec trois, quatre ou cinq angles 
deices triangles : d'oîi résultent trpis corps réguliers qui sont : le 
tétraèdre, Voctaèdre et Yicosaèc'^ ; . on ne peut assembler autour d'un 
point six angles de ces triangks, puisque leur somme valant quatre 
droits, ne peut faire un angle polyèdre. . ' 

2.^ Si les faces sont des carrés, on peut assembler les angle? 
trois à trois ; d'où résulte Vhexaèdre ou cube : quatre des ces angles 
valant quatre angles droits , ne peuvent faire un angle polyèdre* 

3.° Enfin si les faces sont des pentagones réguliers ,' on peut 
encore assembler. les angles trois à trois, et il en résulte le dodà^ 
caèdre régulier : comme chaque angle d'un pentagone régulier, yaat 
f d'un angle droit , quatre de ces angles vaudront plus de quatre 
droits : ainsi on ne pourra assembler plus de trois pentagones. 



4o <;ORRESl»<>in)iNCE 

Comme trois angles d'hexagones négiidiers Talent quatre droite ^ 
et que trois angles d'heptagones valent eneore |ius^ et, àforiiorl, 
en passant à des polygones réguliers d'un pks gmid tnonfare ids 
côtés, on conclura qu'il ne peut «sister .que cinq {)^jjwdoes cegu^ 
liers dont trois sont formés avec des triangles équilatéraux, un avec 
des carrés , et un avec des pentagones réguliers^ 

De ces cinq corps réguliers y on connaît déjà le tétraèdre ^ 
et l'hexaèdre : on sait encore que l'octaèdre est composé de deux 
pyramides régulières et quadrangulaires, adossées par une base com" 
mune qui est un carré : si trois droites égales AC, BD, SS^ Kfis* ^) 
, sont perpendiculaires entre elles et se coupent dans leurs milieux, 
les extrémités de ces droites seront les sommets d'un octaèdre ré-* 
gulier. Nous passerons au dodécaèdre : la figure FGHIKUVINOP 
(fig. 2), est un décagone régulier situé dans le plan de la plan* 
che , ABCDE est un pentagone dont le plan est parallèle à celui 
de la planche et au-*dessus de ce plan : la situation de ce pentaso^ 
ne, ses côtés et ses angles sont tels qu'en pliant les points G et C, 
I et D, L et E , N et A , P et B, les pentagones BPFGC , CGHED, , 
DIKLE etc. sont réguliers et égaux au pentagone ABCDE : le corps 
ABGDEN0PFGHIK1.M est le demi-dodécaèdre régulier âont l'autre 
moitié abcdenopfghihlm est construit au-dessous du plan du ^^oa-^ 
:gone NQP...O LN avec lequel coïncide l'autre décagone inop*.*^.in; 
de manière que les sommets A et a ^ B et 6 , etc., soient symétrie 
■quemisnt placés au-dessus et au^nlessous de la face commune du dé- 
cagone : les faces supérieure et inférieure ABCDE et ahcde sent pa-^ 
jrallèles. Décrivons l'icosaèdre (fig'S), et à cet effet, soit ABC un trian- 
gle léqnilatéral situé dans le plan de la plandbe; autour de chacun 
desiangles A, B, C, on assemblera quatre autres angles respectivement 
égaux à l'angle BAC , appartenant à des triangles équiktéraux et 
-ëganx chacun au triangle ABC : on aura donc une surface convexe 
composée de dix triangles équilatéraux , ijont les sommets D, £, F, 
G^H,! situés sur 1& contour,. réuniront alternativement trois et deux 
;anglâs >de 'triangles équilatéraux : cette surface sera la moitié de 
ceUe de l'icosaèdre : imaginant donc une seconde surface abcdefghi 
.construite exactement de la même manière, et ces deux surfaces 
>étent appliquées l'une à l'autre par les «ontours idefghi,WiEFGHl, 
on aura l'icosaèdre dont les faces opposées abc ^ ABC sont parallèles* 
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Nous ayons cru convenable de rappeler cette construclion connue 
des cinq polyèdres réguliers^ avant de passer à la solution analj- 
tique de la question. 

, La doctrine des polyèdres réguliers > peut être présentée d'une 
manière simple et lumineuse, en partant des considérations sui- 
vantes. Si ces polyèdres existent, ils peuvent être décomposés en 
pyramides régulières ayant jes faces de ces polyèdres, pour bases 
et le sommet commun au centre de la sphère circonscrite. £t com- 
me la somme des angles polyèdres partiels autour du sommet 
commun ou du centre de la sphère, doit remphr l'espace autour 
de ce centre y on conclura de cette considération, le nombre des 
ppamides régulières qui constituent le polyèdre régulier , ainsi que 
le nombre et l'espèce des faces qui forment l'enveloppe ou la sur- 
face du polyèdre. La condition qui caractérise essentiellement ces 
polyèdres, consiste en ce que les inclinaisons des faces, dans les 
pyramides constituantes , sont égales entre elles. Cependant rien 
n'empêche d'étendre la même méthode à la composition d'autres 
polyèdres, sous des conditions données , suivant lesquelles les incli- 
naisons des faces consécutives des pyramides constituantes, ne se- 
raient plus égales. Notre but n'est pas ici d'approfondir cette ques- 
tion , mais d'indiquer la marche à suivre pour obtenir une solution 
complète. 

A, B, C étant les trois angles d'un triangle sphérique \ arcs 
de grands cercles , qui recouvre le trièdre ayant son sommet au 
centre de la sphère dont le rayon = i , on sait que 

surf. ABC = A + B -f- C — 2 

en prenant pour unité superficielle le huitième de la sphère , 
qu'on nomme octant, ou bien encore triangle tri-rectcmgh , et pour 
unité des angles linéaires, l'angle droit. Nous supposerons, en pre- 
nûer lieu, A =:B = C, ce qui revient à dire que les inclinaisons 
des faces, sont égales. Si l'on observe d'ailleurs que surf. ABC me- 
sure l'angle trièdre , lorsqu'on prend pour unité Vangle spaciairê 
qui s'appuie sur le triangle tri-rectangle, angle que nous désigné- 
es) 
rons par P^ , pour rappeler l'angle entre trois faces, on aura 

p(^^=3A— 2 ; (i) 

N.* il. 2 
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pASSons k la pyramide TéguUère et quadranguiaire ^ recouverte 

par on quadrilatère sphérique ABCD (i) à arcs de grands cercles : 

si on imagine par les sommets B et D, des arcs diagonaux de grttid oer^ 

de, on décomposera ce quadrilatère en deux triangles sphériques qui 

•^ (3) (3) 

Ti^pondent à deux angles trièdres/>^ ^ et p'^ ; on aura donc 

p^^^= A +B' + D' — 1 , /)'^^^=: B" + W + C — 2 
et^ par l'addition , 

P^*^==A+B + D+C— 2X2=4A— 2X2... (2). 
Et, en général^ l'angle polyèdre e'tant formé de k faces, on aura 

p(*^)=M— (it— 1)2 (A) 

HA 

Si l'on observe que la somme des angles pdyèdres P^ ^réunis au- 
tour du même point, ou du centre de la sphère, doit former huit 
angles droits spaciaires, on aura cette seconde condition 

NXP^^^=8 (B) 

M désignant le' nombre des pyramides régulières élémentaires. On 

(h) 
a donc deux équations et trois inconnues savoir : A,N et P ^; on 

pourra conséquemment disposer de l'une d'elles, et, par exemple, 

de l'inclinaison A qu'on pourra rapporter soit à l'angle droit dièdre, 

soit à quatre de ces angles, et, à cet effet, on posera A = — = ~> 

en prenant d'ailleurs n^ 2. 

Considérons d'abord le tétraèdre régulier pour lequel ir= 3 : les 
formules (A) et (B) deviennent pom- ce cas, 

P^'^=3A-2, NXP^'^ = 8, d'oîiNr- • * - ^^ 



3 A — 2 1 2 — 2/J ' 

on a d'ailleurs les limites 

3A>2, 3A<6, c'est-à-dire, A>f et <2 



(t) Le lecteur pourra facilement restituer la figare. 
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dont la première exprime que P^ ' ne peut être négatif^ ou que 

(3) 
les trois angles du triangle $pliëriqae qui ferme Y" ^ doivent sur- 
passer deux droits 9 et la seconde énonce qu'ils doivent être moin- 
dres que six droits : de là les limites n]> 2 et n <[[6 dont la se- 
conde rend le nombre N positif : d'ailleurs N devant être un 
nombre entier ^ 12 — 271 doit eue diviseur de 8»; d'où il suit qu'on 
ne peut faire que les hypothèses it = 3,>s=:4> i^= 5* A la première ré- 
pondent A = — = -^j N = 4, P^ ^ =2, d'où résulte le téiraèdre 

réguiier, La seconde donne A = — = y-= i, N = 8, P' =1, 

à laquelle répond V octaèdre réguiier, La troisième dimne A=sf, 

N = ^3*5^3 = 20 , P^^^ = f , NXP^^^ = 8 , c'est-à-dire, Vi4x>8aèdre 
régulier^ 

Four n^ 5, le nombre N deviendrait infini , puis négatif. 

Passons à la valeur k=z^ 2l laquelle répondent 

P^^^=4A-4 = 4 (A- ,), NXP^*^=8, d'oî.N=^^^^-^ 
et les deux limites 

4A>4, 4A — 4 <4, dVu A> I et A<2 

dont la seconde exprime que P doit être moindre que quatre 
angles spaciaires droits. En faisant toujours A = •-^; on a 



N = . 



et comme d'ailleurs aux limites ci-dessus de A; répondent n <^^ 
et 7)^ 2^ il suffira d^essayer 71 =3 qui donne 

A = |, N = 6, P^*) = |etNXP^^^=8. 

Ces déterminations annoncent l'hexaèdre régulier, ou le cube. 
Faisons enfin kz=:5 : nous aurons 
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et les limites 

5A>6, 5A — 6<4,dVa A>f et A<2 

et, à cause de A=— , 

^ K,^9 ^^ 2t, c'esl-à-dire, n <^4 ®^ ^^ ^* 
Faisant n = 3 ^ on trouve / 

d'où résulte le dodécaèdre régulier» 
jD nous reste à examiner s'il e](.iste d'autres polyèdres réguliers. 
Des e'quations (A) et (B), on tire 

N = 8 _ Sn _ 4» 

1?A— (ifc — 2)2 4^ — (it— 2)2» 2k — {k — 2)rï 

après ayoir écrit pour A sa valeur —• Mais on doit avoir »> 2 et 

^^ 5; ce qui permettra de supposer ir = 3 -^-n : d'une autre part, 
on doit satisfaire à la condition de N positif ^ où à l'inégalité 

2it ]> (ib—- 2) 7J, 

qui se traduit dans celle-ci 

6 + 271 >(/» + I )»j d'où 6 + ;z > 7J". 

D'abord, pour ;» = 3, qui répond à ;t:^6,on a6-|-'ï = 7j', d'où 
résulte N =00 5 et, pour 7» > 3, hypothèse à laquelle répond ib]> 6,' 
et 6 + /i <^ 3» -j- » -< 3/ï </**, on a N < o , ce qui annonce l'im- 
possibilité de former d'autres polyèdres réguliers. 

£n remontant à l'expression (A), on verra sans peine quei&— 2 
compte le nombre des triangles sphériques dans lesquels ou peut 
décomposer le polygone sphérique qui recouvre l'angle polyèdre 

(Je) . 

"P ^ ^: ainsi , en augmentant i& — 2 de deux unités, on aura le nom- 
bre des côtés de chacun des polygones réguliers dont la réunion, 
forme l'enveloppe polyédrique, et on trouvera que celles da tétraè- 
dre, de Voctaèdre et de Vicosaèdre , se forment de triangles équilaté- 
raux, celles de \7iexaèdre de cubes, et celles du dodécaèdre de pen- 
tagones réguliers. On peut même compter le^ angles polyédriques : 
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ear, par exemple, le dodécaèdre a douze faces pentagonales et con- 
sëqaeihment 5 X 12= 60 angles plans ^ mais chacun des angles 
poijèdres exigeant la réunion de trois de ces angles j on aucn 
nP :^ "loangles polyédriques. 

Les cinq corps réguliers que nous Tenons de considérer > se nom-- 
aient encore corps Platomques, parce que Platon en faisait les 
principes dufeu,âe Vair , de Veau et de la terre; selon ce philoso- 
phie) les parties constituantes du ieu^ sont des tétraèdres; celles de- 
de l'air ^ des octaèdres; celles de l'eau ^ des icosaèdres; celles de la 
terre y des hexaèdres. Quant au dodécaèdre^ il sert à la formation 
d'un cinquième Clément qui e&ï Véther ,0x1 il n'est peut-être qu'une 
simple représentation, de l'univers : cette fonction que Platon assi-^ 
gne au dodécaèdre et la raison qu'il en donne, montrent dans quelle 
classe d'opinions on doit ranger celle de ce philosophe sur les élé- 
mens des corps > €;t nous dispensent d'en faire un examen sérieux* 

Considérons, en second lieu, une pyramide droite, à base rhom- 
boïde ; que l'inclinaison des deux faces adjacentes à chacun des 
angles obtus de la base, vaille le tiers de quatre droits, et que l'in- 
clinaison des deux faces adjacentes à 'chacun des angles aigus de 
la même base, soit le quart de quatre droits : on demande l'angle au 
sommet de la pyramide : en désignant par P l'angle polyèdre cher- 
ché y par I l'unité d'angle spaciaire , par i l'aire du triangle 
tri-rectangle , on aura la proportion 

p: i'=axf + 2xi-4:i';^'oî.p = |: 

ainsi, douze de ces angles convenablement placés, formeront le do- 
décaèdre rhomboïdal» On peut supposer l'inclinaison des deux faces 
latérales adjacentes à chaque angle obtus de la même base , = | et 
les deux autres inclinaisons chacune à | : on trouvera alors P = y^, 
ce qui fait le trentième de 8 droits : de sorte que trente de ces an- 
gles convenablement disposés autour du même point, formeront un 
tria-contaèdre rhomboïdal» 

n y a lieu à faire quelques recherches sur ce sujet que nous n'a- 
Tons voulu qu'indiquer ici. On en trouvera de très-étendues et 
d'intéressantes sur le même fonds, dans le Mémoire couronné de 
M. ff, /, Kumps, en^ réponse à la question proposée par la Fa- 
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culte des sciences de l'Universitë de lA^ta^ain, qui a pùwt énoncé & 
Daius sit radius sphœrœ cid singula corpora aolida quorum hedra^ 
ntne pofygona dupUcU generU (triangula e$ quadrcOa, triangukk 
et pentagonàj quadrata et pentagona ^ quùdrata et hesagona*:*»»). 
reguiaria, angisU solidi œquatts vel eymmetrid j in^cripta rnsnt» 
Qucerantur valoree générales quiprœbent qugntitatemj iJ^ mfaatfiêt 
ejus mocU corporia acierum; 2.0 Mrarum^ 3»<> euperfiderumf 4**^ ^f>^ 
Udatis ; 5.® radU denique cirpuli qui circa aingulam cujuevis cer- 
porie supra inventi hedram xinsumscribi potest. Cette pi^e ^st côa^ 
aignëe dans les annales de Louvain^ année 1820 -— i8ai. On peuli 
encore consulter le chap. II et 4a Trigonométrie plane ^ Tom. second 
de Fouyrage de Loids Bertrand dis Genève, ayant pour titre .-^ 
jyêueloppement nouveau de la partie élémentaire des mcUhématiqiêe» , 
pri^ dans toute son étendue; cet ouvrage est une mine féconde que 
doivent exploiter ceux qui yeulent écrire des élémens de mathé- 
matiques. 

J. G. G. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. (0 



Sur la détermination des foyers d^une section conique, 

^ foyer («^ C) d'une section conique, est un point tellement situé 
que sa distance à un point quelconque (x, j) de la courbe, est une . 
fonction rationnelle et entière des cooidonnées de ce point* 

Telle est la définition du foyer , donnée dans quelques traités 
de Géométrie analytique, et d'après laquelle nous allons l'assis 
gner, en partant de l'équation *la plus générale du second degré» 
Mais auparavant, nous rapporterons une autre définition de ces 
mêmes points, donnée par M. Gergonne, qui nous parait préféra- 
ble à la précédente, mais qui, malheureusement, a riuconvénient 
de conduire à une élimination laborieuse* Ce savant Géomètre pro- 
pose de tromper deux points du plan d'une courbe, axixquels touB 
les points de cette courbe, étant rapportés, son équation devienne 
la plus simple possible [i), M. Gergonne indique cette marche : 
si f{xyy)-=Lo est l'équation de la courbe, il faudra, pour résou- 
dre le problème, éliminer x et y entre cette équation et les deux 

(i) Pour ne pas multiplier les division*, nous avons raiigé toute la scîenoe 
sons les titres : Mathématiques élémentaires et Mathématiques transcen- 
dantes, le premier comprenant Farithmétique proprement dite, Falgèbre jus- 
qu'au second degré inclusivement, ef la géométrie des lignes, des surfaces et 
des volumes. Nous renvoyons le surplus au second titre. 

(2) Peut-être conviendrait-il de ne pas supposer que les deux points sont 
(léjà dans je plan de la courbe, en laissant à Panalyse le soin de prouver que 
«s deux points sont effectivement dans ce plan. 

J. G. G. 
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suiyantes 

« et C , J et V ëtant les coordonDëes rectangulaires des points 
cherches 9 r et r' leurs distances à tout point de la courbe^ et 
profiter de Pindétermination des quatre constantes «, C^ J et C^ 
pour reiidre l'équation résultante en r et r\ la plus simple possi- 
ble. Â la yérité, l'élimination ne pourrait être que laborieuse, 
même pour le second degré. Ces considérations peuvent s'étendre 
aux surfaces courbes , et l'on voit que si 

est l'équation d'une pareille surface > la manière la plus analytique 
d'en trouver les points remarquables, sera d'éliminer :r, y, z entre 
cette équation et les trois suivantes 

[x — «'0* + (j^ — ff '0* + (« — y'O* = '•"* 

et de disposer ensuite des neuf indéterminées, «, C, y\ «^, V^ */\ 
§t" y C" et y", de manière à rendre l'équation résultante en r, r', r" 
la plus simple possible. Mais ici les difficultés de calcul sont bien 
plfls grandes que dans le premier cas. 

Revenons au premier énoncé et prenons l'équation la plus gé^ 
nérale du second degré 

aaf'-j- hy^ -f- icxy -j- la'x -j- aô'y -j-rf= o.. . . (i) 

rapportée, pour ^lus de simplicité, à un système d'axes rectangu- 
laires : on aura pour la distance du point («, S) au point (x, y) 

Si l'on veut que («,^ soit un foyer, ou que, suivant la définition, 
la distance entre («, C) et (x, y) soit rationnelle en coordonnées 
du dernier point, il faudra qu'on ait 

(*— )'+(j'-ff)'-(?*+*y+*)*=o.- W; 

et tout se réduira à exprimer que les équations (i) et (2) sont 
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]àak\iqfi9$, ou du mogius ffx^éks ne dilTèccnt cpe p^r un £uate;ur. 
^opstaol: il. Aipii im détermûiera « At ^ iJLe man&re à rendre itofti% 
ti|«e^ ^laeb que loient x nt y, VéquMtiou 

== A (oar* -f- ^J^-f" ^^"4" ^^*H" ^^'^"H^O 
on obtient ainsi entre les six inconnaes m,S, gy k, k, xles dx éqaa- 
tions suiTantes , en nombre sufiSsant pour les détehmner • sayôir : 
I— ^ = Aa -— » — it^ = Aa' 



--C — it/i = A*' 



(3) 



I— A«=AÔ 

n résulte de là qae les sections coniqaes ont^ généralement par- 
lant, quatre foyers; car par l'élimination de ^, k^ ij ^ entre ces 
six équations^ qjd est conduit à deux équaUons du second degré 
entre «^ ff et Les coeffidens a^ b, c etc. de la proposée. 

Pour faire l'application de cette analyse à l'ellipse, nous pren- 
drons l'équation la plus simple de cette courbe ; qui est la suiy|ntc 

*• • y* 

1 H. çr- — 1=0. 

en sorte que les coordonnées « et ff auront leur origine ^u cfi^ntrej 
et qae les équations (3) deyiendront 






i-|-%=:o^ 



.-A' = gr 



gh=so 
d'oh on tirera ces systèmes de valeurs 



e + M = o 






> = A* 
N.* II. 



A = o 



it=A 

AS=B' 
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OT, comme on a A^ ou <[B^ il s'ensuit qu'à l'exception du cae 
èvL cercle qui répond à A = B, d'oii « = o^ C = o , toujours Ton 
des systèmes m, S sera réel et l'autre imaginaire. Ainsi, inde'pen- 
damment de deux foyers réels situés sur son grand axe, l'ellipse 
aura deux foyers imaginaires situés sur le petit. 
.. Pour passer à l'hyperbole, on changera B en B k^r- i; ce qui 



ra ces détenninatioiu 




^=0 


hsso 

f 


A=^|/'A' + B« 


^= iv^k' + H' 


it=B|/— I 


k = A 


«=0 


ff=o 


C=:±|/A«+B'K— I 


• =±KA' + B» 


A = A« 


A= — B» 



àe sorte qu'ici ce sera toujours le second sy$tême qui sera réel. 
Pour la parabole, on prendra l'équation 

jy* -— aPjf = o 
ce qui donnera 

a = o,£'=i,c = o, a'=— P, &' = o, c?=:o 

en conséquence , les six équations (3) deviendront 

I— ^» =0 « +% = aP 





1— /k* =A 


e +*A=o 




gh = o 


«'-f ff*— i'=ro 


d'où on tirera 


g=±^ 


-t = iP 




h= o 


- = iP 




A = I 


ff= 


L'équation 


. 





\/^{x^^y + {y-eY=gx + hy + k 

offre un moyen bien simple de construire les sections coniques par 
riatersection d'une droite mobile constamment parallèle à une droite 



6x6; arec un cercle variable de rayon, dont le centre fixe {tt, S)' 
«'est autre chose que le foyer de là courbe : c'est un problème 
dont nous proposerons la solution (x). 

{jért* extrait^ J. G« G* 



Problème d^ arithmétique. 

On demasnde i .^ quel est au bout du temps t , l'intérêt y pour 
mi; auquel on a placé son capital, lorsqu'on reçoit de ce capital 
une rente a pour un, que Von replace à mesure, à 'i pour im : 
2.<* queUe doit être la valeur de t, pour que y atteigne son maxi^ 
mun? 

i.^ Sur la première partie de la question/ nous reprendrons lei» 
choses dès les premières notions. 

Si Fou ne veut pas rembourser un capital tout à la fois ayeê 
les intérêts, on peut en rembourser d'abord une partie a, puis 
uie partie b, puis successivement des parties d, e^f *.»... u, jus* 
qu'à rentière extinction de la dette. 

Soit donc un capital c à rembourser avec les intérêts annuels 
au taux i pour un, et soit posé i-f-^=^» On devra pour la 
première année, ci pour les intérêts, et si l'on rembourse a, on 

aura donné un à-compte a — c^ : ainsi il sera encore dû • 

c — (a — «) = c (i -|- ^) — a = cjT — a : ou , en d'autres termes , 
on devra à la fin de la première année, tant pour le capital que 
pour les intérêts, c-{-c£ = c^, et comme on rembourse a, il re$<- 
tera du cgr— -a, comme nous venons de le trouver* A la fin de 



(i) Il y aurait lieu à recherclier la raison soit métaphyîdque , soit physique 
^ ces foyers imaginaires. 

J. G. G. 
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lâ seconde atoëey on devra {cj'^a)q, et camme on piyie b, H 
restfefa dû o^*— o^—- 6. A te fm de la trèisième année, on devra 
{cq*^^aq — b)q; on paye dy il restera dâ c^» — iay»— -içi-i-tf. 
Et, en général, apr^ un nombre d'années, marqué par t, on devra 

cq^^{aq^-^ + bq^-* + dq^'^J^..... +i*)... (i). 

Nous supposons ici que l'intérêt soit composé, c'est-à-dire, qu'au 
l^ut de chaque année, l'intérêt s'ajoute au capital et fructifie avec 
lui. Les quantités a, b, d»...» Uy peuvent être telles et en tel 
nombre que la dette soit réduite à zéro : on peut encore les sup- 
poser égales et annuelles, et alors on les nomme annuités : sous 
toutes ces hypothèses, l'expression (i) donnera 

<^' — »(?'-* + ?'- +?'^?+ +î?**) = ^i 

d'où l'on tire 

■ey-aG,-4.,.-.+ +,.)=i^ = ?Ji-i:i) 

ëik dbservànt que lé fabtèur, entre parenthèses, est une progression 
par quotiens égaux, dont le nombre des termes est égal à ^ Le 
premier membre cj', est ce que devient le capitsll c placé au taux 
i pour ZM, ajirès t aimées, et le second est le montant de toutes les 
annuités perçues an moment oii l'on cesse de les recevoir. Or, 
d'après la question actuelle, ce montant doit équivaloir à un sim- 
ple placement pendant la durée de l'annuité, au taux y cherché : 
c'est ce qu'on trouve en changeant i en y dans q , et posâht 
d^ailTeurs, pour simpUfier, c= i. On a donc l'équation 

^^^^ = (i+yyd'oî.«(î'-.)-,-(.+:r)'=o...W 

n.^ La quantité variable f peut être regardée comme l'abscisse 
dSute courbe dont y représenterait l'ordonnée. On demande à quelle 
valeur de t répond le maximum de j"? A cet effet, on diffîreuT 
tiera l'équation (2), «en regardant t comme la varuble principale, 
cse qui donne 



vLkTvÉMÂnqtrt s?t ptffsiQn» Si 

Ott l désigne un logarithme népérien. Faisant -^ = 0^ il vient 

éjaatioô qui; divisée par (2)^ doiii>e celle-ci 

n s'agit de tirer de ta démise la valeur de ^ qui répond au maxi- 
imim àn y^ ^^ 9^ ^^ V^^^ ^ ^^^^® 4^'^ l'aide des série», puisqat 
fé^aatioD (3) est transcendante. Â cet effet , nous potierons 

— ^=: 4P, d'oîl^=— -j— •••«•• (4) 

et Péquation (3) deviendra, aprèd quelques réductions, 

{^-^)^{T) + {t-x)l{t^x) + xlx^o... (5) 
or, 

(.-,)/(i-x)=>-*+- + ^+5^ + P+ ... +j^^^^ 

développant chaque terme, et sommant au moyen du calcul aux 
différences finies ou des formules connues, les coefficiens des puis- 
sances de X, on trouvera 

^ 2.3.3 a.3.4.4 ■+"»J 

nommant h la somme de la série harmonique i-f-î-f-i -(* ••• 
+ — , l'équation (5) deviendra 

"-')'(? )-' + ? + â + + .-071 
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c'est-à-dire, 

<f) =[■ +*+'(7)]'-(»+i)-+[^^ -ô] >= 
- C^^^^^fe^ + a!?] " + [ï*^ - à] " - "=• 

résultat que nous représenterons abréTiatiyemént par 

N = Aar + B«* -f Cx» + Dx* + etc. 

Or, en recourant à la formule de Newton pour le retour des suites, 
ou au théorème de Lagrange, (Ëquat. Num. Not. XI), on trouve 

Posons, par exemple, a = o,i, £=^o,o5, 71 = 7; on aura 

N = / r j J =/2 = o, 69314718, I -f.;^=3, 592858 etc. 

On peut ainsi pousser aussi loin qu'on voudra rëvaluation de Jir, 
ou plutôt celle de /r; en sorte que, d'après (4), on aura 

-^ / [0^16173344" QM5767 3 -|- 0,0157061 4-0,0057734 •••••, 

^ -/ (0,0.8969) ^ o,64î«|3| ^ 3 ^^^^ 
/ (lyoS) 0,0311093 

qui représente, à peu près, la durée moyenne de la vie* 
De Féquation (3), savoir : 



^='[ttf-.)] 



2' 

on tire facilement 



— 'g 



(6) 



qui, pour ^rzoo , donne as=:£ : on se rappelle que a désigne Vonr 
nuité. On peut dans cette équation, faire différentes suppositions 
pour t^ d'où résulteront pour a dfifférenUs valeurs : si l'on voulait 



MATa£jtfATIQTTE ET P&TSIQVE, 55 

h yakur de t pour une certaine valeur déterminée d^ a^ on pourr 
rait l'obtenir par, Finterpolation. 
L'équation (a) résolue par rapport à y, donne 



r=-'+iy\:-^^] 



qQ'on pourra coBstrairesur l'abscisse t, en faisant successivement 

En désignant la sous-tangente par s et la sous-normale par 9% on 

IrouYC 

On conçoit donc que si l'on a construit la courbe sur une grande 
échelle , on pourra au moyen de cette échelle et d'un compas ^ 
ainsi que nous Tavons dit (n.° I^ pag. 19^ note), trouver la valeur 
de y correspondante à une époque quelconque t. 

1. G. G. 



Sur k Paraliéhgramme des forcée («). 

Le principe connu en statique , sous le nom de ParcdUhgramme 
ou de Composition des forces, forme la base de toute cette science : 
on en a donné plusieurs démonstrations rigoureuses dont lesi unes 



(a) Cette démonstration a été consignée dans le 7.* vol. des Annales be^îqnes, 
journal peu connu de nos lecteurs, ensorte qu'indépendamment de son, mérite 

intrinsèque , elle conserve encore le înéritè de la nouveauté. 

J. G. G, 
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sont fondées sur clés jSODsiâératiqus géoa^éiriqixes ou analytiques, et 
d'autres sur des propriétés de statique , qu'on suppose déjà démoxk;-' 
Irées (i). I 

Les auteurs qui ont traité méthodiquement de cette science , ont 
commencé par démontrer le cas de deux forces égales qui concou- 
rent en un même point; il eq ont déduit celui de deux forces rec- 
tangulaires entre elles, et enfin ^ili de deux forces de grandeurs e^ 
de directions quelconques. Telle est -la marche suivie par MM* JPois-^ 
son et Francœur (3) dans leurs excelleus traités de mécanique. Cha- 
cun d'eux a démontré à sa manière le premier cas où il sagît d« 
déterminer la grandeur de deux forces égales. Qu'il nous soit cer 
pendant permis d'observer ici que celle de M. Poisson ( i*^ '^P^*» 
pag» 1 5 ) et dont on ne peut contester le mérite sous le rapport 
de l'élégance, ne laisse pas d'avoir quelque obscurité (3) pour l'élève 
qui , à cette époque de ses études, n'est pas assez familiarisé avec 
le calcul diflérenticl et les applications du théorème de Tayior , 
pour saisir le véritable esprit de cette démonstration. L'auteur pa- 
raît l'avoir senti, puisque dans les notes ajoutées à la fin du premier 
volume, il propose d'j substituer une démonstration purement 



(1) On en trouve nne de la dernière espèce chez /. Bemoulîi, dans ses Opéra 
omnia, Tom. IV, p. a53, où elle est déduite de la théorie dn levier recourbé; 
mais cette théorie ne pouvant précéder celle de la composition des forces, il me 
semble que la démonstration de ce géomètre, ne peut-trouver place dans un traité 
régulier de mécanique. Voyez Phistoire de ce principe dans la Mécanique €Mna- 
îy tique, i.'« partie, section i". 

(2) M. Francmut, alors répétiteur à ilÊcole polytechnique s^ il avait été élëve , 
fut chargé par M. Prony, professeur dans cet établissement, de recueillir des notes 
sur ses leçons et de 'les rédiger : ces rédactions, imprimées et distribuées aux 
élèves, âirent le premier essai de sa Mécanique, remplacée par t^àp de«M, Prony, 
qui depuis eut à soutenir la concurrence av9c «elle de M. Poisson, qui fut gén^ 
«alement adoptée. J*.Q* (r- 

(3) Au mot obscurité, Je substituerais difficulté : les démonstrations de MM. 
Prony et de La Place sont dans le même cas : celle de M. Francœur (Traité de 
Méc, in-4*S édit. de 1804» chap. I) est purement ai;ialyfiqtie,c^(^-4rdire,.qa!eUe 
ne suppose aucaue uoticm de calcul diâërentiel : ^n^ a une an^ fendje sii: 
la considération des suites récurrentes .* je. la çxqif^ de HL fn^ny. 

7. G. G. 
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sptMétique^ due à M. Duehayla^ et par laquelle on prouve i.<> que 
si la résultante est dirigée suivant la diagonale, lorsque les forces 
sont entre elles comme m \n ei comme tn \ p ^ eUe sera encore' 
dirigée suivant la diagonale , lorsque les deux forces seront entre 
elles comme tt» et /> -|- n : 2.^ qu'elle sera représentée en grandeur 
ptr cette diagonale. Cette démonstration est à la fois directe et sa- 
tis&isante (a). 

Nous nous proposons dans cet écrit, i.** de déterminer la résul- 
tante de deux forces égales , sans -recourir au calcul difiérentiel; 
i.<^ d'en déduire immédiatement celle de deux forces sous deis gran- 
deurs et des directions quelconques* ' 

Soient {fig'i) MB et MC les directions de deux forces dont chacune 
est égale à P, 2jr l'angle BMC, et MD la direction de leur résultante, 
direction qui partagera l'angle BMC en deux angles égaux, puisqu'il 
n'y a pas de raison pour qu'elle se rapproche plus de l'une que de 
l'autre force P. L'intensité de cette résultante , que nous désigne- 
rons par R, ne peut dépendre que des grandeurs de P et de l'angle x 
entre P et R ; c'est ce que nous exprimerons autrement , en disant 
que R ne peut être fonction que des quantités P et x : or , pour le 
même angle Xy lee forces R et P devant augmenter ou diminuer 
proportionnellement , c'est-à-dire , devant devenir mK et rnP , il 
s'ensuit que leur rapport ne peut varier qu'avec l'angle or; il doit 
donc être fonction de j;, et on aura ainsi 

n|=^,d*oîlR=:PX^* (0 



(a) Cest dans le même sens qu'une démonstration a été donnée par M. Tin^ 
mermans , professeur de mathématiques au Collège i;oyal de Gand et élève de 
nJniFersité de cette ville , dans sa réponse couronnée a la question de mécanique 
proposée par la Faculté des sciences, et consignée dans les Annales de i8 18-1 8 19. 
HoommeDce par la considération de deux forces à angles droits, et il détermina 
CDfliite la résultante de deux forces inégales formant un angle quelconque. 

(*) On verra très-aisément que P devenant mP, la résultante R devient ntR, 
01 concevant plusieurs systèmes tels que BMC superposés, puisqu'alors les ré- 
lultantes R seront aussi superposées. On pourrait encore dire : Tintensité do R 
T^ peut dépendre que des quantités P et jr dont elle est une fonction inconnue ; 
on aurait donc R =/ ( P, x ) ,y étant comme ^ un signe de fonction ou de 

N,» n. 4 
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Four déterminer la forme de cette fonction, je suppose un angle 
Ct/lÇ'=:^x, et je décompose la force P en deux forces égales, re- 
présentées chacune par P', et agissant suivant les directions MC^ 
^ MP : comme P devient la résultante des deux forces P'^ on 
aura de même 

P = P'X*ar, d'oU R = P'X (♦*)* W. 

Répétant la même supposition sur l'autre force P qui agit suivant 
MB^ le système des forces P sera remplacé par celui des quatre 
forces P^ dont deux agissent suivant les directions MC et MB'^ 
et les deux autres suivant la direction MD. La résultante des 
.deux premières ^ sera dirigée suivant MD qui divise encore égale- 
ment l'angle B^MG^^ et elle sera exprimée par 

celle des deux autres forces qui agissent suivant MD7aura pour 

Taleur 

r'=P^4-P' = 2P^ 

On aura donc 

R = r + r' = 2P' + P/X^(2*) = P'(4>x)% 

en vertu de l'équation (2)^ et conséqucmment, après la division 

par P', . 

2+(p{ix) = {<pxY (3) 

Observons maintenant i.» que si les droites MB et MC se meu- 
vent en même temps et de la même manière autour de M^ pour 
se rapprocher de la direction MD, et jusqu'à venir se confondre 
avec ellO; la résultante R deviendra alors égale à 2P : d'où il 



composition. Dans cette relation, R et P sont les seules quantités dont les valeurs 
numériques varient avec Punité de force que Ton a prise arbitrairement j mais 

leur rapp<»rt ^. étant indépendant de cette unité, ne doit plus varier avec elle; 

d'pù il suit qu'en divisant par P les deux membres de R=/(P, jf), le second 
lie doit plus contenir P. : en sorte qu'on doit poser R = P X ^ ' j comme dans 
le texte. On peut voir d'autres applications de cette considération empruntée d'un 
mémoire de Lagrange, dans la deuxième note de la Géométrie de Le Gendre. 

J. G. G, 
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suit que pour jir=:o, on doit avoir, d'après (i), 

R = PX*o = 2P, 

c'est-à-dire, ^0 = 2; 2,° que si ce mouyement continue, les 
angles x, après avoir passé par zéro, deviendront chacun négatif: 
mais la résultante restant la même en intensité et en direction ; 
comme si les angles .fussent restés positifs, on pourra conckirc 

ae (i) 

R = PX<f (— *), d'oh (p {—x)=z(px (4)...(a) 

Il suit de Ja que le développement de ^x ne doit renfermer que 
des puissances paires de x, afin que le changement du signe de 
cet angle, n'en apporte aucun dans la fonction ^x. On devra donc 
poser . '- 

(px=2-{'Ax^'\'Bx^ + Cj^-{'J)x^ + etc.... (5), 

en observant ^o = t2, comme nous l'avons reconnu plus haut : 
d'où on déduit 



+ 4B 



+4C 



4.1AC 
+ 4D 



«*-f-ctc. 



(a) Comme cette propriété est le point capital de la démonstration , on pour- 
rait, ce me semble, lever toute espèce de scrupule, au- moyen de cette observa- 
tion bien simple : si Ton regarde comme positif Fangle DMC , compté à partir 
du c6té fixe MD, on devra regarder Tangle DMB comme négatif : ainsi Féqua- 
tion (i) est tout aussi bien 

R=PX ♦* que R=P X 4> {—x)', d'où résulte (l>x = (p (— *). 

J. G. G. 

^ [h) Il est heureux que M. Lobatto ait été conduit au développement du 
carré d'un infinitinome qui ne se compose que des carrés de chacun des ter- 
mes et de leurs produits deux à deux, parce qu^alors la loi de composition 
des coeffîciens de x, étant simple e( facile à saisir, on peut pousser le déve- 
loppent de (^ x)* aussi loin qu'on voudra , et s'assurer , au moins par le fait , 
que chacune des valeurs des coelHciens B, C, D, etc. dérive de la précéden- 
te d'une manière régulière. Ainsi cette démonstration ne peut, à mon sens, 
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et de plus 

2 + <p (2x) = 4 + 2»A»» -f 2^Bar* + a^Ca?^ + 2»Dx« -f etc. 

.et comme d'après (3), ces deux équations doivent êtres identiques, 
on n'aura qu'à égaler les coefficiens des mêmes puissances de •x^» 
ce qui donnera ces relations 

A = A 



A* + 4B = i6B 
2AB + 4C=:64G 



d'où l'on 

déduit 
facilement 



A=A 

AL 

3.4 

A5 



B = 
C = 
D = 



B«4-2AC + 4D=î=256D 

etc. 
Ces substitution^ faites dans (5)^ on trouve 

A» . . A5 . . A* 



3.4.5.6 

A* 



3.4. 5.6.9. tt 
etc. 



(fx = . + Ax. 4. 3-^ .*» + ^^^-g-g *« + 3^^— g «» + etc., 
OU bien encore 

Or; si dans ce développement connu ^ 

x» . x'^ x^ , ^ 

COS. «= I •— r-^'>~f "^ ~-~5-/-~c~^? +etc. 

2 ' 2.3.4 2.3.4.5.D * 

on remplace x par xk — A, on tombera sur 

(a) 4>« = 2 COS. {x 1^—1) (6) 



laisser aucun nuage, et d'ailleurs elle n'exige que la méthode' des coefficiens 
indéterminés , autre circonstance qui la recommande dans son espèce. 

J. G. G. 

(a) En traitant la même question , M. Frony est conduit à Téquation liné.aire 
du second ordre 
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OÙ il ne reste plus qu'à déterminer h constante A. J'observe à cet 

eflS^t; que x devenant — j tf désignant la . demi-circonférence , la 

résultante R devient nulle ^ parce qu'alors les forces se trouvent 
directement opposées : on aura donc 

R = PX<f* = aP COS. ( j J/ITâ) = o; 
ce qui suppose 

'i/irÂ=(i7i+i)^, 

n étant un nombre entier quelconque : d'où Ton tire 

A = — (2»+i)% et «J/— A = (2/i+t)ir, 
et conséquemment 

R = PX<f* = 2»P COS. [{m -f- i) ar] ; 
mais 3t R = o^ répond cos. [{^n^ ï) x]z= o-, donc 

d'où l'on conclut n = o^ en observant qu'en effet la résultante ne 
peut être nulle que pour 2ar = 9r^ ou qu'autant que les deux 



où g est une constante indéterminée : il trouve pour intégrale 

e étant la base des logarithmes népériens ^ et A et B les deux constantes 
ariiitraires : leur détermination donne A = i , B = i j ainsi 

mais on sait que 

a COS. (zK^ — i) = g^-j-e~*. 

Donc, en posant z:z=*y» =Jf l^^, on a 

3co».(xl/=^) = e'J^^+c~'Kîj donc/r = acos. (jrl/^. 

Ainsi, par ce tour de solution , M. Lobatto a évité une double intégration 
ci tout ce qui s^ensuit. 

J. G. G. 
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forces sont directement opposées, considératron analogue à' une 
autre déjà employée plus haut. On a donc enfin 

R=3[ 2? COS. X i . . . . , (7) 

Ge principe démontre^ nous allons en déduire la résultante de 
deux forces inégales. 

Soient {Jig. 2) MC et MB les directions dès forces Q et P : leur 
résultante R agira suivant une direction inconnue MD qui, à raison 
de l'inégalité des forces Q et P, fera avec MC et MB des angles 
y et a:. Menons des droites MC et MB' dont la première fasse avec 
MC un angle Jt, et la seconde avec MB un angle j^ : l'angle B'MC 
sera divisé également par la direction MD de la résultante R : si 
Ton décompose la force Q en deux autres Q' et Q", dirigées sui- 
vant MC et MD y il est évident que l'angle entre Q et Q', étant 
le même que l'angle entre R et P, le rapport entre la résultante 
Q et la composante Q', sera égal au rapport entre la résultante 
R et la composante P ( i )? et qu'aussi sous le même angle, le 
rapport entre la résultante R et la composante Q , sera le même 
que le rapport entre la résultante Q et la composante Q"; d'où 
il suit qu'on aura les deux proportions 

R : p=Q : Q', R : Q=Q : q", dvu r. q'=p. q, \ 

■ Q»=R.Q" P ' 

Faisant la même décomposition à l'égard de la force P, et dési- 
gnant par P' et P"^ les composantes suivant MB' et MD, on 
trouvera par le même raisonoement, 

P.Q = R,P'; P» = R.P" (9);. 

les équations (8) et (9) donnent ces conséquences 

Q' = P'; R(P"4-Q") = I'' + Q'... (10): 



(a) Cette conclusion tient visiblement à ce que les directions des résultantes 
Q et R , sont symétriques par rapport à leurs composantes Q^ et Q'', P et Q. 

J. G. G. 
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De €9tte manîèi^ les forces P et Q sont remplacées par quatre 
forces dont deux égales à P', agissent suivant MB' et MC, et les 
deux autres P'^et Q", inégales entre elles, sont dirigées suivant MD* 
Or, d'après la relation. (7), et en désignant par (P,Q) Tangle CMB, 
on a 2P' COS. (P, Q) pour la résultante des forces égales à P'; 
donc 

R=2F cos.{P,Q) + P"+Q" : • 

P.O 

mais la première des équations (9), donne P'= -r^, 'valeur dont 

la substitution dans l'équation précédente, la change dans celle-ci 

R«=: ?P.Q COS. (P, Q) + (P^ + Q'') R : 

remplaçant (P" -|- Q" ) R par sa valeui: tirée de la seconde des 
équations (lo), on a enfin 

R» = P« + Q* + 2P.Qcos. (P,Q) (ii)j 

d'où l'on conclut que l'intensité de la résultante R des deux forces 
P et Q, est représentée par la diagonale d'un parallélogramme 
construit sur les grandeurs des composantes. 

Il s'agit enfin de lier la résultante aux directions et aux gran- 
deurs données des composantes, par une propriété géohictrîque qui 
en fasse trouver facilement la position sur laquelle on portera sa 
§[randeur déjà connue. Soient MR {Jlg. 3) la direction de cette 
résultante et MD sa grandeur trouvée : sur les prolongemens de 
DM et BM prenons MD' = MD, MB' = MB. Si l'on fait agir la 
résultante R de M Vers D', en lui conservant son intensité, elle 
fera équilibre aux composantes primitives P et Q : donc la force 
P, par exemple, qu'on ferait agir de M vers B', équivaudrait aux 
forces Q=zMC et R = MD'. Cela posé, on aura d'après la for- 
mule (11), 

P«=R* + Q« + aR.Qcos. CMD' 
= R» + Q» + 2R.Q COS. (îT — .^) 
=:R» + Q»*— aR.Qcos.^ 
= R» + Q* — îR.Q COS. (Q, R). 
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mais si ron joint les points C €t D, le triangle MCD donnera 

CD» = MC''+ MD — 2MCXMD cos.y 

= II* + Q* — 2É.Q COS. j'. 

Donc CD = P = MB : on prouverait de même que ÈD = MC. 
Donc enfin la figure MBDC est un parallélogramme qui a pour 
diagonale la direction et la grandeur de la résultante (i). 

M, LOBATTO, 

Employé au Ministère du PFaterstoiU et de V Instruction publique. 



NOTE 

Sur les Polyèdres réguliers. 

Ce n'est qu'après l'impression de l'article sur les polyèdres régu* 
liers , que nous avons trouvé une solution plus simple de la ques- 
tion y qui repose sur trois relations dont les deux premières sont 
particulières à ces sortes de polyèdres^ et la troisième convient aux 
polyèdres en général. Désignons par 

F le nombre des faces d'un polyèdre 

S le nombre des angles polyédriques 

A le nombre des arêtes, 

et supposons ; pour en revenir aux polyèdres réguliers, qu'on note 



(a) Cette tournure me paraît préférable à la réduction à l'absurde qu'on 
emploie ordinairement pour établir cette proposition. 

J. G. G. 
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pit ■ ' 

/le nombro dés côtés ^ commun à toutes les face$ 

. s le nombre des arêtes^ commun à tous les angles polyédriques^ 

S est clair i.^ que le pro(lttity*F contiendra k double du nombre 
A des arêtes^ puisque la même arête eit toujours corùrtlune à deux 
faces; 3.<» qu'il en 9erâ de même dtl produit «S. Si d'ailleurs on 
emploie le tbéorème Connu d*Euler : 8 + Fstfe A.^- 2 (i) , oh aura 
les troi» ëqnatioti$* 

fFzi^^Ay «S=2A, S + F=z=A + 2.. 

Ces équations n'éprouvant aucun changement^ lorsqu'on y permutô 
à la fois y contres et F contre S, on en conclut que les polyèdre* 
de cette nature, sont réciproques deux à deux : eu sorte que, dans 
les deux d'un même couple , le nombre A des arêtes est le même , 
et de plus que le nombre F des faces de chacun, est le même que 
le nombre S des sommets de l'autre, ce qui permet de les inscrire 
ou circonscrire l'un à l'autre. De ces équations , on tire 

A-_ ^/* F— — 4l— S— 4/ 

<f^^)--p' ^^{f+^)-f^' ^^if+-)-fi' 
La nécessité d'avoir pour/*, «, F, S et A des nombres entiers po- 
sitifs plus grands que 2 , borne les solutions de ces équations aux 
smantes 

/=3,=3, = 4, = 3 ,=5 , = 3. , = 6, = 4 
« = 3, = 4>== 3, = 5 , = 3 , = 6 , = 3, = 4 
F=4, =8, =6, = 20, = 13, = 00, = 00 =:oo 
S = 4j = 6,=î:8, = i2, = 2o, = oo, = oo, = ao 

A=6,= I2= I2,= 3o, = 3o, =00 ,=:00,=SQO 

d'où on condut non-seulement qu'il* ne peut y avoir que cinq corps 
réguliers, nrais qu'il ne peut exister que cinq sortes de polyèdres, 
réguliers ou non , dont toutes les faces aient le même nombre f 



(1) Dans Fun des numéros suirans, nous donnerons ce tHéorèaie avee totti 
V» cas d'exception , précédé d'une notice sur ce qni a été fait smr oe point* 
N.*» IL 5 
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de côtés , et tous les angles polyèdres le même nombre s d'arê- 
tes. On voît^ en outre , que la sphère peut^ sous trois points de 
-vue , être considérée comme un polyèdre régulier ayant des 
faces infiniment petites, en nombre infini, ces faces pouvant être 
ou des triangles réunis six par six , ou des hexagones réunis trois 
par trois , ou des carrés réunis quatre par quatre ) c'est ce qui ré- 
sulte de la considération des trois dernières colonnes, verticales. On 
voit. encore qu'un plan ne peut être exactement couvert avec des 
polygones *d 'une même sorte, assemblés en même noii[ibre autour de 
chaque sommet, que de trois manières différentes , i.° avec des 
triangles rassemblés six par six ; 2.® avec des hexagones assemblés 
trois par trois , en observant qu'en supposant infini le rayon de 
la sphère, on passe au plan; 3.® avec des carrés assemblés quatre 
par quatre. On voit enfin que les polyèdres réguliers des mêmes cou- 
les, c'est-à-dire, ceux qui répondent aux changemens simultanés 
jTen 5 et de F en S, sont le tétraèdre avec lui même, l'hexaèdre 
avec l'octaèdre, le dodécaèdre avec l'icosaèdre; la sphère couverte 
d'hexagones avec la sphère couverte de triangles^ et enfin la sphère 
couverte de carrés avec elle-même (i). 

£n dés^nant pari Tinclinaison mutuelle et égale des faces dans 
les polyèdres réguliers, M. Le Gendre (Géom.not* IX), a trouvé 
cette formule très-simple 

'»' 

COS. — 

sm. M = 

cos.~ 

En désignant par R et r les rayons des sphères circonscrite et in- • 
sente , le^même géomètre a obtenu ce rapport 

R ^ «• ^ ^ 
-=tang.^tang.^ 

Nous renvoyons pour les conséquences à la note citée. 

J. G. G. 



(i) Dans les Mémoires de V Académie des Sciences de [Paris, ipour 1725, 
M. De Mairan a donné des recherches curieuses sur Pinscription et la cir- 
conscription de Poctaèdre au cuhe, ce qui resterait à étendre aux «utres cou- 
ples de polyèdres. 



^,.^' 
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ASTRONOMIE. 



Extrait d^un rapport sur la formation d^un observa^ 
toire dans le royaume des Pays-Bas. (0 

Les lainières aujourd'hui sont gënéralêmeut assez répandues poiir 
qu'on puisse se dispenser de faire l'éloge de l'astronomie , et d'énii- 
mérer tous les avantages que l'on peut retirer de cette partie sublime 
des connaissances humaines. C'est surtout dans un pays dont les 
"vaisseaux ont occupé pendant long- temps l'empire des mers et se 
sont (enrichis des trésors des deux mondes , que l'on doit sentir son 
heureuse influence ; aussi la Hollande, a religieusement maintenu 
jusqu'à nos jours des sanctuaires où le navigateur peut s'initier aux 
secretfrde l'astronomie; et s'ils n'ont pas toujours eu le même degré 
de splendeur, du moins ils étaient là comme pour témoigner du res- 
pect et de la reconnaissance que la nation conservait pour cette 
Qoble science à laquelle elle devait une partie de sa prospérité. U 
^aïteoiiiit à la HoUanlfyib donner au monde savant la première 
idée de çj^ instrumens d'optique qui devaieqi^jMMÉ&MpMwii^^î^i' 
de nouveaux mystères dans les cieux et découvrir des régions im* 
menses oii les regards de l'homme n'avaient pas encore pénétré. U 
lui appartenait de produire le plus noble rival de Newton^ cet illustre 
Huyghms qui marchant toujours d'un pas ferme dans le labyrinthe 
iounense des sciences , s'élevait à la connaissance de la gravitation 
par celle des forces centrifuges^ expliquait les singulières apparences 
de l'anneau de Saturne, reculait les limites de l'astronomie par ses 

(i) Ce rapport a été présenté au gouyernement cd i823. Tout semblait faire 
(ïoire alors à rétablissement prochain d^un observatoire dans nos provinces : 
l'auteur avait* eu une mission pour cet objet, et s'était empressé de soumettre au 
Roi un projet qui avait eu Vàpprobation de plusieurs astronomes célèbres ; c« 
projet a été ajourné jusqu'à présent. 



ingénieux travauK et par la théone des pendules^ et enfin déter- 
minait les admirables lois de la double réfraction dans les coprs cris- 
tallisés. Le nom seul à^Hî4JYghans suflir^it pour illustrer un pays , si 
l'on n'avait à citei' encore d'autres noms justement célèbres dans les 
sciences. Pendant que la Hollande s'élevait à cette hauteur , les 
Pays-Bas qui^ pendant long^temps^ avaient suivi sa fortune et qui 
s'enorgueillissaient d'avoir produit les Grégoire de S J Flncent (i), les 
Ortéliua , les Mercator et le Restaurateur de la mécanique chez les 
inordernes , le célèbre Simon Stévin, les Pays-Bas, dis-je , étendaient 
de leur coté le domaine des mathématiques et rivalisaient avec les 
premières nations de l'Europe. Malheureusement l'astronomie, plus 
gênée dans sa marche , y faisait des progrès moins rapides ; à 
chaque pas elle se trouvait arrêtée par d'aveugles préjugés : à peine 
débarassée des idées astrologiques, elle avait été enrichie par Gemma 
ûe l'usage de l'astrolabe (2) j elle commençait à s'oifrir sous de plus 
heureux auspices, lorsque bientôt après toutes les espérances furent 
déçues de nouveau; Lçmgrenus avait donné des cartes de la lune : 
mais au lieu d'appui , 11 n'avait trouvé que du décourageiâent au> 
près des gouvernemens étrangers qui dirigeaient le pays : d'autres 
dégoûts abreuvèl^ent cette autre victime des sciences, ce n^alheureux 
'Philippe JJe Laensberg , dont le nom a été si indignement ridî- 
isulisé jusque dans sa patrie : ardent défenseur de la vérité, il s'étail 
hâté de soutenir les nouvelles idées de Copernic sur le système du 
monde; son sort fut celui de Gcdilêe :■ iM^BMMBqpHBPBtaBHilllK 
"MMflPHiMMMM^et quand il lui devint impossible de résister 
davantage, il aima mieux s'expatrier que renoncer à sa propre con- 
viction. Ces exemples affligeans n'étaient guères propres à favoriser 
les progrès d'une science qui veut s'élever et s'agrandir paisiblement 
dans la retraite et le silence , et qui attend du gouvernement une 
protection généreuse et éclairée, et non pas des outrages et des per- 
sécutions. D'autres motifs produisirent aussi de nouveaux obstacles : 
on doit les attribuer surtout à l'instabilité des gouVernemens, et à 
la succession rapide des gouverneurs qui nous étaient envoyés de 
pays lointains , et dont les uns étaient entièrement étrangers aux 

(i) Pans le prochain numéro , dou$ donnerons Ufie police sur ce g^onùstre. 
(:2) \oyGz une Dissert, sur cet Astronome, par le proi', (7, Mkatfia, Mém, de 
riiist, des Pays-Bas, i8u5. 
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soièBeite, àoni dVutres se bomiûent à conâeryer l'ordre établi^ tl 
d'autres enfin portaient leur attention sur des branches plus à la 
pprtee de la multitude et ne songeaient guères , dans la courte duré^ 
de leur régnai à fonder des établissemens dont la postérité devait 
recueillir les principaux fruits. Aussi lesPajs-Bas jusqu^à nos jours y 
n'ont jamais eu le bonbeMr de posséder un observatoire. La con-* 
naissance du ciel, moins cultivée que les autres branches des mathé- 
matiques, notait étudiée que dans le$ livres :. l'observation n'y était 
poiot suivie j quelques particuliers cependant, poMs^éiB par un zèl^ 
Iffdent, faisaient quelques observations isolées (i)» mais qui par là 
ptéme contribuaient peu aux progrès de la science. La formation 
d'an observatoire paraissait réservée au monarque généreux qui, dès 
les premières années de son règne, s'empressa de faire jouir les pro- 
vinces méridionales des mêmes avantages que les provinces du nord, 
et qui , avec une munificence vraiment royale , les dota en même 
temps de trois universités. Grâce à cette munificence et au zèle 
e'clairé du ministre qui diiige l'instruction (2), peu d'années ont 
suffi pour completter les collections d'histoire naturelle, pour orga- 
râser les laboratoires de chimie , les cabinets de physique , et pour 
rassembler tout ce qui est du domaine de la niédeciue et de la ohi-r 
rargie. L'astronomie seule presque toujours habituée à se présenter 
modestement après les autres sciences, tandis que son rang ei^igerait 
peut-être qu'elle parût la première, Fastronomie attend encore un 
^%*i^flR^^U?X'^^ .^n^ drun Roi protecteur des lumières. Mais 
ce retard n'est point l'effet d'un injuste oubli |t (D|tt^i»iCM>ilcitlt""'j 
3 faut l'espérer , est plutôt rcffel de la circonspection nécessaire 
quand il s'agit d'établir un monument tel qu'un observatoire. Les 
astronomes savent assez combien le choix du local et la construction 
de l'édifice entraînent de précautions et de soins. D'ailleurs plusieura 
gueslions préalables se présentent à la fois et leur solution a pu causer 
quelque embarras 11 parait donc que l'intérêt du gouvernement 



(1) Voyes les anciens Mémoires de l'Académie de Bruxelles. 

(a) Ce rapport a été écrit pendant le ministère de M. Falck qui s'est montré 
*« plus ardent partisan de la formation d'un observatoire. Nous avons lieu d'es- 
jénF le même ^ppui daes }c ministre éclairé qni lui succède, et qui est si bien 
«onde par M. Fan EHych qui luï-méme est trcs^initic dans le secret dét 
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et celai de la science exigent qu'on renonce à la formation de pliiJ 
sieurs observatoires plutôt que d'en établir de médiocres qui ayan- 
eeraient peu la science , et qui n'acquitteraient point notre patrie 
de l'obligation qu'elle a contractée de concourir avec toutes les 
nations civilisées de l'Europe, au perfectionnement du système du 
monde. Les travaux que l'astronomie laisse encore à faire , sont 
immenses (i) ^ m^is ils exigent tant de soins , tant de précision , 
tant de constance dans l'observation, que c'est ne rien faire, que de 
ne pas atteindre à la perfection. De pareilles considérations suffisent 
pour prouver que l'établissement d'un seul bon observatoire, offrirait 
atiez de difficultés pour qu'on put s'applaudir de les avoir surmontées. 

< A. Q. 

(i) On devrait, dans un pareil établissement, observer exactement tontes les 
éclipses , toutes les occultations d'étoiles pour la rectification des longitudes j on 
y observerait aussi les mouvemens des planètes et ceux de la lune pour aider à 
perfectionner les tables dont l'usage est si nécessaire surtout pour les marins ; 
et indépendamment de tous les travaux ordinaires que demande la correction 
des élémens qui entrent dans le système planétaire , il faudrait s'occuper encore 
de la recherche des comètes nouvelles et de l'immense travail qui concerne la 
détermination exacte des étoiles fixes , de manière à pouvoir estimer les mouve- 
mens propres qu'elles auraient, ainsi que .les vicissitudes auxquelles elles sont 
assujéties ^ on ne saurait apporter ai^ssi trop de soins au perfectionnement des 
catalogues des étoiles nébuleuses , des étoiles doubles et triples , des étoiles qui 
semblent tourbillonner les unes autour des autres , ou présenter une parallaxe 
sensible) on préparerait aussi de loin les données nécessaires pour calculer le 
mouvement par lequel tout notre système planétaire semble se diriger lente- 
ment vers la constellation d'Hercule. On y recueillerait encore des documens 
qui nous manquent en général sur l'état de l'atmosphère et de la température 
dans nos provinces. Pour cela il serait nécessaire d'observer avec la plus grande 
précision chaque jour , à des' époques fixes , Fintcnsité et la direction des vents , 
l'état thermométrique et hygrométrique de l'air , la hauteur du baromètre ainsi 
. que la direction de l'aiguille aimantée; et, en général, il ne faudrait omettre 
aucune des observations qui se rattachent à l'astronomie et à la constitution 
physique de l'atmosphère et du globe. Un pareil établissement devrait offirir 
«ncorc d'autres avantages particuliers, surtout pour ce qui concerne la navi- 
gation , qui est une partie si intéressante pour notre patrie -, enfin il serait inu- 
tile de parler des découvertes astronomiques qu'on pourrait espérer d'y faire j 
puisque les indiquer ce sériait les avoir laites. 



MATHEMATIQUE ET PHYSIQUE* Jf 

\ 



MÉTÉOROLOGIE. 



l'histoire de révaporalion nous a appris qu'à une température 
donnée ; un espace limité n'admet qu'une quantité limitée de Ta- 
peur, et qu'aussitôt qu'on diminue ou l'espace ou la température , 
la Tapeur se condense et s'offre à nos regards sous diftérens états. 
iSaivàDt Saussure, la vapeur au moment où elle se précipite de 
l'air, se transforme en une multitude de petites sphères creuses , 
([u'on a désignées sous le nom de vésicules : Saussure les a exa* 
minces à l'aide d'une lentille; il a reconnu qu'elles étaient sphé- 
riqnes : d'ailleurs^ placé dans un nuage , il a vu les particules dont 
il était composé y flotter et voltiger dans l'air avec une légèreté 
qui prouvait qu'elles étaient denses. Saussure s'est de plus assuré, 
et toujours en se servant d'une lentille, que la fumée qui se forme 
dam l'air ^ au-dessus d'un liquide noir^ était composé de grains 
arrondis et blanchâtres. 

M. Fresnel a donné récemment une explication de l'ascension 
des nuages, qui est indépendante de la constitution des globules 
d'eau ou de vapeur vésiculaire qui compose les nuages , et qui est 
également applicable au cas où un nuage serait formé d'un assem- 
blage de cristaux de neige, extrêmement déliés, comme cela peut 
avoir lieu dans les hautes régions de l'atoiosphère. M. tWsnel fon«- 
de son explication sur la propriété dont jouissent l'air et les autres 
gaz, de laisser passer les rayons solaires et même le calorique 
rayonnant, sans s'échauffer, en sorte que, pour les échauffer, il faut 
le coDctact des corps solides ou liquides échauffes par ces mêmes 
rayons lumineux ou caloriques. Cela posé , si un nuage est foirmé* 
de globules d'eau ou de cristaux de glace très-déHés, ces globules 
ou cristaux s'échaufferont par les rayons solaires, et élèveront 
CDsoite ja température de l'air avec lequel ils sont mélangés ; de 
sorte qu'on conçoit que l'air contenu dans Tintéricur d'un nuage 
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OU très-voisin de sa surface^ sera plus léger que l'air ambiant; et 
lorsque le poids total du nuage ^ sera plus -faible que celui d'un 
égal volume d'air envirofitiant, le nuage s'éievera. 

L'air de l'intérieur du nuage^ doit^ sans doute^ se dégager peu 
à peu^ mais avec lenteur^ à cause de la petitesse des intervsJles 
entre les globules, et ce mouvement ascensionnel de l'air ^ tend 
encore à élever les nuages. 

Pendant la nuit, le nuage est privé des rayons solaires, sa tem- 
pérature doit diminuer, et l'on conçoit que s'il a beaucoup d'é- 
paisseur y cette diminution sera lente : d'ailleurs il continue à 
Recevoir les rajons calorifiques envoyés par la terre; ce qui con- 
tribue encore à retarder son refroidissement. Au reste > on remar- 
que généralement qu'après le coucher du soleil, les nuages s'abais-' 
sent sensiblement, ce qui est conforme à la théorie actuelle (i). 

Mais comment un nuage formé de petits glaçons, produira- t-il 
la pluie? l'explication en est simple : si l'abaissement de tempéra- 
ture devient assez grand, pour que le nuage l'emporte. en densité 
dur l'air environnant, il tombera , et rencontrant dans sa chuta 
des couches d^air chaud, il pourra se changer en pluie^ mètne dans 
)e cas oii il serait formé de glaçons. 

On peut, en général, concevoir la formation de la pluie de la 
manière suivante : soient deux masses d'air saturées, à des tempé- 
ratures inégales ; on trouvera par la théorie , qu'en vertu de la loi 
du rapide accroissement de la force élastique des vapeurs, l'espace 
sera sursaturé, et laissera précipiter une partie de l'eau qu'il con* 



(i) En admettant Texistence de la vapeur vésiculaîre, qui parait hors de 
doute , on peut concevoir sa suspension dans Pair par les considérations sul^ 
vantes : i,^ Pair contenu dans les vésicules, est nécessairement aa maximum 
de vapeur d'eau; a.» Pair interposé entre ces vésicules est au maximum d'hu-* 
midité, et doit produire un courant ascensionnel propre à soutenir l'ensemble 
évL nuage dans Tatmosphère. 3.» Les nuages peuvent ^trf considérés coftafitt 
èéà écrans qui, pendant le joui-, reçoivent et retiennent le calorique rayon- 
imnt du soleil, et pendant la nuit, celui de la tnrre. I^eur température doit 
donc être supérieure à celle de Fatmosphëre transparent» ÇUii les entcfuro, et 
qui doit accroître leur légèreté spécifique. 

J. G. G. 



MArmMXnqvt ir physique. ^3 

iicni Gomme les courans d'air dans l'atmosphère^ sont eoniinneh^ 
un semblable mélange peut se rencontrer fréquemment. La prëci^ 
pitation est d'autant plus considérable^ que la température est plus 
ëletée : aussi, dans les pays les plus chauds et dans les saisons les 
plus chaudes, tombe-t-il de Feàu en plus grande abondance. La 
quantité d'eau qui tombe dans un même pays, dans diverses années, 
est toujours, à peu près, la même. C'est du moins ce que. M. Aragô 
a conclu pour Paris, d'après des observations continuées pendant 
i3o ans. Il résulte des observations de la quantité moyenne d'eau 
qui tombe annuellement dans difFérens lieux, qiie cette quantité 
est d'autant plus grande, qu'on s'approche davantage de l'équateur, 
conséquence qui est tout-à-fait d'accord avec ce qu'a reconnu Mi 
Humbold, que l'aii* est d'autant plus humide que le lieu est plus 
rapproché de l'équateuré 

{j^rt extraiti) J. Cn G. 



£n réunissant un très- grand nombre d'observations du thermo^ 
tnètre et en les comparant entre clles> M. Arago en a déduit les 
conséquences suivantes : i.*^ Dans aucun lieu de la terre et en 
aucune saison > un thermomètre élevé de deux ou trois mètres' au- 
dessus du sol, et à Tabri de toute réverbération, n'atteindra le 
S;."» degré de Réaitmur^ ou le 46.™® degré de l'écbelle centigrade : 
2.<*£n pleine, mer, quels que soient le lieu et la saison, la tempé*^ 
rature de l'air, ne dépasse point 24 degrés de RéaUmuTy Ou 3o^ 
centigrades. 3*" Le plus grand degré de froid qu'on ait observé sur 
liotre globe, avec un thermomètre suspendu dans Tàir, est de 40* 
Réaumurj ou 6e^ centigrades. 4«'' L'eau de la mer, sous aucune 
latitude et en aucune saison, ne prend une température ^upérieur^ 

i i4" Réaumur > ou 3o® centigrades. 

<* 
{Art, extrait,) J. G< G^ 



. L'impossibilité d'employer des instriimetis matbéiinatiques pour ofc- 

wver la plupart des phénomènes météorologiques , nous force d'a- 
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rm rAOMrsÀ ie$ m^m» 4'«Aia»alioià plof ou mcinB TBgoes. Notre 
îni^meot e$t, w g4nérd> d'autant plu» mrhkmre que le phënoinèiie 
fur l^|i«l nous pronoiiçQn«> éù&% mùim attendu et que bous étions 
mow pr^pajréf ài'obserrer; C'e^t ainfei que^ pour ëtd^Ur k hauteur 
)i laquelle pn a aperçu dQ§'aéFo)itbe«> on a d& ae contenter de pro- 
nmc^ d'apte» lei i&tauces âei Uem^ auxqudb ib eut été aperçus en 
inainç-teiopf. On conçoit cependaiU; ^u'aa nément oii un aéroliche 
YÛînt «dater dapi les airs, #'il étail olMûurvë'par deux spectateurs à 
U £ûi^, de fuapière ^ cequtf le» direiotioni'des rayons TÎsuels vers des 
pf^otff epnous du ciel fusient parfûtemAit remarquées y sa position 
serait tout aussi bieu dëterwinée qu^ si on l'eut obserrë à Taide d'ins- 
trumeps. 

. Or , pendapt k nuit , ^te observation devient assez facile : il 
suffit en effet de connaître l'étoile ou même la constellation qui.se 
trouva dans fe prolongemeiil du rayon visuel. Comme la hauteur 
de chaque étoile est connue à chaque instant , on connaîtra ainsi 
aux deux stations , la hauteur astronomique du météore : on connaî- 
tra même l'angle compris entre les rayons visuels^ puisqu'il sera 
mesuré dans le otel par Farc compris entre les deux étoiles. 
' Cela posé, cTxaminons d^abordle cas le plus simple, c'est-à-dire,* 
oekii où les deux points d'observation seraient assez rapprochés pour 
que ks verticales pussent y èti^ conéidérées comme paralfèles : sup* 
posons de plus ces points dans le plan de l'horizon. On peut considérer 
alors le météore comme placé au sommet d'un angle triMre dont les 
trois arêfees sont les deux rayons visuels avec la perpendiculaire an 
plan de l'horizon, et dont les trois angles plans sont donnés par 
roliservation:l*un est l'angle entre les rayons visuels et les deux autres 
sbi|t les oomplémens des hauteurs observées. Or , si l'on coupe 
alors cet angle trlèére par un plan parallMe à celui dé l'horizon > 
Finterseçtion donnera un tétraèdre (voyez la construction dans 
Monge : Géom. desc., parag. 22). Ce tétraèdre sera semblable à celui 
qui a pour sommets Tes deux points d'observation , le météore et le 
pied de la perpendiculaire abaissée sur le plan de l'horizon. Mais 
comme on est censé connaître la dislance des deux points d'obser- 
vation, la similitude des tétraèdres fera connaître tous les élémens 
qui concernent la position du météore, et son élévation dam Fiir. 
Si l'un des poiiOs d^obiarvatioa n'était pas dans It plan de ïh»' 
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I, P«]^e takàn n'en sormt pas nom déItfiiMié, pokftt^dtt 
pMuiraîfc ciKwre catîner ks dûtaioes séaîtlittltfs des «ayontf i40m1^ : 
iBMft il n» «liffirail pli» de eoimàitte ki dtsUiice des dea^t poiste^ 
d!obievvatioii pou oalnier U hmteior du météore ao<^«s(5«n de l'hô^ 
mm-f il fimdratt aToir encore l'aa^ que forme la droite qui W 
jlii4y a?ee le plan de lliMrttett* Or, e« eomtvtrifflât encore^ isomiiM» 
]^Qêdemi»CBt; «m téii aèdce en eovpawt Fangle triidrç p» un pka> 
IttinontaL Mads on ne pourrait poio* dire ici que ee tétraèére CMC 
ittiblaUe à odni qui a pour waMasU In àata poiivlt dPotwcnrvatiott^- 
1* météore et le pied de la porpendicokate abîmée sur le pieu de 
Eboriioii, pulaqu'os de» peints d^ofaiervatie» se troutif mmtemnt 
iiart de ee dernier plan (i). Pour dëfeeraûner ce tétraèdre seiaUabiie, 
il faudrait prendre dans le tétraèdre construit le aonamet conta 
paDdàBt au p«înt d'ohaesiiatiDn aîtbé dan» le phn horiaontal, et en 
ae peint, pria pour aoManet,. oonBUoinr on cooe dont ki génératriee 
formerait ayec l'axe ou Tertkak un aa|;k égal \ odul que: foraoïe 
cette même yertiGalè anrec la dvoite qia joint lea points d'obaevTaCion. 
Ce efine couperait te aecond rayon f ieuel en un point qui aérait le 
qaatrième aouimet demandé : en poaiia alors , au mojen de ce té* 
toièdre^ déterminer toutea ka parties d« tétraèdre qui lui est aeaih 
Uable et dont on connafit un ceèé. 

. Ei^ si les deux pointa d'ofaacrvatâots étaient hoie du pkn die 
Uienaon, cm . pourrait ramener la eonstrnction» à la pnéeédente. Di 
«dirait^ pair un de oeapointa^ de faire paaaer un plan> horkental^ et 
comme on serait censé connaître la hanieor de ee point aa-Hieaaua 
de lliorisoft Traî y on aurait toute» les donnée» néceaaaire» pour 
déterminer encore la poèition du météora* 
Examiaoai» maintenant ce qui armarail A k» deux point» d'ob» 



(i) On powra yo» un ewmpk dakconiepnctkm précédemment indiquée, éan» 
k fi^me' (^. dessinée par M. Gw09tars ieuae. Les rayona yisufils forment avee 
k ▼esCicales ^es angles de Sa* et 46^, et comprennent entre eux un angle de» 
60^ La droite {ac'^^ a^c^) ou oc qui jpint les obserrateurs, est supposée inclinée 
sllioriaon sous un aïigle de ao^. Les indications précédentes suffiront pour faire 
<i<iïliprendre la construction. Connaissant la distance ac qui sépare lea deux 
obenrateurs, par la similitude des tétraèdres , une simple proportion domiera 
^iUutenr approchée du météore au^ato» deJthoriaoïr* 
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Sisrvatiôu eUiciit trop éloignes pour pouvoir y supposer les vértieftlef' 
parallèles. £n prenant la distance zénithale d'un rayon visuel pour' 
l'angle que forme ce rayon avec la droite qui joint le météore aiï céi^* 
tre de la terre^ on négligerait l'angle compris entre les droites qui join^-"^ 
draient le météore et le point d'observation au même centre* £n ce' 
cas 9 on pourrait^ par une première construction que l'on 'regarderait' 
commet une hypothèse y déterminer approximativement cet angle et^ 
puis recommencer la construction comme nous l'avons indiqué prëcë-' 
gemment j mais une pareille précaution deviendra rarement nécessaire: 
oar pour les observations des phénomènes qui se passent dans l'at-* 
mosphère et qui «d'ailleurs ne peuvent presque jamais admettre beau-' 
coup de précision y les stations des observateurs ne peuvent être' 
guères très-éloignées. 

,.0n pourrait, pour la solution des problêmes précédens; employer 
^Corc d'autres procédés graphiques : j'en vais indiquer un pour* le' 
pre.mier cas; on l'étendra sans peine aux deux autres/ 

. On fera passer le plan de projection verticale par les verticales' 
des deux observateurs, ce qui sera toujours possible, puisque ces-lign'es' 
cpncourent au centre de la terre : ici nous les supposerons parallèles. 
On pendra pour ligné de terre , la droite qui joint les spectateurs ^ et 
ainsi le second plan de projection figurera le plan de l'horizon. On 
regardera alors les deux verticales comme les axes* de deux cônes qui 
agiront pour angles au centre, les distances zénithales des deux rayons 
visuels (i). Cela posé, le météore devra se trouver sur la ligiiê d'in- 
tersection des surfaces de ces deux cônes. 

Déterminons maintenant plus particulièrement sa position^ On 
construira dans le plan horizontal, à l'un des points d'observatiob, 
unç droite qui fera avec la ligne de terre un angle égal à celui que 
forme le méridien d'un des observateurs avec la droite qui joint les 
deux observateurs: par ce même point, on mènera une nouvelle droite 
qui formera avec ce méridien un angle égal à l'angle àzimuthal du 
météore ou de l'étoile qui est dans sa direction. Si l'on regarde cette 
dernière droite comme la trace horizontale d'un plan vertical qui 
contient le météore, le point d'intersection de ce plan avec la ligne 



(i) Mongt^Qiom* dçscript, , paragv 73, 
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dlntersection des deux cônes, donnera sa position. En faisant une con* 
strucdon semblable pour le second point d'observation , on aura 
iiD moyen de vérifier la solution du problême. . 

Ou bien 9 en faisant les deux dernières constructions à la fois, c'est- 
à-dire, en traçant dans les deux plans verticaux les directions des 
deux rayons visuels, et leur point de rencontre, on pourra se passer 
de construire la ligne d'intersection des deux cônes. Ce dernier pro- 
cédé devient aussi expéditif que facile , je ne m'arrêterai pas à reten- 
dre aux autres cas : un peu d'habitude de la géome'trie descriptive 
indiquera suffisamment la marche qu'il faudra suivre. 

Userait bon d'essayer, avec les données précédentes, de résoudre 
le même problème par l'analyse pour juger des avantages de l'une 
ou de l'autre méthode. 

On. pourrait en employant les procédés précédemment indiqués 
fiiire^même sans înstrumens,'d€s observalions aussi utiles qu'intéres- 
santes; par exemple, on pourrait chercher à savoir quelle est à-peu- 
frh la hauteur à laquelle se montrent les étoiles filantes ; il suffirait 
pour cela que deux observateurs s'entendissent et examinassent, à des 
heures convenues de la nuit, les étoiles filantes qui se montrent dans 
des régions déterminées du ciel* U faudrait indiquer soigneusement 
pour chacune d'elles, l'instant de son apparition, sa direction etc.: 
on pourrait aussi convenir de prendre pour point distiuclif celui ou 
elle a cessé de paraître : dans le cas où l'on observerait dans le plan 
vertical qui passe par les deux points d'observation ,- la solution du 
problème deviendrait beaucoup plus facile encore, puisqu'on aurait 
tout de suite la base du triangle et ses trois angles. 

£nfîn de pareils procédés pourraient encore servir, pendant la 
nuit, à déterminer la hauteur d'objets terrestres. On ne doit pas per- 
dre de Yue que ces moyens ne doivent être employés qu'autant qu'on 
n'exige point une grande précision dans les résultats. 

A. Q. 



7» 



efUixs»os»ja€M 



STATISTIQUE. 



Nous aTons examiné^ dans le cahier précédent, la loi de& nai«anr* 
ces aux difiérens mois de l'année; cherchons maintenant la loi de- 
là mortalité aux mêmes époques. Nous avons pris y comme prëqé- 
demment^ pour unité le nombre moyen des décès et nous ar^on^- 
aussi eu égard à Tinégale longueur'des mois. Sur les. dix-sept années. 
d'observation que nous avons employées ^ six ont été prises à partir 
de 1824 et les autres sont celles qui ont précédé la balaille de 
Waterloo. Nous avons du négliger quelques années ^ parce que ce 
4ernier événement^ par sa proximité des mors de Bruxelles^ a coor- 
tribué à déranger l'ordre ordinaire de la mortalité^ et s'est fiait res- 
sentir encore long- temps après. Un fait assez singulier cependanJ: j^ 
c'est que pendant que les lois de la mottalité étaient interverties 
de cette manière ^ celles des naissances, ne subissaient pas la moindre 
altération : ce qui semble montrer assez que la mortalité n'a été 
augmentée que par la présence des étrangers qui sont morts, à Brtv*. 
xelles 9 et non pas par des maladies contagieuses* 



ÉPOQUES DES DÉCÈS. 



RÉSULTATS. 



Jamrier. . . 

Février. . . 
Mars. .... 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet. . . . 
Août. .... 
Septembre. 
Octobre. . . 
Novembre. 
Décembre. 



1,1096 

I|IOOI 

1,0684 
0,9955 
0,9164 
o,8o57 min. 
0,8439 
0,8843 
0,9564 
0,975 1 
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On voit qu'ici le terme le plus grand et le plu5 petit sont encore 
plas fortement prononces que dans le \ableau des naissances, puis- 
que lear rapport approche est d'environ 3 à 2. On voit aussi que 
la courbe qui figurerait ces résultats, aurait encore la forme d'une 
sinusoïde et qu'on pourrait en déduire les conséquences posées pré- 
cédemment. 

Une autre observation qui ne peut échapper à l'inspection de 
ces deux tableaux , c'est que le nombre des naissances est le moins 
gnnd lorsque le nombre des déc^ est également le moins fort; 
ee qui s'accorde très-bien avec la remarque de Mailhus que le nom^ 
^e des naissances augmente lorsqu'il s'est fait un vide dans la po^ - 
pulalioD, même à la suite de fléaux destructeurs. D'une autre part, 
les époques où ces termes atteignent leur maximfmty coïncident assei 
bien pendant l'hiver. On pourrait croire que cette coïncidence 
tient à ce que la mortalité , qui est très-grande parmi les enfans , 
croit en raison des naissances : nous nous sommes assurés, du môini 
poar lea années que nous avons employées , qu^il n'existe point de 
diiTérence sensible pour les dififérens mois. 

. U résulte donc de ce qui précède, que la loi Aâs naissances pen^ 
iant l'année est à-pcu-près la même que celle des décès , et que 
de plus leurs variations coïncident à Bruxelles, et suivent , par un 
fionveaa rapprochement assez singulier , à^peu-près les variations du 
thermomètre, mais prises dans un sens opposé, c'est-à-dire, qu*à 
l'époque où le nombre de degrés de l'échelle thermométrique, est 
le plus fort , le nombre des naissances et des décès est le plus faible; 
et réciproquement que ce dernier nombre est le plus fort, quand le 
premier devient le plus faible; d'où l'on est naturellement en droit 
de oonclare que les froids de l'hiver dans nos climats , sont moins 
finrorables que les chaleùr's de l'été (i). 

A. Q. 



(i) Nous Cerans connaître, dans im prochûn cahier, les tables de mortalité pour 
lei hommes et ks femmes à Bruxelles , avec quelques résultats qu'on en peut 
^ééùre pomr les sociétés d'assurances. Nous avons été aidés dans ce qu'avait 
^^ pins fatigant la partie mécanique de ce travail , par M. Morren , élère à 
Hâiénéfs de BrQzeUea, qui a eu la constance d'extraire la plupart des données. 
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NOTE 

Sur la Géométrie élémentaire ('). . 

Il est étonnant que les traités de Géométrie y les meilleurs mêméf^ 
ne traitent point; du moins à notre connaissance, de la détermi-» 
nation du rayon d'une sphère pleine et des propositions qui en 
dépendent. Cependant la solution de ce problême présente de 
nombreuses applications, et Ton n'y supplée ordinairement que pat 
des moyens approximatifs. Nous allons tâcher de remplir celle la- 
cune et d'offrir quelques propositions qui sembleraient devoir trou-' 
Ter place dans les ouvrages élémentaires à l'endroit où l'on traite 
des propriétés de la sphère. 

I. Une sphère pleine étant donnée, déterminer son rayon» 

D'un point pris pour pôle sur la sphère et d'une ouverture de 
compas quelconque , on décrira une circonférence : on prendra alors 
trois points, sur cette circonférence, et on les considérera comme 
les sommets d'un triangle inscrit. Or, les côtés étant connus, on 
pourra sur le papier construire le triangle, et conséquemmcnt le 
cercle auquel il est inscrit. 

Le diamètre de ce cercle peut être considéré sur la sphère com-" 
me la base d'un triangle inscrit dont le sommet est au pôle, dont 
les deux autres côtés sont égaux, à l'ouverture de compas qui a 
servi à décrire la circonférence. Puisqu'on connaît les trois côtés 
de ce nouveau triangle, on pourra le construire ec le cercle 
auquel il sera inscrit, sera évidemment un grand cercle de la sphè' 
re. Nous connaîtrons donc le rayon demandé. 

a. Une spJière pleine étant donnée , tracer sur sa surface une 
circonférence de grajtd cercle. 



(i) Cet article n'a pu être mis à sa place , parce que TimpressioB d« nU'' 
néro était déjà avancée, lorsque mon collègue,. M. Quetelet, me Fa adressé.^ 

h G; a 



I 
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On commencera par déterminer «a grand cercle de la sphère ; 
cenlinie nous rayons fait précédemmeht ^ puis on y inscrira un 
carré, et avec une ouverture de coeipas, égale à un côté de c«l 
carré; d'un point quelconque de la sphère , on décrira une cir-^ 
conférence <p3i sera celle que l'on demande. 

3. Un pamt étant donné sur une épAère pleine / construire le 
point diamétralement opposé»^ 

D'après le théorème précédent, du point dbnné 'comme pôle^ 
m décrira sur la sphère une circonférence de grand cercle; pmê 
arec la même oirverture de compas et de deux points de cette 
diçonférence^ on décrira deux arcs qui se couperont à l'un et l'au^. 
tre .pôle* 

4. Sur une sphère pleine, tracer un nombre de méridiens égaler 
ment distans entre eux» 

On con£trnira «ur un plan une circonférence de grand cercle 
de la sphère ( t ); on la partagera en un nombre n de parties 
égales; on reportera alors cette circonférence sur la sphère (2) 
arec les points de division , et il ne restera plus qu'à faire passer 
par ces points ^ des grands cercles perpendiculaires au plan de celui 
cp'on Tient de construire. Il suffira pour cela que kurs pôles res-, 
pectifs soient situés sur la circonférence de ce dernier* 

Nous n'entrerons pas dans de plus grands détails sur les appli- 
cations nombreuses que l'on pourrait faire du premier théorème* 
Ce que nous, venons de dire, suffira pour indiquer la marche qu'il 
faudrait suivre pour résoudre les problêmes qui concernent la cons- 
truction des globes géographiques. 

A. Q. 



NOTE 

Sur la détermination des foyers d^une section conique* 

Bans l'analyse donnée pag. 47 > ^^ qui ^ ponr objet la déter-*' 
nùnation des foyers d'une section conique, nous avons oublié de 
N.» IL 7 
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citer un beau théorème dû à M* Dandelin, membre de l'Acâdé- 
mie royale des sci^ces et lettres de Bruxelles ^ qu'on trouve dans 
)e second volume des Nouveaux mémoires de cette Académie* £n 
Yoici renoncé : si l'on coupe un cône droit par un plan quelcon- 
que, et qu'on mène deux sphères tangentes au cône et au plan trans- 
Tçfsaly l'une au"*dessus^ l'autre au-dessous de ce. plan sécant, les 
points de contact du plan sécant par les deux sphères^ seront les 
foyers de l'ellipse intersection du cône et du plan. En appliquant, 
dit Tauteur, le même raisonnement à l'hyperbole et à la parabole, 
on conclura généralement l'énoncé du théorème suivant : JSi Von 
fait mouvoir dans un cône droit une sphère, et que, dans une po- 
sition quelconque de cette dernière supposée tangente au cône, on 
lui mène un plan tangent, l'intersection de ce plan et du cône, aura 
pour foyer le point de contact de la sphère et du plan : si le plan 
sécant est assujetti à passer par un point constant situé sur le 
cône, et à être perpendiculaire au plan de ce point et de l'axe du 
cône, pour chaque position de la sphère, on n^aura plus qi^um 
position du plan tangent qui puisse donner une section, et lesfoyen 
de ces diverses sections, seront tous star le plan de Vaxe et du point 
fixe : ainsi, dans cette hypothèse, la série des foyers fournira une 
courbe plane continue, et c'est cette courbe que M. A. Quetelet a 
nommée Focale» Dans ce mémoire, M. Dandelin donne plusieurs 
propriétés remarquables de cette courbe. 

J« G. G« 
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REVUE SCIENTHIQUE. 



Annales de FUnipersité de Gartd, 1822 - iSaS. 

La question mathématique proposée en 1832^ par TUniversité de 
Gand^ est la suivante : 

Reqidriùur i»^ Enunciatio generalis prmcipU velocitatum virtua- 
&'«ni (Principe des vitesses virtuelles); 2.0 Expositio historica gra~ 
duum per quos ad id principiiun perventutn est; 3.<* Demonatratio 
hajiu principii in Fecte swe rectilineo, sive angulari, nec non in Mcb~ 
éina fianculari, in TrocMea, in Piano inclinato, in Cuneo, in Coch- 
lea, etdenique in Rôtis dentatis, tali modo abaolvenda ut inde eruantur 
conditiones jatn cognilœ cequilibrii in variis hisce machinis» 

La réponse couronnée est de M. /• B» Guincud, de l'Université 
deGand^ aujourd'hui docteur en sciences et en médecine : elle est 
divisée en quatre parties : 

i«° Introductio, 

3.® Para prima : demonatrationes principii celeritatum virtuahum. 

3.<* Pars seconda : applicationes hujus principii, 

i.** Pars tertia : aliœ applicationes ejusdem principii. 

Dans son introduction , l'auteur a mis à profit le texte des seize 
premiers numéros de la première section de la mécanique analyti^ 
<{ue de Lagrange qui , sans contredit^ était de tous les géomètres 
modernes , le plus versé dans l'histoire de la science ; il a abrégé ce 
Çii devait l'être dans son plan ; il a développe certains passages 
que l'illustre auteur de la Mécanique analytique avait dû resserrer ^ 
c&ûn il y a ajouté de son érudition propre. Cette partie du mémoire 
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qui ne comporte pas d'analyse , nous a paru répondre pleinement 
au second membre de l'énoncé^ et nous croyons qu'elle sera lue 
Hkjrec intérêt et même avec fruit. 

On trouve les premiers matériaux d'une démonstration générale 
du principe en question, dans un mémoire de M. Fotirier, inséré 
dans le cinquièrm cahier du Journal de V Ecole Polytechnique si 
célèbre alors ^ et à laquelle il était attaché comme Professeur : il 
dit A^Aristote : u* Ce philosophe paraît avoir connu les principes 
)) les plus importans de la mécanique : il expose en termes précis 
3) celui de la composition des mouvemenS; il a même eu l'idée de 
)> la manière dont les forces centrales agissent dans les meuve- 
i> mens en ligne courbe. Son .explication physique de la cause de 
}) l'équilibre des poids inégaux ^ dans le levier, est ingénieuse, 
» quoiqi^'imparfaite. Ailleurs il enseigne que les forces sont égales, 
» lorsque les tnasses sont réciproquement proportionneUes aux vites- 
)) ses. Voilà ^ dit M. Fourier, ce qu'il me semble avoir reconnu dam 
>> ses Traités, à travers mille obscurités et une foule d'idées ^n- 
^> gulières^ ou qui paraissent aujourd'hui incohérentes. On peut 
^> ajouter que ses écrits offrent les premières vues sur le principe 
ï>. dee* vitesses virtuelles » et c'est probablement en réponse à cette 
dernière assertion, que M. Guinard, dans la dernière note de son 
introduction, dit : sunt efiam qui en ejus lihris videre se cf^edide-^ 
runt ah eo ipsummet celeritatum virtucdium principium prœsenti" 
tum etindicatum esse. Nous nou^ bornerons à observer que Lagrange 
.ne fait aucune mention à^Ariatote. 

Dans la première partie,, le jeune auteur démontre d'abord le 
principe pour le cas où les forces conspirent en un point unique; 
jl Sbserve qu'alors les vitesses virtuelles peuvent être quelconques, 
c'est-à-dire, finies ou infiniment petites; il l'étend à l'hypothèse 
où le point sollicité est assujetti à rester sur une ligne ou sur une 
surface courbe. Passant de là au cas général, il expose en détail 
les démonstrations de Carnot, de Lagrange, de Pmny, de La Place 
et de Poisson. Sur la seconde démonstration de LfOgrange, il fait 
cette observation qui nous paraît fondée : Hœc démonstration licet 
prinU) intuilu , nulli objectioni obnoxia videatur , tamen cLttenn 
denti quasdam offert difftcidtates quas irresolutas et peritiori eno-^ 
dandas relinquimus. Sur la démonstration de Prony, il pouvait 



HATHÉtfATIQUE ET PKYfilQITE. 8S 

ft'periQeitre d'6b$ervér qu'elle suf^poçe connues tes sik eonditions 
4'éqailibre d'mi corps solide et libre ^ et^ comme le dit M* Fourier, 
dans le mëmoire cité plus haut : « J'ai pensé qu'il ne suffisait pas 
» de prouver d'une manière absolue^ la vérité de la proposition, 
» mais qu'on devait le faire indépendamment de la connnaissance 
u qae nous avons des conditions de l'équilibre dans les différentes 
» espèces de corps ^ puisqu'il s'agit de considérer ces conditions 
« comme des conséquences de la proposition générale. » 
• Tel est y en résumé^ la première partie du mémoire que nous 
essayons de faire connaître : il est probable que^ plus tard, l'an- 
teor de cette pièce aurait eu à ajouter quelques démonstrations 
da même principe, dues aux Géomètres de notre pays (i). 

Je dois à l'amitié de l'auteur de Thistoire des mathématiques j 
Vabbé £to88ut, membre de V Institut de France, un écrit qu'il a 
biea voulu me permettre dé consigner dans mes Leçorm de Stati» 
que, et qui. forme, à quelques développemens et additions près, 
la seconde partie de la pièce de M» Gidnard. M. Bo^eut qui a 
étadîé, comme on le sait, la partie historique de la science et 
qui a assisté, en quelque sorte, à la création de la Mécanique^ 
science toute modernef, s'exprime aiiisi dans l'introduction en tête 
de cet écrit, et que j'ai rapportée dans l'ouvrage cité . ((Le prin- 
» cipe des vitesses virtuelles dont quelques auteurs prétendent que 
» lie germe se trouve dans les écrits de Gallilée (p), n'a commencé 
» à être employé avec succès que depuis la notion claire et dis-- 
» tincte que Jean BemouUi en a donnée dans une lettre écrite 
» en 17 17 à Farignon, et rapportée par ce dernier dans sa mé* 
)' eanique (Tom. II, Sect. IX, pag. 174)* Fcuignon présente ce 
D principe comme un Corollaire de la composition et de la décom* 



(i) "Nous devons citer en faveur de ceux qui voudraient se livrer à cei 
recherches, une note sur la pag. ^3 de VArchitacture hydraulique de Beîidor, 
avec les -additions de M. Napier, ingénieur au corps royal des ponts et chaus* 
•^ de France, ouvrage imprimé chez Firmin Didot; et surtout un beau 
mémoire de M. Poinsot, i3.« cahier du Journal de V Ecole Polytechnique, 

(a) Ainsi Vabbé Bossut ne l'a pas découvert dans les ouvrages qui nous 
ratent du Précepteur d'Alexandre. 
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» position des forces; de sorte qu'ayant établi le principe des 
» machines simples par le second moyen ^ il conclut ensuite que 
» le principe des vitesses virtuelles, a également lieu dans chaque 
}) cas de l'équilibre : il est entré à ce sujet' dans certains détaib 
)) qui sont incomplets et insufiisans à cet égard. » Il ajoute : 
a Lagrange \q considère comme une loi primordiale de la Méca- 
» nique ^ et il en fait la base de formules générales qai fournissent 
» ]a solution de tous les problêmes de statique ou dé l'équilibre 
» des forces. Ce même principe combiné a\ec celui de Jacgtées Ber- 
)) noïdli et de D'uélembei^t , donne aussi la solution de tous les 
)) problêmes de la communication des mouvemens, puisque D^'A- 
» lembert a fait Voir^ en général , que la solution des* derniers 
» problèmes^ était toujours réductible à ceux des problêmes de 
» l'équilibre. » Comme M. Lagrange n'a pas fait l'application de 
ce principe à l'équilibre des machines^ je me suis proposé-de la faire 
en n'employant que la simple Géométrie élémentaire. « On peut 
maintenant reconnaître à quelle source ont puisé les auteurs quî^ 
tout récemment^ ont traité le même sujet. ;> C'est encore un point 
qu'il était bon d'éclaircir. 

Comme le champ des applications du principe des vitesses vir- 
tuelles^ est immense, M. Guinard a dû faire un choix , et d'abord 
il l'a appliqué . à la recherche des six équations d'équilibre d'un 
corps solide et libre, démontrées pour la première fois par jyA" 
lembert y dans ses Recherches sur la Précession des équinoxes, et depuis 
plus simplement par différens auteurs. Sous le titre : De nonnullis 
proprietatibus qidbiis gaudet centrum gravitads systematis in ceqiùr 
librio constituti,' M. Guinard donne le principe de Maupertuis, 
connu sous le nom de Loix du repos, et celui du Marquis de Cour^ 
tiuron. Dans une note, il s'attache à présenter une notion précise 
des forces vli^es/ dont il tire leur expression, note qu'il termine 
par un complément à son introduction, tiré d'un mémoire fort 
intéressant de M. Binet, inspecteur des élèves à l'Ecole Polytech- 
niqu^i., qu'on trouve dans le i9.<» cahier du Journal de cette Ecole, 
sous le titre : Sur Its principes généraux de Dynamique, et, en peur" 
ticulier, sur un nouveau principe de Mécanique générale, mémoire 
que nous nous proposons d'analyser dans l'un des numéros suivans. 
Enfin, le dernier titre : De vehcitatibus virtualibus finitis, con- 
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tient la substance dies recherches deM.Fossombjvni, géomèire italien; 
l'auteur ]e termine par cette phrase : Non amplius immorabimur 
huk arduœ materiœ quam ex omni p€trie in sua diseertatione di- 
hcidwit Fossomhr^oni. 

. n serait facile de provoquer par une question^ une suite à la 
dissertation dont nous venons de rendre compte^ et qui fournirait 
avec le mémoire de M. Guinard, un corps de doctrine sur les 
principes gëniéraux de la Dynamique. 

J. G. G. 



La faculté des sciences de la même Université^ avait proprosé 
cette question : 

IkUa duorum locorum différencia latitudinis et linea loxodromica, 
invemre diffèrentiam longitudims eorumdem, 

La réponse couronnée est de M. Ferxiam, élève de TUniversîté de 
Lejde ( n.® L de la Corresp, ) : elle est divisée en quatre parties : 

1.® Prologus, 

2.^ Caput primum. J?e linea loxodromica ducta in 8phasTX>ïdiê 
superficie , et tdnquam linea cwva duplicis curvaturœ considerata* 

3.<* Caput secundum* Expositio eoriun quœ ad quœsUonie solu- 
tionem conducunt, 

4**^ Caput tertium. Solutio quœstionis propositœ que l'autepr^ s'est 
cra, avec raison^ obligé de diviser en deux autres, ayant pour énon- 
cés : i.^dcUa duorum locorum differentia latitudinia (crescentie) et 
linea loxodromica , im^enire differentiam longitudinis eorwndem ? 
2." data duorum locorum differentia latitudinis , et Unea loxodro^ 
mica, id est, dato tum angulo loxodrondco, lum lineœ loxodromicœ 
longitudine a primo loco ad alterum, inuenire differentiam longitu-^ 
*^WM. eorwndem? 

5.» Appendix. Constructio projectionum lineœ loxodromicœ. 

Je ne m'arrêterai pas sur la première partie dans laqueUe l'auteur 
discute le sens dans lequel il doit prendre l'énoncé, puisqu'enfin^ 
d0Ds son troisième chapitre , il traite la question sensu latissimo» 

Murdoch, dans un ouvrage ayant pour titre : Nouvelles Tables 
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loxodromiquesj ou etc.; traduit de l'anglais par Brémond, de la société 
royale de Londres ^ après avoir observé que par la différence de latitu^ 
de donnée ; on doit entendre que les deux latitudes sont Connoes, et 
que lorsqu'on cherche la difiérence de latitude , on entend qu'une 
latitude est donnée ^ avec la position de l'autre , sous-divise le pro- 
blème en cinq autres qu'il résout successivement. On devait s'atten- 
dre à trouver ici les noms des BemouUi et particulièrement celui de 
Jacques , à l'occasion de son spécimen atterum calculi âifferenr 
tialis in dimetienda spirali logarithmica, loxodromiis nautarum, etc.j 
pag. 44^ ^^ '•" ^®ï» ^® s^ œuvres. Au reste , ce n'eût été qu'un pur 
document historique, parce que ce grand géomètre traite la ques- 
tion dans l'hypothèse de la sphéricité de la terre. Mais M* Ferdam 
aurait tiré plus de fruit du chap. Vil du traité de topographie , 
d'arpentage et de nivellement , de Puissant y oflGicier supérieur au 
corps royal des ingénieurs géographes de France. Du reste , il a 
puisé à de très-bonnes sources. 

Dans le chapitre premier , après avoir démontré que la loxodror 
miqne est une courbe à double courbure qui tend par des circon- 
volutions ou des spires ; vers chacun des pôles sans pouvoir l'atteinr 
dre (i) ; l'auteur se propose de rechercher les équations en coordon- 
nées polaires , des projections de cette ligne sur deux plana rectan- 
gulaires dont l'un est le plan même de Téquateur qui se présentait 
naturellement, et l'autre est le plan du méridien elliptique qui passe 
par le point oîi la loxodromique coupe l'équateur : il s'occupe 
d'abord de la projection horizontale, c'est-à-dire, sur le plan de 
l'équateur; et, comme on devait %^y attendre, il trouve que pour 
le sphéroïde comme pour la sphère, cette projection est du genre 
des spirales, et qu'elle fait un nombre infini de circonvolutions 
autour du centre ; il lui était facile de donner les expressions des 
sous-tangente et sous-normale et celle du rayon de courbure; mais il 
se borne à assigner la longueur d'un arc quelconque de la loxo** 
dromique, et il parvient à cette conclusion : longitudo curvm lima 



(i) Si la loxodromique pouvait passer par le p&Ie» il faudrait qu'à ce point, 
elle fît le même angle ayec tous les méridiens. Ainsi chaque pMe est wi 
point symptotique. 
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fhfffrtiotudiv tst longitaèkni eiiipaeoé cujus axïs major œqu^àè est 

I /i 4- fi* 
axi n^fyçri meridiani ellipHci, et cujus excentricitas c= y^ — -i- — ^ 

c 

tAi r* dénotât qitadratîim secantrs anguU loxodromid : é désigne 
rcxccnlridt^ du wéHdîeti dliptiguîe. Il trùuve ensuite Téqualtcfn 
ftiérentieWe fen is'oordonnées polaires de !a projection verticale de 
h inêtee coui4)e; tnaîs maîheareusemetit «Ik n^ést intégraWe par 
tncane des y&ethodes con^iaues^ pas même.dians ie cà$ de la patfaité 
iphéricité de la terre j tandis que la première s'intègre gênérafle- 
teent el donne Kdu à "une relation -très-simple dams k cas dte U 
«pbètè. En attaquant d*une autre manière la question de .la ree-» 
tificfttion de la loxodroraique, éténd&nt l'inte'grale de' l'éqtiatctit 
âtipole, et représentant cette longueur par L, il anive à cette rela- 
tion carieusc L 2=:t »-£, où E de'noté le quart de la périphérie de Tel-» 
Kpse dont le grand axe est le diamètre de Téquateur, l'excentricité 

=: — j/i-^e»-!.^», T i=z 1 -f-T% et t désigne la tangente de l'angle 

loiodromique. Telle est la substance du premier chapitre qui m^ 
peut cbmporter une analyse plus détaillée. 

L'auteur annonee lui-même en ces termes la matière dû sebotiA 
diapitre : Itt hoc capite secundo^ tnihi proposui inp^ire hngitw- 
ihfiem geogretphicam et iongîtudinem lineœ hxodronticœ in functt/one 
ànguU' loxodromid et laiitudinis lùd datî ypùut simplifier, il comp-* 
té les longitudes dn point- où la loxodromique coupe l'équatenr. 
La première de ces relations devient très^simple, en passatit do 
^hcroid* à la sphère. Mais avant d^allcr plus loin, il donne !af 
formule des latitudea croissantes (i), ce qui se rapporte aux carteir 
tédmtès imaginées par Mercator et Wright, préférables aux cairhes 
pkUes dont l'invention est attribuée à Don ffenrij infant de Por-*» 
tagal : sur cfes cartes, la loxodromique devient une droite cou| atit 

(i) n me semble que , dans ce chapitre qui d^ailleurs est intéressant et bien 
traité, la recherche de la "formule des latitudes croissantes, laisse à désirer du 
c6té de la netteté : nous petisons donc que si M« Verdam avait eu connais-^ 
lance du Traité de Topographie de M. Puissant , cité plus haut, il attrait 
ÏWiftlé de ce <5ftt'on y trouve j iu* 6 a, sons fe titre : Fomtulei pour calculer 
kl latitudes croissantes, en ayant égard à VapploMissement de la terre* 

N.» II. 8 ^ 
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ks mciîclicns parallèles sôus des àDglés égaux : il reprend ensuite 
la première, relation entre la longitude géographique^ l'angle loxo* 
dromique et la latitude^ pour l'accommoder aux évaluations numé- 
riques^ et ^ à cet effet 7 il la développe en série et il remplace 
l'excentricité par l'applatissement ^« Le reste du chapitre est 
consacré à la solution du second problême , et il parvient à une 
formule en série qui exprime la longueur de la loxodromique de- 
puis le point où elle coupe l'équateur^ jusqu'à un point dont la 
latitude est connue. 

> Le chapitre JIL^ comprend, à proprement parler^ la solution 
de la question proposée, que l'auteur a conçue et résolue de deux 
manières. Il se propose, en premier lieu, de trouver la différence 
des longitudes, étant donnés la différence des latitudes croissantes 
des deux lieux, ou plutôt ces latitudes croissantes, ainsi que l'an- 
gle loxodromique : comme il a déjà obtenu dans le chapitre pré- 
cédent, une formule qui lui donne la longitude au moyen de la 
latitude et de la tangente de l'angle loxodromique, la solution de 
cette question n'exige plus que des calculs numériques* Dans la 
seconde, où on donne la différence des latitudes, et la ligne loxo- 
dromique, c'est-à-dire non-seulement l'angle loxodromique^ mais 
la longueur de la loxodromique d'un lieu à l'autre, et où il faut 
trouver la différence de longitude de ces lieux, l'auteur parvient 
à trois formules par l'une desquelles il peut calculer la somme 
a' -{-A des latitudes, et conséqueminent connaissant leur dififêrence, 
il connaît ces latitudes en particulier : cette formule renferme /'— /, 
c'cst-à-dirc la longueur de la loxodromique et la sécante de son 
angle; l'autre lui fait connaître la différence <p^ — f demandée. 
Ce chapitre ne laisse rien à désirer. M. Ferdam le termine par cette 
phrase : Séries omnes atque fïinctiones quas inpeni, sufficiuni ad 
aoluendas omnes quœstiones quœ in Astronomia naïUica de linea 
loxodromica proponi possunt : sed causam non video cur illas quœs- 
tiones earumqiie solutiones hic prœherem, cian meum spécimen imi- 
tîliter talibus extenderem, quœ non postulantur ; et, en effet, on ne 
peut reprocher à M. F'erdam , d'avoir resserré le champ de la 
question. 

Quant à l'appendix dont le sujet est suffisamment annoncé par 
ft(Ki titre, nous nous bornerons à citer ce passage de l'auteur : 
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Neque ttiam exponam constructionem projectionum lineœ loxodro- 
ndcœ in sphceroïdis superficie ductœ ; nom quamxfis fieri possiù 
taUs comtructio, tamen nimis est implicata : sed quandaqiddem dif-- 
ferentia axeos teUuris et radii cequatoris vel minima est , ideo 
que spfiœ9X)is non miUtum differt a globo ^ si twn de sphœroïde , 
tum de sphœra hœ projectiones fuissent factœ , tant exigua esset 
fifftrarum differentia qucê sensibus fartasse observari non posset. 

Nous avons lu cette dissertation avec intérêt; cependant nous 
derons dire que nous avons été quelquefois arrêtés par quelques 
d^ants de liaisons et quelques fautes typographiques toujours iné* 
ntabks dans une composition aussi chargée de formules. 

J« G. G. 



Annales de l^Unipersité de heyden , i8a3 — 1824. 

D nous reste à rendre compte de la réponse à la question pro-»' 
posée par l'Université de Leyden , dont Fénoncé est- celui-ci : 

Horologium solare inscribatur utrimque piano , quod transit per' 
€ et S Orionis et Obsenfatorium Leidense. 

L'auteur du mémoire que nous allons analyser en peu de mots, 
est M. Boudewin Donher Cùrtius, candidat en Mathématiques et 
en Philosophie naturelle à Leydeh. 

La Gnofnordque est une science faite depuis long-temps, puisque 
déjà le fameux Diogène ne reconnaissait aux cadrans solaires d'autre 
utilité que d'appeler les gens à diner. Avant Mange ^ elle fournis- . 
sait matière à des traités volumineux : lorsque ce grand Géomètre 
eut créé la Géométrie descriptive et l'analyse appliquée, elle s'est 
réduite à quelques pages, comme on peut le voir dans les Traités 
modernes d'Astronomie, dans la Correspondance sur l'Ecole Poly- 
technique et dans le Journal de cette même Ecole. Je citerai, en 
particulier, la Gnomonique ou Théorie des Cadrans solaires, par 
M. Berroyer, ancien élève de PEcole Polytechnique (Âddit. au 3.* 
■vol. de l'Astronomie physique de Biot^ \yag, 5i et suiv.) 

Ainsi la question dont il s'agit est résolue anaîytiquement, com- 
me toutes celles qu'on peut proposer sui' le même fonds ; 5i\uf la 
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détfifimiûatioii nunn«ik}ue des ëksieas de po^tu»» du plaa du ci^ 
d^an; 1« sur plu», c'^st^ànlirc^ W '^acé des tigres horaîces Qe p|i4- 
fiènte auciiDe difficulté. ï^ovâ imt- parleiQns pa6 dç la mé.iidi€uate« 
du tcaipjs Hioy«ii^ ni det la courbe diurne, puisKju'il i>Vn esft. p^ 
^question dans réQonqé. 
. La «solution s«^ compose de celles des six probllir^^, savoûr * 

SrjoJ)!* !• J7a^ aftitudine iimu9 st^lkB,, vekui S QrhfHs^ mtfamret 
' wiiitudimmr stellœ tt, ad idem importa momerUnrn» ? 
k PjTobl» IL JPatà aliitu^nfi ^feUarum tk ei i Qriom9„ immù^m 
ëùsUarum azimutha? 

Probl. JII. Datia ateUarum » et Ç Orionia alUtiidim «t. m^ùnulhoi ^ 
invenire plani quodper illaa tranait, declinationem, awe azimutfuun? 

Probl, ly. Data atellarutn et e£ Q Oi'ionia altitudine, invenire 
plani inclinationem? 

Probl. V. Data plani poaitioney invenire poaitionem aubatylaris 
6t angulum guem atylua vwn pkp%o façit? 

Probl. VL Ducere lineaa horariaa in piano per a et i Orionis 
H obaeri^* Leid, transeunte ? 

Qui indiquent très-netlement la marche de l'auteur, et qui nous. 
dispensent de tout détail à cet égard. . 

Le dispositif du calcul est bien entendu. Noos signalerons quel- 
ques, légères erreurs qui prouveront à l'auteur que nous, n'ayons 
pas glissé légèrement sur son mémoire. x 

La fig. !.'■* n'est pas en concordance avec le te:ïj;te qui iinnonce. 
la déclinaison de » boréale, et celle de ^ australe (pag. 7)» 

On trouve (pag. j3) une faute de calcul diins îe Ipg^ sin. ZC, 
qui doit être 9,8498613, d'où ZC = 45° 2' 49"> ^' nnclinaisou. 
'l,=:44^ 57' ii"i au lieu de 4v° 28' 4^"j^> inclinaison trouvée 
par l'auteur ; 

B est dit (pag. id. fig, 2) que l'angle ZOC est coffinplémeii^t de. 
COF, ce qui est une erreur sans, influence suc le /este^ 

On trouve (pag, i4) >, BZC = go*» «— ^, au lieu de PZC 5= ^ : 
c'est qu'après avioir représenté la déclinaison du plan par ^, il 
prend maintenant ^ pour l'azimuth. 

L'auteur du mémoire a geut-êt^re déjà reconnu ces légère^ er-- 
xeurs.; et trouvé le moyen de simplifier, ou d'abréger .sa solution. 

J. G* G». 



Hùiice historique sur le Baromètre. (0 



En i63o^ Jean S^> mëd<ecîn de Bergerac ^ t^vait àmnâ la pe^ 
sniteiir de l'air ^ en voyait que te plomb augioentaît en p«Uft 
par la calcination (2). 

Dix ans après ^ Galilée l'ayait prouvée^ en pesant successivement 
m Tase rempli alternativement d'air comprimé et d'air iiaiar con> 
primé. 

TorUxUi, n^ditajst sur les ^ets de cette pesanteur, comprit 
bientôt qu'elle seule pouvait être la cause de l'ascension, de l'eaa 
dans les pompes , et^ par analogie^ il fut conduit à la construction 
da baromètre. Cette découverte, Tune des plus belles et des plus 
u^les qu'ont ait faites dans la physique moderne, eut lieu en i643. 

En peu de temps, elle fut connue du monde savant, et; le génie 
prodigieux de Pascal, ^n eut bientôt saisi toutes les conséquences : 
il annonça la dilatabilité de l'air : diaprés ses yues, fut faite cett^ 
beBe expérience du Puy-de-Dôme, qui établit d'unie manière cer- 
taine la pesanteur de Fatmosphère. 

Boyle, en i65o, au moyen de la machine pneumatique que 
OtUi de Gruérike venait d'inventer, et en plaçant un baromètre 



(() De pareilles notices sur les instnimens qui servent aujourd'hui à la 
phpique expérimentale , et sur les théories et les hypothèses qui en constituent 
la partie rationnelle, formeraient une histaire très-intéressante et tvbs-fiucciocte 
<ie cette science, qu^il serait ensuite facile de tenir au niveau de ses progrès. 
Cest la question proposée par FUuiversilé de Liège, qui a' provoqué les reobon- 
ches qni font la matière de cette noticOé 

J. G. G. 

(3) Arisfote avait annoncé la pesanteur [de Fair aux philosophes de aou 
temps» ntaxs cw notait qu'une conjecture qu'if n'avait pas soumise à Tépreuve 
^rexpécience, et deux mille ans se soi^t écoulés avant qu'on ait constaté cette 

propriété. 

3;. G. Gi. 
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SOUS le récipient de cette machine^ fit voir aux Anglais que l'air 
seul tenait le mercure suspendu* 

Dès lors on chercha à appliquer cet instrument à la mesure 
des hauteurs des montagnes. Mariotte et HaUey furent les pre- 
miers qui s'occupèrent de ces applications* Dans un mémoire pré- 
senté par le dernier à la Société Royale de Londres^ en i685, on 
trouve la formule suivante déduite des propriétés de Thyperbole 

X étant la différence de niveau^ et D la différence des logarith- 
mes des hauteurs des colonnes métalliques* 

Elle diffère peu de celle que M* Bouguer trouva 68 ans après, 
c'est-à-dire^ en 1753, dans son voyage au Pérou, et qui est 

X= loooo''^*^*^^ (i — ^) D (1) 

TohU Mayer prétendit que, pour nos climats ; on peut se con- 
tenter de celle-ci 

X= ioooo*«*'Xl> 
D ayant dans ces deux formules la même acception que ci-dessus. 
Nous ne mentionnerons pas les formules données par MarcUdi, 
en 1682; par les frères Scheuchzer , en 1727; par Daniel BernoidU, 
en 1737^ parce qu'elles n'ont pas même l'exactitude des précédentes* 
* Deluc suivit de près Bouguer; ce physicien célèbre fait époque 
dans l'histoire du baromètre. Le premier, il tint compte des effets 
de la chaleur sur l'air et sur le mercure, et soumettant ces effets 
au calcul, il les fit entrer dans sa formule qui est la suivante 

X=r loooo'*'** (i -|-O;0o37ii) [« — 20,9875] (DX 0,000081.^) 

0.Î1 u représente la température moyenne entre |es deux stations, 
C la différence entre les indications du thermomètre fixé au baro- 
mètre, et D la même valeur que ci-dessus j celte formule aurait 
été plus exacte, s'il ne s'était glissé une erreur dans la mesure 



(1) Paisquc, dit-il, les hauteurs sont proportionnelles aux logaritliraes cîcs 
élévations du mercure, il suffira de chercher par quel coeilicieiit conjtaiit, il 
faut multiplier leur différence. 
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geodësique du Saleve (montagne de la suisse) où M* Deluc fit ses 
expériences ^'erreur qui joint à un vice dans sa manière d'obser- 
I jetf lui firent placer trop haut le degré du thermomètre ^ auquel 
la correction relative à la température est nulle, en employant 
k coefficient looooo. 

Les formules du général-major Roy et Schuckburg, données en 
1777> c^ ^^ Tremblay, en 1781 , ne diffèrent de la précédente que par 
les facteurs dépendans des effets de la chaleur sur l'air et sur 1q 
mercare : ils se sont appliqués à conserver le facteur loooo, et si 
je ne me trompe, la conservation de ce coefficient, leur a fait 
compliquer le facteur relatif à la température. 

Enfin M. le marquis De La Place à la sagacité duquel les er- 
reurs commises avant lui, n'avaient pu échapper, exprima avec plus 
de précision qu'on ne l'avait fait avant lui, la quantité dont la cha- 
knr dilate l'air et le mercure, et le premier il fît attention atix différens 
changemens de température, à mesure qu'on s'élève dans l'atmos- 
phère, ainsi qu'aux variations de poids du mercure, suivant la lati- 
tude et la verticale» Enfin le coefficient constant i8336 ayant été 
déterminé a?ec le plus grand soin par M* Ramondj M* De La Place 
a donné dans le X.* livre de la Mécanique céleste , la formule 
soiyante 

xzïusaae»»*- (i + 0,002837 cos. 24^) ^ i + ^7—^ ) 



. , j" K^ïsr:!!)! 



V 



\ ' ^ 555o J 



où X désigne toujours la différence de niveau , ^ la latitude de 
l'observateur, z' et ^ les degrés des thermomètres libres, T' et T 
les degrés des thermomètres fixés aux baromètres, h' et h les 
hauteurs des colonnes métalliques , rapportés aux stations inférieure 
et supérieure, et a le rayon de la terre. 

Postérieurement, MM. Biot et Arago ont donné une formule 
barométrique dont la démonstration est tout-à>fait élémentaire : 
outre les élémens déjà indiqués^ ils eu ont introduit un qui dépend 
^ la vapeur aqueuse répandue dans l'air : cette formule est la 



suivante 






(i) JpQur des liautetirs Bidindres qiiè Sooo*'**. MM. 3lowii>/ï<i et BiVf trou- 
que la formule peot être rédoite à t3elïe-ci 

dans laquelle M. Laplace fait ^ = 5S5o, et M.Biot, ic=:54i3« 

M. Prony, membre de Tlnstitut de France, a donné {Connaissance dm 
temps, pour 1816) la formule suivante pour des hauteurs au-dessous de 1000 
mètres, 

X=Rdy 

où X désigne toujours la diâ^rence de niveau j K^:. 1^969 (les fecteura de K 
étant I.** j8336 >^«^* ; a.» le double du module des logarithmes; 3.o la partit 

(A' \ 
— - 1 se tTQUvef repété , en obseryaitt 

que, dans Thypothèse actuelle, la partie variable peut être rejettée) ) la quan- 
tité N a pour valeur 

NznA [i -^o,oooi85 (T'— T)]: 

on 8 d'ailleurs 



1000 



ka^ qnantités h et h' ont même acception que ci-dessus, et la quantité^ est 
lactear du premier terme de la série suivante trfes-conVergente sous ITiypoth'es» 
Mtueile, sav(»r . 

H- (I) = :»% (« +i»' +iî* + lî^ +etc.) 

où M est le module 0,43429 etc. Pour des hauteu];;s flp plus de. 1000 ipètretr 
M. Trony donne la formule suivante 
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dans laquelle le coefficient constant i8334 qm diffère peu de celui de 
M* De Laplace, a été dëterrainé théoriquement par MM. Biofi 
et Jrago, diaprés des expériences réitérées sur les densités de l'aîr 
et do mercure* M. D*Aubtdsson, dans un mémoire iijiséré dans 
ceux des savans étrangers (Institut de France), s'exprime ainsi :^ 
la formule de MM. Biot et Aragp , ne le cède à aucune autre en 
exactitude^ si toutefois elle ne leur est pas supérieure* 

Ces deux dernières formules sont aujourd'hui généralement adop' 
tées, et parmi le grand nombre d'obseryations que je pourrais citer 
pour en prouTer l'exactitude ^ il en est une surtout qui présente 
un graûd intérêt. MM. Rcunond et Bouvard Toulurent déterminer 
la hauteur de Clermont au-dessus de la salle des baromètres de 
l'Observatoire de Paris : toici la moyenne de 722 obsenrationStf 



PARIS. 



CLERMOÎfr. 



Hav 



Baa; 



Ther. 



Bar. 



Ther. 



déduites. 



!.'• Année 356 j. 
2,»« Année 366 j. 

Moyennes de 722. 



Milli. 
757,22 
758,07 



Deg. 

+14,3 
+l3,5 



BliUi. 

727,80 

727,87 



Deg. 
+i3,i 



lifètres. 

334^39 
341,95 



757,65 



+13,89 



727,835 



+13,54 



338,t»3 



! 



Voici comme gn vérifia l'exactitude du résultat. 

La hauteur de la salle dâ baromètres au-dessus de l'océan, est 
de jS»^ 45, et la. hauteur du Puy^de-Dome aunlessus de Clermont^ 
de io66»,i6 : en y ajoutant le résultat 338^,23, s'il est exact, o» 
tara. la hajuteur absolue du Puy<le«Dôme auniessus de la mer, ou 
i482",84 : or, cette hauteur déduite du nivellement , a été trouvée =3 
i48i»,23* D'autres expériences encore prouveront l'excellence de 
celte méthode : ce sont celles faites aux environs de Clermont, par 
M. fUtmandj dont les niveUemens sont dus à M- De Cottrnon, 
»g«mwr-«n-cicf^ . 
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COURESPbVDAnCE 



LIEUX. 


Nombre 
d'<5bserr. 


MESURES 

BAROMBTR. 


NlVELLï- 
MEHT. 


DIFFÉREKCBS.' 


Prudelles. Somm. orient* 
— Ext. occident. 
Hôtellerie de la Baraque. 
Hameau de Chez-Vasson. 
Le pont du Berger. • . . 
Le col de Goules... .... 

• 


10 

5 
8 
I 
6 
i8 

48 


287^78 
293, 76 

280, 36 
420, 2^ 

493, 3o 
%7> 93 


28j,02 

2q4,3o 

280,30 
420,80 
493,75 
597,24 


+0,06 
+0, 04 

— o, 45 

+0,09 



Cet accord est tel qu'on le croirait dû au hazard^ s'il ne se 
répétait chaque fois qu'on observe avec soin , avec de bons 
instrumens et dans des circonstances favorables : car il ne suffit 
pas d'observer' à toute heure du jour et par un temps quelconque; 
l'oliservateur doit porter une attention sérieuse , i.» aux instrumens, 
2.® aux heures, 3.® aux situations, 4«" aux météores, 5.** aux va- 
riations accidentelles des baromètres. 

i.<* Des instriunensé Nous ne parlerons pas des conditions con- 
nues et requises. Nous dirons seulement que les thermomètres liés 
aux baromètres, doivent être abrités du soleil et de toute réver- 
bération, et que les thermomètres libres à l'ombre du bâton qui 
les porte, doivent être élevés à la plus grande distance de terre, 
à laquelle on' puisse les observer commodément. U est nécessaire 
d'observer d'abord le thermomètre du baromètre , avant le baromè- 
tre. Quant aux thermomètres libres, il est indifférent de les obser- 
ver avant ou après le baromètre, pourvu qu'on saisisse le moment 
où l'atmosphère n'est troublée par aucune cause accideiitelle. 
' 2.^ Des heures. Les meilleurs observateurs ont reconnu que les 
hauteurs conclues du baromètre, croissaient aepuis le matin jus- 
qu'à une heure, et qu'elles décroissaient depuis une heure jusqu'au 
soir^ et que^ hors du cercle de 11 heures à 3 heures ; les coIodb^ 



r 
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«étâttiques étant dans une agitation continuelle, on ne pbuvail 
compter sur une grande exactitude dans les résultats; que les hau- 
teurs les plus exactes étaient obtenues dans ces quatre heures de 
lepos, et surtout ^ers midi qui donne les moyennes. 

3," Des simations. On conçoit l'effet des influences locales sur- 
ie baromètre.; ainsi leur situation au haut des pics, sera p^féraMé 
\ celle des plaines, surtout si l'on observe aux pieds des monta-: 
gnei; et^ à plus forte raison, à leiir placement au fond des vallées. 
■ l**^ Des yhètéoriBs, On doit rejetter leâ résultats obtenus sous 
rinSaence des orages et des vents ascendans ou descendons. L'eifet 
de ces nétéores est considérable : le preitiier surtout cause des er-* 
reors qui vont quelquefois jusqu'au delà de ^o mètres en moins , 
qoelque soit d'ailleurs l'éloignement de leur foyer. Les vents ascen- 
dans et desèendans, en soulevant ou comprimant la colofine d'air, 
dîmionent ou augmentent la colonne métallique. : . '^ 

5.° Des vents Jiorizontaux. Les vents horizontaux partiels , ont 
encore 'une grande influence : car si^ pendant une journée d'été ^ 
un vent glacial vient à traverser les régions inférieures, et frapper 
seulement le baromètre ' inférieur , on conçoit que ce baromètre 
montera davantage qu'il ne le devrait. Le contraire aurait lieu y 
à, pendant une jouniée froide, un vQnt du midi travei^ait les cou-» 
ches supérieures. L'erreur sera nulle, si le vent devient général (i). 

addition à la Notice. 

GaUiée j dit M. T/wnard dans sa Chimie, i»^-' vol. pag. aai , 
est le premier qui, en 1640, découvrit la pesanteur de l'air, et 



(i) M. Van Gorkum, lieutenant-colonel , directeur des Reconnaissances mili-' 
taires, vient de publier un ouvrage en langue nationale, ayant pour titre : . 

Irutructie i/oor de Officîeren der militaire VerJcenningSf Brigade , hela^f 
«*( het doen van waarnemingen met den barometer, ter bepaîing der 
venchillende hoogtens van den bodem. 

Vautcur ayant fait une étude approfondie de tout ce qui a été écrit sur la 
matière qu'il traite, l'analyse de son travail nous fournira l'occasion de faire 
pwtager à nos lecteurs, Fopinion favorable que quelques entretiens avec M. 
rm Gorkum, nous ont fait concevoir de Vouvrage que nous annonçons. 
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BOUS voyons dan& im ouvrage qui a pour titre ^ Essai de- Jean Rey, 
(wec des notes de Gohet , page 66^ que même avant ee savant 
Italien y le poids de l'atmosphère avait été deviné par un Fiénçaas. 
n serait possible que liiotre pays pût réclamer Thoimeur de cette 
importante découverte eli&veurdu célèbre'iS^ei'in de Bmges/ Ma- 
thématicien de Maurice de Nassau^ prince d'Oran^gfa^ et qai k 
premier fit de la Statique une véritable science. 

Car on lit ce qui suit au G.'^^ livre du 4*'"* ^ol. des €Ewnrea 
Jfîc^Mmatiques de Simon Stéuin , publiées en français, après la 
mort de Fauteur ; par AWert Girard , et imprimées à Lejden, en 
l634>^t qui a pour titre : Adjonction à la Statique* 

Cette adjonction, dit-il, aura six parties, la première traitera , ete.., 
la sixième de TAérostatique, ou Poids de l'air. 

Cette dernière partie de l'adjonction, n'a pas été traduite par 
Girard qui ne fait que l'indiquer; elle ne peut se trouver que 
dans les bibliothèques de la Hottcmde^ Il serait donc à désirer' que 
mes condisciples de Leyden ou d'Utrecht, voulussent consalter cet 
ouvrage, et qu'ils examinassent les preuves que Stétfin donne de la 
pesanteur de l'air. Si toutefois il ne fait qu'énoncer cette propriété, 
que nous ayons du moins la gloide de dire : le premier qui devina 
et publia la pesanteuj^ de l'air, est Simon Stévin, Belge de nation (i)» 

B. B.ËNA&D, 

Candidat en sciences à V U/iiyersité de Gond* 



(i) Mon collègue M. Quetelet qui veut bien se charger de la partie his- 
torique de» travaux des Géomètres de ce royaume, et qui défà xtous a enrt^yé 
wie notice très-étendue sur Grégoire de St,^Vincent , qui sera insérée dans 
le numéro suivant, ne manquera pas d'examiner les droits du célèbre Stévin, 
à la découverte de la pesanteur de Fair, et de fixer Popinion sur ce point 
Important de l'histoire de la physique. 

J, G, G. 
( 



Exposition du système du monde , par M, le marquis 
De Ls^lace, cinquième édition, revue et augmentée 
par V auteur (0. 



I VExposition du système du momie n'est plus un ouvrage qu'il 

I s'agisse de faire connaître par une analyse. Traduit da])6 toutef 
[ les langues de l'Europe savante, et parvenu à la cinquième édit*^ 
il se trouve maintenant dans les mains de presque tous ceux qui 
peavent le lire. L'auteur de la Mécanique céleste qui est le plus beau 
monument de notre âge^ a voulu réduire en un seul volume tous les 
faits et toutes les' théories qui composent le domaine de l'Astro- 
nomie^ en omettant les calculs profonds et compliqués ^r lesquels 
cette science est fondée. U se met ici à la portée des lecteurs mé-. 
diocrement instruits , et les initie aux plus hautes connaissance» 
astronomiques : il Iqur épargne les difficultés et la sécheresse du 
calcul^ les détails qui leur feraient perdre de vue l'ensemble et 1a 
généralité des faits* La pensée conduite par degrés et avec ordro 
Ters les différentes parties du mécanisme de l'univers^ s'accoutume 
à la grandeur des objets^ saisit leurs rapports^ distingue les divert 
mouvemens et prévoit les résultats. Après avoir lu cet ouvrage» 
on est surpris d'avoir acquis tant de connaissances en â peu dà 
temps et avec si peu d'efiorts. La seconde lecture encore plus 
agréable que la première , laisse appercevoir comment l'auteur a 
pu rendre la science aussi accessible : l'attention n'est plus absor- 
bée par le sujet; on commence à remarquer la méthode, la dis- 
tribution des matières^ la rigueur et la clarté dès raisoimemens^. 



( I ) L'analyse que nous insérons ici littéralement , est de ML FrancCÊUx ,. 
iuteur de VÎTranographie et de plusieai« ouvrages cle mathématiques. 

Lorsque nous aurons reçu cette cinquième édition, nous en rendrons compte 
i notre maniëre, san& cependant parler ni de la correction grammaticale ni 
^es autres qualités du style, qui ne sont que trbs-second^ires, eu égard à Tim* 
porUnce et à la grandeur du sujet. J. G. G. 
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le tact de Pëcrivâin qui sait mettre chaque mot à sa place ^ s'àrre-^ 
ter à propos^ ne rien omettre, et ne rien dire de trop* Cependant 
Fëcrivain n'est pas encore juge; on n'a yu que l'^tronomie et le 
savant qui l'enseigne; on peut enfin s'occuper du stjle, et c'est 
alors seulement que l'ouvrage entier est bien connu* On applau- 
dit au choix de l'Académie française qui, ep appdllant dans son 
sein l'auteur de l'Exposition du système du monde, a déclaré qu'il 
n'avait pas moins honoré les lettres que les sciences* On pense 
bien que le mérite du style de M. De Lapktce , ne consiste pas 
dans l'emploi des artifices oratoires : il doit ^out à la raison^ à 
la justesse des idées et à la propriété des termes. Quant à la ^cor- 
rection grammaticale et aux autres qualités du style qui ne tien<- 
nent point au caractère de l'écrivain, et que le travail fait acqiié- 
rir, elles sont aujourd'hui trop communes pour qu'on les remarque 
et qu'on en fasse mention. 

Depuis la dernière édition de cet ouvrage, les sciences astro- 
nomiques ont fait des progrès : le nombre des planètes connues 
s'est accru^ des données numériques ont été calculées avec plus de 
précision; les phénomènes dus à l'attraction moléculaire dictincte 
de la gravitation universelle, sont devenus si nombreux et d'une 
telle importance, que cette matière ne peut plus être traitée con- 
Tcnablement dans l'une des divisions d'un ouvrage en un seul vo- 
lume. M. De Laplace a pensé qu'il fallait en faire un traité 
spécial qui, par sa connexion avec l'Exposition du sytème du 
mondc; sera la suite, le second volume de cet ouvrage. 

Dans le chapitre VI du dernier livre : Considérations sur le 
système du monde et sur les progrès futurs de l'Astronomie, l'au- 
teur fait des refleSdons sur les erreurs dont le génie même n'est 
pas exempt* Il a prouvé dans la Mécanique céleste, (^e^es mou- 
'Vemens des planètes et de leurs satellites, satisfont aux conditions 
de stabilité, qui assurent leur continuation dans tous les temps et 
fixent les limites de leurs variations. Newton à qui ce fait im- 
portant n'avait pas été révélé, soit parce qu'il ne l'avait pas cher- 
ché, soit parce que l'analyse mathématique n'était pas encore assez 
avancée, pensait que l'action céleste des corps les uns siir les autres, 
augmenterait sans cesse l'inégalité des rnouvemeiis, et que Tinter-. 
\etition du créateur, serait nécessairç pour remettre le sysUflic eiT'- 
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oidre (i)« Les observatioDS de M* De Laptace^ sur cette opinion du 
plus gsând Gëomètre (jne l'histoire des sciences ait présenté jusqu'ici , 
le conduisent à l'examen de la doctrine des causes fipales : il signale 
kfanesse influence qu'exerce sur les esprits les plus judicieux^ 
l'habitude . d'expliquer les faits , en les rapportant à ces causes. 
« Parcourons , dit-il , l'histoire des progrès de Tesprit humain et 
de ses erreurs y nous y verrons les causes finale^ reculées cons- 
tamment aux' bornes de ses connaissances. » Ces causes que Newton 
transporte, aux limites du système solaire^ étaient^ de son temps 
même^ placés dans l'atmosphère pour expliquer les météores : elles _ 
ne soni donc que l'expression de notre ignorance (2). Leibnitz, dans 
sa querelle avec Newton y sur l'invention du calcul infinitésimal, 
critiqua vivement l'intervention de la divinité pour remettre en 
ordre le système solaire. Newton répliqua par une critique aussi 
vive de rHarmome préétablie de Leibnitz, qu'il qualifiait un mi^ 
mck perpétuel. La postérité n'a point admis ces vaines hypothèses; 
mais elle a rendu la justice la plus entière aux travaux de ces 
dettx grands génies. La découverte de la pesanteur universelle et 
les efforts de son auteur pour y rattacher les phénomènes célestes ^ 
seront toujours les objets de son admiration et de sa reconnais- 
sance. 

M. De Laplace termine son ouvrage par des notes dont plu- 
sieurs sont nouvelles; elles sont consacrées particulièrement à des 
questions d'Astronomie historique. La première est relative aux 
observations attribuées à Tcheou^Kong, dans les Annales chinoises : 



(i) Cette opinion de Newton est d^autant plus extraordinaire y que cet homme 
d'un ordre supérieur , n^étaît pas moins religieux que grand Géomètre , qu^it a 
coQdnenté TApocalipse, et que, par conséquent, il croyait à la fin du monde. 
L'idée d'une action nouvelle pour maintenir le système n'eût pas dû s'offrir 
à sa pensée. 

(a) L'explication des phénomènes par les causes finales, n'est pas seulement^- 
l'expression de notre ignorance; c'est l'audace d'un esprit qui se croit capable 
cb pénétrer jusqu'aux pensées de la divinité, qui ne cherche point à connaître 
les .ouvrages; mais qui prétend deviner dans quel but elle les a faits; comme > 
ù ks desseins du créateur, étaient moins enveloppés de mystères que les \ovl 
^ la nature. 
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l'auteur apprécie leur de^ré de jcertitude et démontre là réalîtc 
des faits cités par le P. GaubiL La seconde 9, pour objet la durée 
des révolutions lunaires > suivant ks Chaldéens, et celle de Faimée 
sydérale de ce peuple. Dan^ la troisiième, l'auteur détermine^ d'après 
une observation attribuée à Pyflmda, qu'elle devait être l'obliquité 
cle l'écliptique, 35o ans avant notre Ere» L'accélération des m6u«* 
Temens lunaires depuis Hipparque jusqu'à nos jours et les variations 
de l'écliptique, sont le sujet des trois notes suivantes* C'est ainsi que 
l'Astronomie ne se borne pas à donner la mesuré du temps pout 
£xer l'ordre de nos occupations et l'emploi de notre courte eus-» 
tence; qu'elle sert aussi à retrouver des dates eâacées par les cauaes 
qui changent tout à la surface de notre planète, sans aflfecter ses 
mouvemens dans l'espace; qu'elle supplée à la destruction des mo-» 
numens historiques, et fait participef la chronologie à la lumière 
qui l'environne et au haut degré de certitude qu'elle tient de la 
connaissance des loix du mouvement des corps oélesles. Cette belle 
application des calculs astronomiques, n'est pas nouvelle^ mais elle 
a suivi les progrès de la science et ceux du calcul des probabilités ^ 
auquel M. De Laplace a fait faire de si grands pas» 

Ces observations font appercevoir que notre illustre Géomètre 
manque à Vjicadémie des Inscriptions; on regrette qu'il n'ait pas 
encore été appelle à partager les travaux des trois Académies, 
comme le furent autrefois BaiUi et Fontenelle (i). L'étude de la 
nature, considérée sous un point de vue un peu général, est insé- 
parable de celle des antiquités, des traditions, des monumens qui 



(1) Peut-être néanmoins serait->il a désirer que, pour co^serrer dans son 
entier le faisceau des connaissances humaines ei pour respecter le principe ds 
Tunité 4es sciences et de leur connexion intime avec la littérature et les arts^ 
consacrés par la fondation de Plnstitut, chacun des membres admis dans cA 
corps, fut censé appartenir à toutes les sections qui le composent, au liea d'aM^ 
liyer successivement de Tune à Tautre, ce qui semble «Upposer une sorte de 
biérarchie qui n^est point dans la nature des choses, et ce qui tend à létabli' 
Tancienne division des Académies considérées comme formant des sociétés par» 
ticuliëres et distinctes, tandis qu'elles doivent, au contraire, se confondre dans 
la grande famille scientifique et philosophique dont tontes les oonnaissancas 
humaines font partie. 
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bêuvent faire donnai tre les progrès des connaissances humaines y aux 
époques successives de TeaListence des sociétés. 

Après avoir exposé ce qui^ dans le système du monde, doit 
être regardé non -seulement comme certain^ mais comme donnant 
la mesure du plus haut dc^ré de certitude auquel l'esprit humain 
puisse atteindre:^ M. De Laplàce reproduit son ingénieuse hypo-^ 
fhèse sur l'origine et le mode de formation des planète. On sait 

qu'il regarde ces corps comme le résultat de la condensation de 
^dquès parties de Fatmosphère solaire^ ce qui expliquerait fort 
bien pourquoi leurs mouvemens sont dans le même senS; leurs 
orbites presque circulaires et peu inclinées les unes sur les autres, 
aa lieu que les comètes se meuvent dans tous les sens et dans des 
orbites prodigieusement excentriques. Ces opinions semblent confor-^ 
mes aux observations à^HerscheU sur les nébuleuses ^ et à tout ce 
que l'on sait jusqu'à présent sur l'astronomie physique. Cependant 
M. De Laplace ne les présente qu'avec la défiance que doit itispi-^ 
rer tout ce qui n'est point un résultat de l'observation ou du calcuL 
Cette réserve d'un- savant du premier ordre ^ n'est pas imitée par 
quelques esprits moins circonspects qui ont tout vu^ tout expliqué, 
sans observation ni calouL Rien de plus facile que de lier par une 
théorie, des faits que l'on ne connaît qu'imparfaitement et que Von 
expose comme on les sait. Le commencement de ce sièele a va 
paraître plusieurs conceptions de cette espèce : V Exposition dû sya^ 
terne du monde en est plus que la compensation (t)« - 

A lia fin de ce rapport de M. Francoeur, on trouve cette note d'uii 
des rédacteurs de la revue : 

Nous croyons devoir insérer ici, dans l'intérêt des sciences et 
de la vérité^ l'observation suivante qui nous est communiquée par 
un de nos collaborateurs, et qui n'atténue en rien les justes éloges 
donnés par M. Francœw au savent célèbre dont nous aimerons 
toujours à offrir le nom et les ouvrages à la reconnaissance et à 
l'admiration des amis des sciences. 



(i) Cette phrase indique clairement M. Azais, auteur du Système Siellaire 
«[ui n'a rien de vrai, et du Traité des Compensations qui n'a rien de neuf. 

J. G. G. 
N.oll. 40 
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Le Dombrt dct savtna qai eut ^crit avec nu talent ramar^abk^ 
est beaucoup plus grand qu'on ne le pense communément; mais, 
comme la plupart d'entre eux n'ont compose que des ouvrages de 
icMOces^ ils n'ont ,poinA acquis de réputation dans la Ëttératare. 
JOesamrieà^ Pûecal, FoniBUêUej D'AUmbert, etc.^ furent hommes 
de lettre»., dans l'aoception qrdinaire de ce mot.: les titres \kiXi* 
taures de. M* Du Ijophux nt viennent que dea sciences^ et VJSxpos^u 
iu gjt^iètme du maade, est le premier et le plus universellement re^ 
lîoiimi^En oôosidârant combien l'auteur a su rendre claires et acceir 
•ibles des véritéa abstraites, des théories compliquées, une science 
immense surchargée de divisons et de détaib, on se demande s'il 
eût composé avec le mêaM succès des ouvrages élémentaires* I4 
qu<Sstiofi rtate indécise > car eeluï-ci n'est point élémentaire, et 
Veispédence ^euie peut fair^ connaître quelles sont les qualités de 
l'esprit qu'^jûji^ la rédaoti4m d<s livres décimés à ouvrir l'entrée 
des ^ienfes4 Dm» la «Iconâe édition de cet ouvrage,, l'autçar 
itééa cQnàmt }k des réflexion» morales et politiques qui ont ét^ 
fofprimé!^ depuis i ^t que l'on doit, regretter. Voici, ce que Voft 
liftait ajutreCois ^ la fin du liyre en question : « Le plus grand 
^ bienfait 4ei soieact^ a^lrononûques, ^st d'avoir dissipé les $rrem 
n nées dj» l'i^omriiQe de nos v^ais. rapports de la nature ^^erreuff 
p> d'auliant plus fitue^Uft que Tordre social doit reposer uniquement 
)< sur «es rapporta* Fmti, Jtf,$tipe^ HurtumUé, voilà se^ baiOS. ûnr 
yt muables. Lpin de Aoufi la dangereuse maxime qu'il cet utile de 
]► tt^om^r OH d'assei^vir les hpnifncs pour mieux assurer leur bon- 
» heur. De fatales expériences ont prouvé, dans tous les tempft^ que 
» <ies lois sa^ée^ ne s^nt jamais inpunément enfreintes» ^ 

La* yéxïtM de l'an VU seraient-elles devenues fausses, ^1 oraiâr 
^ait^'On aiq'oHtd'hui de les avouer? Craindrai t^on de dire aujoiirr 
d'hu^ qu'il n^ faut point tromper et asservir les hommes? et ù 
^es craintes sont fondées, ceux qui cèdent à leur influence, donh* 
nent un exemple affligeant pour ceux qui sont restés les amis de 
la Vérité, de la Justice et de VHumcuùté, 
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Observations générales. 



Je remercie celui de MM. nos SôiucHpteûr^, qui à bien toulU 
n'adresser quelques obsenralions sur lé pfeâ^ier numëfo de la Cor- 
respondance : il me prévient que le théorème, pag. 5, se trouve 
dans la Géométrie de M. Van Swinden, 2." édil. pag. i65, et que 
ce que j'ai donné pag. 6 et n ^ sous le titre : Abréviation dans la 
soludon, etc., est déjà dans l'ouvrage intitulé : Wiskimdigè men-- 
gelingen door Lohatto {Mélangea mathématiques ^ par M. Lobatto\ 
à la Haye et à Amsterdam^ par les frères Van Cleef, 1823. 
Comme ces deux ouvrages sont écrits dans la langue nationale, 
je ne pq^ qu* regretter plus viVement entore de ne pas U cemiaî- 
tre ( I )• Jamais on ne sera fonde à notas rejprochcr d'aV<nr été 
ndemttieiit injustes à l'égard de qui qtié œ soit : nèui savoiu trop 
qu'on n'a droit à qûèlcjue justice en sa favem:, qu'autant qu'on 
la patique rigoureusement à l'égard def antres; On â ejonié que 
le second théorème, ou V Abréviation dans la eoliiiion d'un cas, etè.^ 
él donnée dans la Géométrie de Lfigéndr»^ opzièoie édit. pag4 4^^ * 
BOUS ouvrons cette édit. à la page indiquée, et nous voyons qu'il 
n'est qnestiovi que de îa Résolution du 3.* r«i« des triangles sphà^ 
riques, par la voie des séries, tandis que l'abréviation en qnéitioA 
ne se rapporte qu'à un cas de la trigonométrie piane. , Ici nous 
n'aurions pu aUéguer en nôtre faveur ~ ou plutôt à notre décharge, 
que la différence entre la composition d'un journal périodique 
formé d^'articles variés, et celle d'nh ouvrage sur nn fonds hoitio- 
gcne, qu'on peut méditer à loisir, corriger, améliorer et soigneir 
«nfin dans ses moindres détails, avant de le Kvrer h Fituprcssiofi. Eà 
résttraé, nous accueillei^ons avec reconnaissance toutes les observa- 



(1) Cest encore par suite de r^Btle igndrâhce de la langue, que J*ai repro- 
duit la Iwlle démonstration du parallélogramme Héi forces de M. Jjohatto , 
consignée pour la seconde foii dans les mélaitges cités , coaune je viens de Vaf^ 
prendre. 
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tions qui nous serons adressées, et nous en tiendrons compte. C'est 
ainsi, par exemple» que je réparerai une omission que le même 
savant a bien voulu me faire rémarquer dans ma Notice sur les 
Caustiques (n.*» I, pag. 29 et suiv,) : je devais dire que le célèbre 
Huyghens, dans son Traité de la Lumière, a donné la caustique 
du cercle et sa rectification : j'apprends aussi que M. Lôbatto a 
traité ce sujet dans les mélanges cités. 

J. G. G. 



AVIS. 



Dans l'intention de commencer à l'avenir le volume de la Cor- 
respondance avec l'année^ projet qui, nous le croyons, ne peut 
contrarier MM. les Souscripteurs, nous devons compléter le i." 
Tolume de la Correspondance dans les huit mois, au plus^ qui 
nous restent. Nous sommes donc obligés ou de faire les livraisons 
plus volumineuses, ou de les rapprocher, ou enfin de combiner 
ces deux moyens. Cependant, pour ne pas trop étendre ou mul- 
tiplier les articles mathématiques qui peuvent ne . pas intéresser 
•autant plusieurs de nos lecteurs , nous préférerons rapprocher )ès 
livraisons. 



Le célèbre Ch» Huyghens a légué à la Bibliothèque de Leyden, 
une riche collection de manuscrits qui peuvent jeter une vive lu- 
mière sur plusieurs points de l'Histoire des Mathématiques : car 
une partie de ces manuscrits contient sa correspondance avec les 
sa vans contemporains , à une époque où on jetait les fondemeas 
de la philosophie naturelle , et où s'établissaient la Société royale 
de Londres, et l'Académie des sciences de Paris dont il fut l'un 
des ornemens. On regrette que , dans cette précieuse collection 
de lettres qu'il recevait de tous les savans , il n'ait pas conservé 
les copies de celles qu'il écrivait lui-même^ mais, au moins, A ne 
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manque aucune des siennes dans sa correspondance avec Leibnits 
«t L'Hôpital. L'autre partielle ces manuscrits^ se compose de quel- 
ques Tolumes écrits de la main de ce grand homme : on j trouve 
notes pèle mêle des observations astronomiques et physiques^ des 
calculs tantôt achevés^ tantôt interrompus et confusément entre* 
mêlés. Ce qui donne une importance historique à ces brouillons 
âins lesquels on trouve le germe et le jet de ses idées, c'est, que 
les dates de ses inventions et de ses découvertes, y sont fixées avec 
précision , et qu'elles contiennent des démonstrations qui n'ont pas 
été pubhées* La mort de M. Fim Smnden , menaçait de faire 
tomber ce précieux dépôt dans l'oubli^ mais M. Uylenhroeh, lec- 
teur à l'Université de Leyden, ayant été chargé par MM. les 
Curateurs de cette Université, de réunir en un corps d'ouvrage, 
les pièces et fragmens qui mériient d'être publiés, s'est déjà ac- 
quitté, eh grande partie, de cette honorable commission, et il 
livrera son travail à l'impression, dès que le frais seront à peu 
près couverts par les souscriptions. M. Uylenhroeh pense qu'il 
pourra réduire l'ouvrage, à deux volumes in-4*° au plus^ et peut- 
être même à un seul. 

( Extrait du Messager des Sciences et des Arts, de Gani. ) 

Nous prions M. Uylenhroek de vouloir bien compter les éditeurs 
de la Correspondance au nombi'e de ses souscripteurs et de ceux 
qui applaudissent le plus vivement à son entreprise. 

Les Editeurs. 



1 iOr CORRESPOHB^irGE 



jicadémie royale des Sùiences et Lettres de Bruxelles^ 



J^Hx dtotmès dan^ la séanUi^ du 7 mai, aux mémoif^s en ii^/h#^ 
awf qmsUom proposées par la Classe des Sçimoês^ 

Médailles d'or* i*<> à M. Paganij docteur en sciences de rUni*« 
yersitë de Liège ^ pour le mémoire sur la première question dé» 
sciences, touchant le mouyement du fil flexible; 

1.^ à M. Cauolvy , ingénieur des mines et professeur de UMuéra** 
logie et métallurgie à l'athénée l'oyal d$ Naraur^ pour k mémoire 
sur la deuxième question, ayant pour objet la eonsHiuiion géoto^ 
logique de la prouince de JVamur; 

' 3.^ à \JVI. Alexandre Moreau de Jonnès , officier supérieur d'étaU 
Qiajor, correspondant deTAcadémie royale des sciences de Flnstitut 
dé France, rhembre de plusieurs Sociétés savantes, résidant li Paris ^ 
pour le mémoire qu'il a envoyé au concours, sur la sixième ques^ou 
des sciences^ relative au déboisement. 

Médaillés d'argent, i.^ à M. Basson, pharmacien à Mantes -sur- 
Seine, qui a mérité Vaccessit sur la même question 6.®; 

2.<> à M, Glosener, lecteur à la Faculté des sciences à Louvain^ 
pour le mémoire sur la huitième question , concernant le magnétisme 
terrestre» 

Questions proposées par la Classe des sciences, pour 1826. 

!.'« Quels sont les genres et les degrés de fermentation que su- 
bissent successivement les différentes espèces de fumier animal? 
Quels sont les procédés pour retarder ou accélérer ces fermentations? 
Par quels caractères peut-on les distinguer? Quelles sont les époques 
de fermentation où ces différentes espèces de fumier peuvent être 
employées avec le plus d'avantage comme engrais ^ eu égard à la 
nature des divers len^ins ? 
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2.* Quelle est la théorie qui explique de la manière la plus 
satisfaisante les phénomènes divers que présente l'aiguille aimantée? 

3.* Assigner la forme et toutes les circonstances du mouvement 
d'une bulle d'air qui s'élève dans un liquide dont la densité, est 
supposée constante. 

4.* Faire d'après les principes d'une saine chimie^ une analyse 
comparée de nos* grains indigène et de ceux du nord^ partiGU7 
Hèrement du seigle et de l'orge, afin d'avoir des résultats eiLacts 
sur leurs propriétés alimentaires, ainsi que sur leur emploi dans les 
distilleries^ amidonneries, brasseries etc., sous les rapports de Ja 
quantité et de la qualité de leurs produits. 

5.* Décrire la constitution géologique de la province à^ïAmbourg, 
les espèces minérales et les fossiles accidentels que les divers ter^ 
rains renferment, avec indication des localités et la synonymie des 
auteurs qui en ont déjà traité. 

6.*^ Quelle relation doit-il y avoir entre dix points de l'espace, 
pour que ces dix points appartiennent à une surface du second 
ordre, ou entre dix plans pour que ces dix plans soient /(Wjjottrs h^^ 
3i une même surface de cet ordre? ' 

7." On demande i.<> d'examiner d'une manière approfondie, les 
différentes espèce de sociétés d'assurance sur la viej 2.® d'établir^ 
d'après des principes mathématiques, quelle est celle qui présente 
à la fois le plus d'avantages aux assurés et aux assureurs ? 

Pour 182^. 

ï.»« Déterminer toutes les circonstances du mouvement infiniment 
petit d'un système quelconque linéaire, flexible et élastique, autour 
de sa position d'équilibre, en ayant égard à la résistance d'un fluide 
élastique ambiant. 

a/ Quelle est la raison physique qui donna à quelques-unes de 
nos prairies la qualité pernicieuse qui les fait désigner ordinaire^ 
ment sous le non de prairies càgres, en flamand suerbemden? Queiç^ 
sont les moyens les plus simples, les plus économiques et les plus.' 
faciles pour corriger ce défaut et favoriser le développement des 
phnt^ qui fournissent une nourriture plus avantageuse. ? 
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Problèmes à résoudre. 

Mener une tangente à une courbe du second degré; i.» par un 
point extérieur 7 ^•^ par un point pris sur la courbe, en ne faisant 
usage que de la règle. Nous indiquerons la solution graphique qu'il 
s'agira de démontrer. 

'*^ (/%** ^ Soient menées par le point donné P extérieur ii la 
courbe, les deux sécantes arbitraires PDA et PCB; soient prolongées 
les cordes AB et DC jusqu'à leur concours en £; soient joints les 
points A et C B, et D par des cordes (pi se coupent en F; soit enfin , 
menée la droite £F qui rencontre la courbe ea T et ^ qui seront 
les points de tangence, en sorte que PT et F^ seront les deux 
tangentes cherchées. 

2.*» {fig. 6) Le point P est sur la courbe. Soient pris arbitraire- 
ment les trois points A, B et D : soit M le point de concours des 
cordes AB et DP^ soit N le point de concours des cordes AD et 
BP. En faisant varier la position des points B et D, ou seulement 
du point B qu'on supposera eu B^, on aura une nouvelle / droite 
M'N', dont l'intersection T avec MN, sera un second point de la 
tangente cherchée TP. 

Cette construction donne lieu à plusieurs belles conséquences. 
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MATHÉMATIQUES ELEMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 



Sur la division de la^ ligne droite en parties égales. 

Le procédé qu'on trouve dans les élémens de géométrie, a 
rinconvénîent d'exiger qu'on mène autant de parallèles qu'il aoit 
y avoir de sous-divisions dans la droite sur laquelle on opère. 
M. Du Chayla, capitaine du génie en France, indique un tour 
d'adresse fort simple qui peut d'autant mieux trouver place dans 
les élémens^ qu'ilne repose que sur des notions très-élémentaires» Peut- 
être cette construction se trouve-t-elle déjà dans quelques traités^ 
quoiqu'il en soit, elle sera neuve pour plusieurs de nos lecteurs^ 
comme elle l'est pour nous. Soit AB [fig. 7) la droite à diviser : 
soit menée à l'ordinaire par le point A^ une droite sur laquelle 
soient portées de A en M, autant d'ouvertures de compas^ égalest 
«t arbitraires^ qu'on veut de divisions dans AB : par M et B, soit 
menée une droite MB prolongée, et du centre A avec le rayon 
AM, soit décrit un arc qui coupe le prolongement de MB en M' : 
ea portant les divisions de AM sur son égale AM^, et menant des 
transversales par les points correspondans de division^ ccft.drokef 
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seront les parallèles du procédé ordinaire^ et elles diviseront AB 
suivant la condition énoncée. 

On a encore ramené la question de diviser une droite donnée en un 
nombre quelconque de parties égales^ à celle de la division en 
deux parties égales. Soit la droite AB à diviser en an-^ i parties 
égales : sur AB {fig, 8) on construira un triangle quelconque SAB; 
on prolongera AB aU'-delà de B d'une quantité BQ égale à n fois 
AB^ par Q on mènera une droite arbitraire rencontrant SA et SB 
en M et N; on tirera AN et BM qui se coupent en C : la droite 
se divisera AB en un point P tel qu'on aura 

PA; PB = 72-1-1 >. 

Or, de ces deux nombres n ct./i-j-i, l'un est pair et l'autre im- 
pair comme 27» -f- 1 : on reprendra la même construction sur ce 
dernier. La démonstration de ce procédé est fondée sur une pro- 
priété du quadrilatère complei , formé des quatre droites SA; SB, 
AN et BM : mais comme la démonstration sort du cercle des élé- 
mens, nous la supprimerons. 

{^ArL extrait^ J. G. G. 



M. Siuys, lieutenant d'artillerie, à Bergen-op-Zoom , nous écrit: 
«( La démonstration de similitude, par laquelle vous commencez 
» votre premier numéro, est simple et élégante : mais n'a-t-elk 
n pas l'inconvénient d'exiger quelques notions deja trigonométrie^ 
» tandis que ce cas de similitude doit prendre placé dans les 
j) premiers élémens de la Géométrie ? » Nous nous empressons de 
consigner ici celle de M. notre abonné ^ qui nous parait réduite 
à ses' plus simples termes. 

Théorîme. Deux triangles gui ont deux côtés respectivement pro^ 
portionnels et l'angle opposé à l'un des ces côtés, Jgal de part et 
d^ autre , sont semblables, si l'angle opposé à F autre côté est de 
même espèce {fig»g)* 
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Conformément à Tënoncé^ Ton a 

(i) a\ h^a' : y\ A = A' 

et B de même espèce que B' : si l'on peut démontrer que Cn:C'^ 

les triangles proposés seront ëquiangles et par conséquent sem- 

Mables : or, G' ne peut être plus petit que Q\ car si cela était , 

on pourrait faire l'angle ACK==&; alors les triangles ACK. et A'CIB^ 

devenant équiangles et conséquemment semblables^ donneraient la 

proportion , 

KG ; 5 = a' \V 

laquelle comparée à (i), donne KG = a. Le triangle BCK serait 
donc isocèle^ et l'angle BKG' devant être égal à B^ serait aigu ou 
obtus ainsi que B; mais l'angle AKG par la similitude obtenue des 
triangles AKG et A'B^G', devant aussi être égal à B^^ et par con-* 
séquent^ d'après l'énoncé; de même espèce que B^ il s'en suivrait 
que les angles BKG et . AKG seraient tous deux aigus ou tou« 
deux obtus ; ce qui est impossible^ donc l'angle G' ne peut êtrt 
plus petit que G. 

Un raisonnement analogue prouverait qu'on ue peut avoir C'^C* 
Donc l'angle G' = G. 



théorème; 

Une pyrcmiide triangulaire forrnée de triangles équilatéraux, étant 
donnée, si on la suppose remplie de sphères très-petites ou de gh", 
bulesj on demande le rapport du plein au vide. 

Nous placerons ici quelques notions préliminaires à la solution , 
notions qu'on pourrait d'ailleurs trouver {Alg* d*Euler , i.*' voh 
chap. F; des nomhr. figurés ou polygones.) 

Si l'on suppose la suite des nombres naturels 

I, 2, 3, 4^ ^> 6 ^^^'9 

et qu'on prenne la somme du premier ; des deux; des trois^ etCtj 



premiers termes de cette suite ^ oa aura ce$ nombres 

i^ 3, 6^ 10, i5, 21, 28| etc • (i) 

dits triangulaires, ou trigonaux, parce qu'pn peut toujours^disposer 
en triangles équilatérau^c, autant de points qu'ils contiennent d'u- 
nités. Il est facile de reconnaître combien chaque côté a de points, 
«t de s'assurer que, dans le second^ triangle, chaque côté con- 
tient 2 points; que, dans le troisième, chaque côtés en contient 3; 
que, dans le quatrième, chaque côté en contient 4> etc.^ en sorte 
que ces nombres de points, forment la suite naturelle des nom- 
bres. On peut concevoir que ces points deviennent les centres 
de sphères d'un même rayon et qui se touchent 3 ces sphères 
seront encore comptées par les nombres de la série (i). Si l'on 
note par (ABC)*, (ABC)', (ABC)*, etc., les triangles qui passent par 
les centres de ces sphères, et dont le premier est composé d'une 
sphère, le second de 3, le troisième de 6, etc., il est visible qu'on 
pourra les superposer, suivant l'ordre de décroissement, 

(ABC)S (ABC)', (ABC)» 

i;'efit>à*dire , en pyramides régulières terminées par une * sjdusre» 
Les nombres de sphères contenues dans ces pyramides, sont dits 
nombres pyramidaux, qui ne sont que les sommes du premier, 
des deux, des trois, etc., premiers nombres triangulaires formant 
la série (i), savoir 

I, 4> ïo, 20, 35, 56, 84 •• (2) 

dont il s'agit de trouver le terme général qui n^est autre chose 
que le terme sommatoire des n premiers termes de la série (i). 
Or, le terme général des nombres triangulaires, étant la somme des 
n premiers termes de la suite naturelle des nombres, a pour expres- 
sion ^ "^ ' : ainsi les nombres pyramidaux seront les sommes 

des n termes 

on te n f/î + 1) 

I, 3, 6, 10, i5 % — ^ — î— ^ 

2 

et on trouve par les méthodes connues^ qu'il a pour expression 
— ^— ï__^v_ir_j _ _v__r_/ X — f- . Comme dans la question 

D 2 6 

actuelle, le nombre des sphères qui deviennent des globules, est 



i 
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infini 9 (m pourra, dans la dernière formule, ne conserver que la 
plus haute puissance de n^ hypothèse sou& laquelle elle se réduit à 

Cela posé, si l'on désigne par ^le diamètre d'un globule, Jetant 
très-petit, son volume aura pour expression o,5236 ^', ^^ étant 
l'anitë de volume. Ainsi le volume p de Tespace plein, qui n'est 
autre que le nombre des globules, aura pour valeur 

o,5236 i'^ns 0,1618 i-^n^ 
^ = 6 = 3 

Cherchons le volume de la pyramide équilatérale. £n. désignant 

a* 1/3 

par a le côté de la base, on aura pour Taire de cette base, — 7 — } 

mais comme a n'est autre chose que n, cette aire devient — y — 

Imaginons une perpendiculaire abaissée du sommet du tétraèdre 
sur la base, dont le pied est le centre de gravité de la base : on 
trouve que cette hauteur =/»l/f (*) : donc le volume V du 
tétraèdre sera 

coQséquemment 

:^ = 0,6286 1/2 ^=: o,74o5 

Si Ton désigne l'espace vide par p% on aura nécessairement 

^ = 0,2595 

donc enfin 

p • • =: 74o5 • 2695 =: 3 ; I , 



{*) Si Ton désigne le aonuset du tétraèdre par 8, le pied de sa hauteur 

-— 3 ^— i — *~ 2 
par 0, Tun des sommets de la base par A, on a 80 = 8A — AO = a* — |- h*, 

h étant la hauteur du triangle équilatéral qui sert de base , et qui a pour valeur 

a y 3 — 3 3a« 

- — ; donc SO =a«--AX-7- = a»— j o» = f a»; donc SÔ = 
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2i peu 'près, rapport qui se rapproche beaucoup de celui de l'azote 
à l'oxigène dans l'air* Ainsi on poùirrait supposer que les gldïules 
d'oxigène, très-petits par rapport à ceux de l'azote, remplissent 
les TÎdes dans lesquels on pourrait encore supposer une très>petite 
quantité de gaz acide carbonique et de gaz hydrogène. 

Les évaluations les plus exactes donnent pour un Tolume d'air 
atmosphérique, égal à l'unité, 0,785 d'azote, 0,^207 d'oxigène, 0,007 
d'acide carbonique, et au plus o,oo3 de gaz hydrogène. 

J. G, G, 



ALGÈBRE. 



Nouvelle solution du problème énoncé à la page 7 
de la Correspondance Mailiématique et Physique; 
Par J. N. Noël, professeur des. Sciences Physiques et 
Mathématiques, Principal de l'Athénée de Luxembourg (')• 

Dans les pages 7 et suivantes du i.^' n.® de la Correspondance 
Mathématique et Physique, M. J. G. G. donne la solution d'un 
intéressant problème d'alliage. Cette solution dans laquelle on fait 
usage des séries récurrentes, n'est pas la plus simple qu'on puisse 
obtenir; et je pense qu'on pourrait lui préférer celle que j'ai donnée, 
d'après la notation des numéros des lettres, dans l'Algèbre élé- 
mentaire, pages 233 et suivantes. 



(i) Dans un procliain cahier, nous ferons connaître les ouvrages élémen- 
taires publiés par M. Noël, ainsi que plusieurs autres imprimés dans ce pay** 
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Voici du même problême , une autre sotutioti fondée sur les 
progressions par quotients^ et qui me partut très-élémentaire : 

Soient a' et b' les deux quantités connues d'eau qui entrent d'a- 
bord dans les deux mélanges a et &• Il est clair que les vases A 
et B contiendront toujours les mêmes quantités a et 6 de liquide , 
après chaque opération. Soit R la quantité d'eau contenue dans 
le Tase A^ avant la vJ^^ opération; l'eau contenue dans le vase 
B avant la même opération ^ sera évidemment a'-|-&^-~K* Or^ 

prendre c litrons sur a litrons ^ c^est prendre les — de a litrons, 

c c 

c'est donc prendre les — de l'eau, et les — du vin qui composent 

le liquide a y puisque l'eau et le vin y sont exactement mêlés. Ainsi, 

après la v/^^ opération, on extrait du vase A, le nombre — R li» 

troDS d'eau, et du vase B, le nombre -7^ (a^-j-^' — R) litrons d'eau. 

BoDc, après cette opération, le vase A contient une quantité d'eau 
exprimée par 

ce c 

en posant, pour abréger, m^n\ — -etK=~ (<»' -f- *')• 

L'expression mR r}^ K montre que pour avoir Veau contenue dans 
le votre A, cq)rès une opération quelconque, il faut multiplier peur 
m Veau qu'U renfermait avant cette opération, et ajouter K au 
produit. D'après cette règle, puisque A contenait d'abord a' litrons 
d'eau, il en contiendra, après les opérations i.'^, 2.% 3.%4^% 5.%..., 
respectivement 

a^m +K 

a'm'-f-Ky» -f K 

a'i»*+ Km5 + K/»*-|-K/« 4-K 
a'm^-j- Km* + K7t»s + Kw«+ Km + K 
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Sans qu'il soit besoin de continuer ces résultats^ on voit qn« U 
quantité X d^eau contenue dans le vase A, après la ».'"« opération-, 
est 

X = a'mr + K -{. Kti^ 4. JLn* + JLw? + Km* + ... + Kw»-'; 
d'où Von tire 

' lî» — I 
Substituant les valeurs de m et de K, on aura^ réductions faites, 

Avec cette valeur de x, on aura aisément toutes les autres quan- 
titiés inconnues du problême. 

A la suite de cette solution très-simple et de tout point très- 
préférable à celle insérée dans le premier cahier^ M. le professeur 
Noël nous adresse une généralisation de l'énoncé , qu'on trouvera 
à la fin du cahier^ sous le titre : Questions à résoudre. 



»•* 
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MATHÉMATiQipES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE- 



Démonstration par les projections , de quelques pro" 
vriétes de Vellivse^ 



priétés de Vellipsei 



Concevons un cercle situe datis ud plan quelconque , incliné 
sur le plan horizontal ^ et par le diamètre horizontal de ce cercle > 
bisons passer un plan horizontal sur lequel le cercle se projette 
par des verticales : tout diamètre de la courbe de projection^ sera 
la projection d'un diamètre du cercle /et on démontre aisément 
que la courbe de projection ^ est une ellipse^ En effet ^ si l'on 
désigne par a\e rayon du cercle ^ par ^ l'angle entre son plan et 
celui de la projection horizontale^ si par le centre du cercle ^ on 
mènjB un rayon perpendiculaire à son diamètre horizontal^ sa 
projection horizontale sera acos.#=s6« Prenons l'origine des 
coordonnées au centre du cercle , le diamètre horizontal pour axe 
des Xy et la projection horizontale b pour axe des y] ces deux axes 
seront à angles droits dans la courbe de projection. Or , x et y 
étant les coordonnées d'un point quelconque de cette dernière cour-* 
1m ^ celles du point correspondant de la courbe projettée^ ou du cercle, 
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seront x et jy. Mais, par la propriété du cercle, on a 

X* 4 Tz y* = «*i â*où x^ COS.'' é 4- y« = a* cos.* é 

makipliant par a^, il \ient 

a*jr* cois.* > -4" ^y = "* *^®*** * 
remplaçant a'cos.'d par &% on obtient enfin cette équation conniie 
de Tellipse rapportée au centre et aux axes principaux, 

ay*-{'b*x^=ia*b\ 

Si dans l'ellipse, on mène sous une direction quelconque tant de 
cordes parallèles qu'on voudra, les cordes du cercle dont elles sont 
les projections, seront aussi parallèles; celles-ci auront leurs milieux 
sur un même diamètre perpendiculaire à leur direction commune^ 
et les tangentes aux extrémités de ce diamètre, seront parallèles 
à ces cordes : les projections tant de ce diamètre que de ces tan- 
gentes, seront un diamètre et des tangentes à l'ellipse : ce diamètre 
de rellij>$e, passera donc par les milieux des cordes parallèles, et 
les tangentes à ses extrémités, seront parallèles à ces cordes : pro- 
priété d'où résulte, comme on sait, le moyen de déterminer le 
centre d'une ellipse, et par suite de retrouver la position de ses 
axes principaux. Parmi toutes \eé cordes parallèles qu'un même 
fliamètre de l'ellipse partage également, il en est une qui passant 
par le centre, est elle-roêipe un diamètre. Les diamètres du cercle 
dont ceux-là sont les projections, étant perpendiculaires entre eux, 
les tangentes aux extrémités de chacun d'eux, sont parallèles à 
Vautre, et dans la projection, ces tangentes aux extrémités des 
diamètres projections de ceux-là., sont pareillement parallèles à 
l'autre : ces diamètres sont dits conjugués , et ils sont en nombre 
infini* 

Pour que deux diamètres conjugués de l'ellipse, soient égaux 
entre eux , il faut que les diamètres rectangulaires du cercle , dont ils 
sont les projections, soient également inclinés sur le plan de l'el- 
lipse, ou sur la commune intersection du plan des deux courbes; 
condition satisfaite à l'égard des deux diagonales du carré cir- 
conscrit au cercle Ct formé des tangentes parallèles aux extrémités du 
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dUm«tre hotiEontal et du diamètre perpendiculaiie^Delàon eondiat 
que les diamètres conjugues égaux de l'ellipse , doivent être dirigëf 
suivant les diagcmales du carré circonscrit dont deux oÀtés opposëi 
sont parallèles j et les deux autres perpendiculaires au grand axe 
de l'ellipse > propriété connue. 11 serait facile de trouver Fexprefr« 
pression analytique de ces demi-diamètres , et de prouver que^ pour 
toutes les ellipses décrites sur le même grand axe cm, les extrémités 
des diamètres conjugués égaux ^ ont même abscisse^ abstraction faite 
du signe. 

Soit une suite de cercles situés dans des plans différens et se 
coupant tous suivant un même diamètre commun; si on les pro- 
jelte sur un même plan passant par ce diamètre qu'on peut sup- 
poser horizontal , leurs projections seront une suite d'ellipses ayant 
le même grand axe. Soit pris cet axe pour celui des abscisses; si^ 
pour une abscisse quelconque ^ on mène les ordonnées correspon- 
dantes de tous les cercles, les projections de ces ordonnées, seront 
sur une même droite et elles deviendront des ordonnées aux ellip- 
ses pour la même abscisse : que par les extrémités des ordonnées 
aux cercles, pour l'abscisse déterminée, on mène des tangentes, 
ces tangentes iront toutes se terminer au même point du diamètre 
commun , puisque les normales correspondantes passent par le même 
centre ; donc les projections de ces tangentes, qui sont des tangen- 
tes à l'ellipse, concourront aussi en ce point. Ces projections seront 
celles des arêtes du cône formé des tangentes aux points de contact 
des cercles^ pour l'abscisse qu'on considère, cône dont le. sommet 
est le point de concours des tangentes sur l'axe. D'où il suit encore 
que, pour une même abscisse, toutes ces ellipses décrites sur le 
même grand axe, ont^même sous-tangente, propriété connue* 

On démontre i .^ que si à un cercle, on circonscrit un quadrila* 
1ère, fintersecHon des deux droites qui joignent les points opposés 
de contact, coïncide avec V intersection des deux diagonales : a^^ que 
n, dans un cercle, on inscrit un hexagone quelconque, et qu'on 
prolonge les côtés opposés jusqu'à ce qu'ils se rencontrent, ces pointa 
de rencontre, seront en ligne droite* Au moyen des considérations 
que nous venons d'employer, on étendra facilement ces propriétés 
\ rellipse. D'ailleurs dans l'un des numéros suivans, nous démcffi- 
irerons ces propriétés et d'autres qui sont assez remarquable^. 
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: Oa sait que Vaire de la projection de toute figure plane , sw un 
plan incliné au eien y est le produit de Vaire de la figure qu'on 
projette,. par le cosinus de ^inclinaison des deux plans* 

I .<» Soit Girconscrit à l'ellipse un parallélogramme dont les côtés 
soient parallèles à deux diamètres conjugués : ce parallélogramme 
fera'; comme on Ta tu plus haut^ la projection d'un carré inserit 
au cercle dont l'ellipse est la projection. L'aire de ce carré étant 
^a^y celle du parallélogramme sera 4^* cos. ^ :^ 4^6. = 2a X 2^; 
un observant que a cos. tf=:6. 

9.^ L'aire du cercle étant 9ra% celle de l'ellipse sera 

P ;;= ira^ cos. ^ == iroô. 

i. G. G, 



Pe quelques usages des puissances des nombres na- 
turels , dans la Géométrie et la Mécanique ; par 
J. N. Noël, professeur des Sciences Physiques et Ma* 
tliiématiques 9 Ppucipal de l'Athénée de Luxembourg, 

t . Pour abréger^ prenons i*" -f- 2"' -f- 3** + 4*^ + ••♦ 4" ''^ = ^w 
de manière que Sj soit la somme des n premiers nombres en tiers , 
S3 la somme de leurs carrés^ S5 celle de leurs cubes, S^ celle de 
leurs puissances quatrièmes^ et ainsi de suite. U s'agit d'abord de 
tirouTer une formule pour calculer S/n. 

%, Or, 51 l'on fait c^ =: — ^^ <- , 03 3= — ^^ — TTx *'^' 

** I .2 I .2. J 

}) est clair qu'on auri»; d'après la formule du binopie> et m élant 
entier, 

Faisant successivement i»= i, 2, 3, 4^ •••3 ^y P"'^ ajoutant les n 
jd^^ntités Insultantes^ et effaçant les termes comifiun» au3( deui; 
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membres de la nouvelle équation, on obtiendra 

D'après la manière dont on a trouvé cette formule, il est clair 
qu'on ne doit prendre, dans le second membre, que la somme de 
tous les termes qui précèdent celui dans lequel le numéro de S est 
ég«l à la valeur de l'exposant m. 

Faisant donc successivement i7i;=3 9 3, 4; ^; i^> 7> ^\^'9 ^^^^ 
formule donnera 

(!+/»)«= I+/J+3S.+ 3S^ 

(1 + »)'^= I +w+5S. + ioS3-f i<>S,+ 5S, 

(i-|-,i)7 = I +;, + ,s.+2iS^ +35S5+35S, + 2iS, +7S, 
etc , , , • • • 

: 3. De ces formules, il est facile de tirer les valeurs de S,, S^, 
•^5' ^49 ^59 ^6 ' ^^^'i ^^^ ^^ substituant chaque valeur dans, toutes 
celles qui la suivent, et décomposant en facteurs, on trouve 

S,=^i»(/i+i) 

^3=? n {n^i) (2/j4-i) 

^4=^» ('»+0 (a»+i) [3r*(/i4-i) — i] 

5,=^;. (/»+!) (^n + i){37.[;.-(«+i)-i]+,], 
£&ctuaut les multiplication; indiquées et réduisant; on obtient 
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Observant que si une puissance de n , depuis la plus grande 
jusqu'à la plus petite^ \ient à manquer . dans l'une, des valeurs pré- 
cédentes , cette puissance forme un terme ayant o pour coefficient^ 
on \erra^ en examinant avec attention ces valeurs ^ que pour 
trouver ceUe de S^j U faut multiplier par m chaque terme de 
S/yi. , et augmenter de i V exposant de n dtms chacun de ces termes j 
puis diviser le premier terme, du résultat par m -f" ^ > ^ ^-^ P^^ ™i 
le 3.* par m — i , le 4»* p<xr m — 2, le 5/ par ?j»— 3, et cdnsi 
de suite, jusque au dernier : faisant n = i cUms V expression résul- 
tante et retranchant de P unité la valeur qui en proviendra, le reste 
sera le multiplicateur de n dans le dernier terme de S^ , et l'ex- 
pression dont il s'agit, sera le surplus des termes. 

D'après cette règle ^ si l'on veut trouver S y, la valeur de S^ don- 
nera d'abord 

Posant ensuite nz=:i dans ce résultat^ ce qui fournit i-^"3^'J^ 
— 5î "h la ^^ * > P**^^ retranchant cette valeur de l'unité , le reste 
o sera le sanhiplicateur de n dans le dernier terme de S^^ de sorte 
qu'en a 

comme on le vérifierait d'ailleurs à l'aide des formules du n«^ 2« 
Avec cette valeur de S^, la règle précédente donnera 

et ainsi de suite, pour S,, S,q, S,,, etc. ' 

4' Maintenant, comme toute expression de la forme A-|-^B 
signifie A plus une quantité plus petite que B, il est facile de voir, 
par les valeurs du n.° précédent, qu'on a 

S,=-i«« + <« 
S, = !»» + <«• 
S, =!»* + <«» 
S, = in^ + <»* 
S, = >* + <«» 
S, =!»' + <«* 
etc. 



r 
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Donc, en général, 



m 

formule sur laquelle est appuyé le principe fondamental que Toicî. 

5. Soii h = nu une équation dans laquelle h est une quantité 

donnée, et u. une variable qu*on peut supposer infiniment petite^ 

Concevons que, dans. une expression contenant des termes multipliés 

par des puissances entières de ii et de y y on fasse successivement 

T= I, 2, 3, 4>***> "^i ^^ quon ajoute les n expressions résultantes, 

pour avoir une grandeur constante G; i.® tous les termes où l'ex-' 

posant de u surpassera celui de v de plusieurs unités, disparcdtront 

du résultat , et devront d'abord être négligés; 2.^ tous les termes 

ah™ + ^ 
de la forme au™ + * v " fourniront — ^ • 

D'après ce principe, l'expression au*^-\-^v^ — bu^^-^-^v^y se réduit 

d'abord à au'^+^v^, et devient finalement — ^-j — . 

m-f- 1 

£h efiet, puisque dans l'expression proposée, on fait snccessite- 

roent $;=: i, 2, 3, 4^ •••9 ^^y ^^ qu'on ajoute les n résultats pour 

avoir la quantité invariable G, il s'ensuit que 

G = az^'»+' Sra--àuP+^ Sp. 
Or, 

substituant ces valeurs et réduisant d'après k^i^nu, il vient 
^. ah'^+' i ^ .^ hTiP-\r^ ^iL .„\ ,x 

"*+ï \ Z^ + ^ï / 

Cette équation aura lieu quelque petite qu'on j prenne la varia- 
ble u^ car u peut y être supposée infiniment petite. Or, le mul- 
tiplicateur de Uy dans le second membre, est évidemment un 
nombre fiui^ donc ce second membre peut devenir aussi petit 
qu'on veut, tandis que le premier membre reste toujours le même, 
puisqu'il n'est composé que de quantités constantes. D'après cela, 
je dis que ce premier membre est nulj car s'il avait une valeur d 
différente de zéro, comme cette valeur est invariable, tandis que 
k second membre peut devenir aussi petit qu'on veut, on pourrait 
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toujours supposer ce second membre moindre cpe d : donc alors 
l'éqtiation (i) serait impossible; ce qui ne saurait arriver^ comme 
nous l'avons d'abord remarqué. Donc réellement le i.*' membre 
de l'équation (i) est nul^ et il en résulte ' 

u = — I — 5 

m-f* 1 

comme on l'a trouvé en appliquant le principe énoncé* 

(La sidûe au nJ* proclutin,) 



OBSERVATION 

Sur les numéros t ^ a et 3. ' 

L'analyse exposée dans les numéros i ^ 2 et 3 est simple et 
directe : cependant die exige que^ pour calculer chaque somme, 
on connaisse les sommes précédentes : la méthode suivante, due 
à Thomas Simpson, .et que j'ai rapportée dans mon Trailé d'ana- 
fyse algébrique, pag. 4^^ ^^ suiv., est exempte de cet inconvénient. 
On ne sera peut-être pas fâché de la trouver ici exposée d'une 
manière tres-succincte. On posé 

S;„=a'« + (a + c^)'« + (a + 2*^)-+ +[« + (;,- ,)^]- 

= A/»"* + » 4- B/i'« 4- Cn'"-' 4- 4- Pu..*., (i) 

A, B, €<•• P étant des coeffidens indéterminés et indépendans 
de n (^y Si l'on suppose la progression augmentée du terme a-\'TJf 
l'indice n deviendra /»4" ' ? ^^ ^'^^ ^^^^ 

S„=a"+(«+<r)"'+(«+2^)'-+.....+t«+(n-lK]"+(*f»^r 
=A(«+i)'»f+B(«-|-i)"H |-p(n-|.,) ..,,. (a) 



(*) Nous ayons légitime, à priori, Ourr. cité, la forme de ce dévàopt^ 
ment (luapt aux puissances de n. 
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retranchant (i) et (2), il vient 

Faisant les dëvcloppemens indiqués , ordonnant de part et d'autre 
suivant n, égalant les coefficiens des mêmes puissances de n, et 
dégageant les coefficiens indéterminés^ on obtiendra ces dûerini«» 
nations 






3 . 2 I«2«3 



i.2.i .2 I.2.3 iéa*3*4* 

etc. 

qu'il faudra reporter dans le développement (1) de S^* Pour avoir 

^0' ^1' ^a> ^^^'f ^^ ^^^^ successivement m:=zo, =s i, =2, ctc» 
Enfin, pour en revenir aux formules de l'auteur , il faudra, en 
outre, dans Sq^S^, S^..., faire a== J^= i et 12=0, =: i, =2, =::3| etc« 
Ainsi le terme général d'une série, étant anP -)- bnS -|* crf -^ etc«| 
la somme des termes de cette série, sera aS» -{- bSq -{- cSf ^ etc^ 
Par exemple^ la suite des nombres pyramidaux 

1,4,10,26 ^ * -\-^—^ 

a pour terme général 

tt <m a pour la somme d'un nombre n de ces termeil 
S» , 3S^ , ^S,_ n(p+i){n + 2){n + 3f ^ 
"B^ •* 2*6 I«2«3*4 

X G. G. 

N.* m: i3 
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Sur le rayon de courbure de3 courbes à double courbure* 

//>? ph^^ osçiûnteur d'une courI)6 à ciouMe courbure , ts% cd«^ 
de deux clërnens consécutifs de la courbe considérée coroj^e uo 
polygone à côtés infiniment petits, muis dont trois côtés, consé- 
cutifs ne peuvent se trouver dans un même plan. Ce ^lan osci(« 
lateur contient le rayon et le centre absolus de courbure , e'est-à« 
dire, le centre et le rajon de l'arc infiniment petit qui se confond 
avec les deux élémens consécutifs et infîniineiits petits de la coarbé, cm 
qui Toscule dans sa concavité : ce ra jon considéré par rapport à la 
surface développable formée des intersections des f^lans f^ormauip 
aux élémens consécutifs de la courbe , est encore la plus courte 
^i^tfHMC lie Vèlimanl d« courbui^^ h «elui de Ja surface dffeloD? 
pable f^ bii répond* 

En désignant ce rayon par r, l'élément de courbure par rfl», 
les coordonnées de cet élément par dx, dy et dz, Monge a donné 
cette eupressiAtt ttc^ -simple et itès-élégante de r, «avoit 

. \ ^s\ 

'^"^Td^Wl^{<^yfTWW 

^ laquelle <nii peut parvenir par uee mar^hie bca^^sp plus «mtfte^ 

Soient (y%.i o) nm'^t m^m^^âevnc élémens çojise'cutifs d'une courbe 
à double Courbure, qu'en prolonge suivant mW et i»"^", qui seront 
deux tangentes consécutives : on sait que l'angle t*mH^' est cA 
qu'on nomme V angle de conlingmce , lei{uel ^t infiniment petit. 
Soient menées les deux perpendiculaires mfo à l'élément mm'} et 
to"c à rélément consécutif vi!m*'\ ces deux normale^ situées rfaoa 
le plan oscillateur mmfrn'^ se couperont au centre c dç courbure 
absolue, qui aura p<m^' rayon m'c = #' : posai^t l'angle ni!cm'''=^fi 
on a 

ds ^, ^ ds , ^ 

sm« A>=:«i= — , a ou 1'=: — • • • t • < • • (f) 
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ob ds désigne Télément m'm'\ Soient a, b, c les cosinus des an* 
gles que forme la tangente mni!^ en w! aTCC les trois axes : il 
C8l clair que a^da, b-^dl), c^^dc seront ceux de la tangente 
mWt' en m'\ avec les trois mètaes axes. On aura pour le cosi* 
nus de l'angle ^/n'/" 

et d'ailleurs 

(3)... fl»+ô«4.c«=i;(a+(/«)«+(6+c/Z^)»+(c+db)«=5:i.., (4) 

retranchant (3) de (4)9 il reste 

— :»{ada-^hdb-^cdc)=:da*'\'db* + dc*...(^' 

De l'expression (2), on tire 

sin." • = — 2 {ada -|- bdb -f- cdc) — {pda -|- &c?& -{- ofc)*^ 

\\y en vertu de la relation (5) et en rejetant les infiniment petit! 
u quatrième ordre, se réduit à 

, dx ^ éfy dz 

'■ ds^ dih* rf* 

donc -A ^ > 

portât cette valeur dans (i), et prenant ds pdur. vânaUa» {M^noi* 
1^1 «a retombe s^r Texpressio» de Monge, 

{Jrt extrait,) h G, d. 
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MJÊGANIQUE, 



SîiT les vitesses virtuelles finies et sur les autres prin* 
cipes généraux de la mécanique; par A. Timmermans, 
Docteur en Sciences et Professeur de Mathématiijués 
supérleqres au Collège Royal de Gand; 

On a déjà vu (Corresp. M«ilb« et Pbys.) que le principe dei 
vitesses virtuelles avait été reconnu dans plusieurs machines sim- 
ples i et étendu à des systèmes quelconques^ avant qu'on en eût 
une démonstration générale; et ce qu'il y a de remarquable./ c'est 
que, dans plusieurs des machines qu'on considéra d'abord, on 
pouvait à des espaces infiniment petits, substituer des espaces finis : 
mais lorsqu'on chercha à étendre cette loi à un système quelcon-^ 
que, on reconnut bieplôt que cette extension du principe, n'était 
permise que dans un nombre limité de cas dépendans de la liaison 
des forces entre elles. C'est la recherche des conditions sous Xm^ 
quelles le principe des vitesses virtuelles est susceptible de cette 
généralité, que npus avons ici pour objet: nous examinerons ensuite 
toutes les circonstances du mouvement d'un système qui les rem-^ 
plit : mais nous ferons précéder ces recherches d'une démonstration 
nouvelle du principe général, qui nous sera d'un grand secours 
pour la suite* 

Soient or, j' et z; x, y et z les coordonnées de deux points de 
l'espace, par lesquels on fait passer deux droites / et L; #, ( et y 
les angles entre / et les trois axes rectangulaires, a y b et c les 
angles entre L et les trois mêmes axes : si l'on représente pat 
X, Y et Z; A, B et C les trois plus courtes distances entre les 
trois axes et les droites /et L; et par D la plus courte distance 
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CDtre les droites I et L^ on aura ces formules 

^^j'cos.y— 2C0S.Ç 5cos.« — xcos.y - xco8.f— ycos.#\ 

sm. « situ b sin. y f 

/ ; l-^'ï 

. TC0S.C — ZC0S.6 — z cos, a— X cos,c ^ xcos.6-^irro$.al 

A = c > li ss . — , ) t« es: -i J 

siq.a siiu 6 siii. c l 

et en posant, pour abréger (Ve'tant Taiigle formé par les droites /etL,) 

sin* V= j/[(cos, ff COS. c -^ cos. h cos. y)* 4" C*-'^*» * cos. c — cos. a cos. y)* 

4- (cos. « coSf b — cos. a C9S« C)'] 

on obtient 

/*\ / X *x X sîn. d ros. a A- Y .sîn. ff cas. ft + Z sin. y cos. c 

A COS. 4^ sîn. a -|- B cos^ ff siiiv^-j* C cos, y sin^ a 
sin. V 



(^ Polir qne. le lecteur soit dispensé de toute recherche sur ce point, nous 
sodiqiicroijs en psu de mots la marche à suivre pour arriver à la formule (a) 
)ui sert de- base à la solutbu de la question. Eu partant des équations 

X = mi +*/" X = m'z + ff 

y = ns + ^ Y = /»'z + g' 

fni repr&entent les droites / et L, on tronve (Trait -d^Âpp.) cette expression 
dp la plus courte distance, 

_ (f — T) {^^' (^ ^) ^^P**- (^> >') — PQg- (^ y) ^^' i^'^ OJ 

sin. (/,L) 

— (g — gO [co»* (^ ^) c^^* ( ^^> ^) — <^^S' (^^) co«^ Pm»)) 
^■^ iin. (/,L) 

Supposons qne la droite L coïncide successivempnt avec les axes des Jf,/, s, 
auquel cas/'=:o et g'=o; ou aura i.«> cof. (L, jr) =: i, cos. (L,^)=i*o, 
çoi. (L, t)=o, et, eu posant ços. (/, x) =iç, cos. (/,j^) = f , ços. (/,z) =; y 
la dioite D deviendra 

gCOS. y 

A- •'-•T ""■ — ; — ^ — 
sm. « 

a.* COS. (L, ^)=i, COS. (L,Ji:) = o, cos. ( L , ;f ) =? o , et la droite P 

deviendra 

/cos. y 

siu. Ç 
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Supposons qa'ane forée P éolt dirigée suîtant /, et qo?ciA IMnW 
tiplîe les deux membres de (2) par P'sin.y, le facteur P simV indi- 
gnera la composante de P perpendiculairement à L, et le produit 
I^D sin.V sera le moment de cette composante par rapport à l'axe 
t. Si l'on ctcnd ce produit à tant d'auires forces P', P", P^^' etc» 
qu'on voudra, fiiisant des angles V, V", V"'... avec le même 
ÉM'L; si Von d4signe ks plus eoartcs distances eoyre»pe«dalrtel 



3.^ cet. (.L, s) =: I , C08. (L, j^) = o, cotf. (t , jr) = o, et la droite t> de?ieftdf^ 

— /coa.ff + |rco8.# 
sin. y 

«kii» d'âpi^i le» éçMoûs ci-dessus, et eu obserfailC ^ 

COS. d COS. C 

jft = ,1»= — 

COS. y COS. y 

m a esr râleurs de / et àe g, savoir : 

/x COS. y — S COS. « j^ COS. y — S COS. c 

ï^ ■ jg"—^ 

COS. y COS. y 

an mbstUntloiM faites dans X, Y et Z donnent 

2 COS. C " y COS. y JT COS. y — Z COS. n V COS. |» «^ JP COS. C 

2Ç » :-^:i ^, y === ^7— i. -, Z= — ;- — ■ • 

^ sm. « sur. Ç Sirfv y 

Pn répétant les mêmes hypothhses sur la droite /, c'est-à-dire, en la faisant 
co&cidar 4 son tour avec les trois axes, ce qui donne /=i:o et ^aaco, et en 
po&ant COS. (L, jc) =; a, cos. (L, j^) =^ 5, cos. (L, z) = c, on obtiendra de la 
inanîëre- 



- z cos, 6 — Y cos, c ^ » co8« c -* z cos a ^ t cos. a -— X cos. h 

-A as-— — -t ,B = : — ,Cgs : ■ ■ " ^ 

siii. a sm. sia. c 

Si dans la valeur générale D, on remplace sîn. (^, L ) par sin. V, / et ^ 
par leurs valeurs ci-dessus, etqu^on tienne compte des notations cos. (Z, x) = «f; 
001, (/, /) = ff etc.| on retombera sur la formule (a). 

ï. G, G, 
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jpar JD^ D''} D'^' etc., et qu'oa somme ces produiti , ou «ui» 

fD sin. V + P'D' sin. V + P^^'D" sin, V" + etc. 

(PZ sîn. y + P'Z' sîn. y' + P" Z" sin. y'' + etc.) cos. i 

+(PY sin* ff + P'Y' an. ff^ + P^' Y'' sin. C" + etc.) cos. 

4.(PXsin. « + P'X' sin. *' + P" X" sin. *" + etc.) ços. t 
**" — (P cos. y -|* P' eos. y' -|- P" cos. y" -j- etc.) C sîn. c 

— (P eas. S + P' cos. «' -f P" cos. ff " + etc.) B sin. b 

— (P €08. « -|* P' cos. «' -|- P" COS. «'' + elc.) A sin. a 

Le preiTiier membre S(PDsin.V), S indiquant la somme des pri^ 
duits de la forme PD sin.V^ représente la force dç rotation du sys- 
Hmç autour «le Taxe L; dans le second membre, les facteurs cntr# 
parcDthèsies^ claies à zéro, répètent les si)^ équations d'équilibre d'ui> 
sjstèjTip liVe et invariable. Ainsi ces six équations ayant lieU| I9 
système ser^ en équilibre autour d'un axe quelconque fixe àujM 
l'espace; elles suf&sent donc pour assurer l'équilibre : réciproque» 
ment, si S(PDsin.V) =0, c'est-à-dire, si le système ne peut 
tourner autour d'un axe situé d'une manière quelconque dans Tes- 
pace, ou, en d'autres termes, s'il est en équilibre, les six. facteurs 
S(PZ sin. y), S (PYsin. q, S (PX sin. «), S (Pcos. y), S (Pcos. C), S (Pcos.*) 
devront être nuls, puisque la position de l'axe L étant quelconque , 
les angles ay h, e sont indéterminés. 5'il y avait un point fixe dani 
k système, qu'on le prit pour origine et qu'on fit passer l'axe 6%m 
l par ce point, alors les trois plus courtes distances A, B et 

seraient «tilles, et il suffirait, pour l'équilibre, qu'on eut «• 

S (PZ sin. y)=o, S (PY sin. ^) = o, S (PX sin. u) = o. On trouverait 
également l'équ^ilion d'équilibre pour le cas où le système serait 
traversé par un axe fixe. 

Supposons maintenant que le système de forme invariable S(At 
dérangé d'une manière quelconque de sa position d'équilibre ; il 
est évident que ce système se mettra en mouvement, et qu'il exis- 
tera un axe traversant le système ou situé en dehors, autour du- 
quel il tendra à tourner pendant le premier instant : désignons 
par dî la Titesse angulaire autour de cet axe instantané de rotation : 
D(/c sera cette vitesse à la distance D de l'axe, c'est-à-dire, la yi- 
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tcsse virtuelle absolue de P, vitesse que nous représenterons pat 
dp; Psiii. V sera, comme on l'a vu plus haut, la composante de 
P dans le sens de cette vitesse virtuelle, composante que nous re- 
présenterons par rij or, on a pour rcquilibre, ^ 

nD + n'D' + n''D'' + clc, = a, 

multipliant par dt et introduisant l'abréviation c^^ cette condition 
le transformera dans la suivante 

n£//; + nV/i' + n'Vp" + etc.=:o...... (5) (*) 

c'rst-â-dirc que la somme des produits de la vitesse virtuelle ab- 
solue de cbaquc force , par la force décomposée suivant cette 
Tit(*ssc, doit être égale à zéro, pour que réqudibre ait lieu* 

Un point t\u sj'Slènic pourra se mouvoir sur une surHice, pour- 
vu que Taxe de rotation passe par le centre de courbure du point 
de la surface, au(|uef la force est appliquée, et qu'il soit contenu 
dans le plan normal en ce poiut de la surfucc. Des forces pour- 
raient être détruites : telles seraient celles dont les points d'appU-; 
cation seraient sur Va\.è de rotation. 

(La sidùe au n/* prochain^ 



(*} Cette loî (réqullifjre dlfïere du principe des vitesses virtuelles; maîs 
sons lut avons conservé cette forme qui se prôte mieux aux applications qne 
vous devons en fciire. Pour revenir de la formule (5) à l'énonciatioii csounue 
des vitesses virtuelles, on observera qu^en désignant par m^ m', m'^ » , , Ifft 
angles entre les directions des forces et celles des vitesses, on a les relations 
JD = F COS. I», n' = F' COS. m^ etc. , et qu^uinsi Téquatlon (5) devient 

F COS. ro. rf/» -[- n' cos. m' . dp' + etc. =: o 

où COS. m.dpf COS. m', dp' etc. ne sont autre chose que les projecdons det 
vitesses virtuelles absolues suivant les directions mêmes des forces. 
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. Questions résolues. 

Solution par M. Stuys, lieutenant d'artîllerie à Bergen -op-Zoom , 
de la question proposée (n.° I, pag. 82) et qui a pour énoncé : 

Dans la parabole, la d^imi-somme des rayons vecteurs qui abou^ 
Ussent aux extrémités d^i^n arc qut^lconqup , est toujours égal au 
rayon vzcteur qui aboutit au sommet du diamètre mené par le 
milieu de la corde, parallèlement à Vaxe , plus à la poitie da 
ce diamètre, interceptée entre l'arc et la corde. 

Soient [fig. 1 1) M'MM'^ l*arc de parabole; M'M" la corde, n son 

milieu, M/zX' une p«irallèle au grnnd axe AX, F le foyer, FM', 

FM et FM" trois rayons vecteurs, RL la directrice. 11 s'agit de 

prouver qu'on a 

^(FM'4.FM'0 = FM-f M/i,^ (1) 

11 résulte d'une propriété caractéristique de la directrice de la pa-^ 
rabole, que si des points M', M et M." on abaisse des perpendicu- 
laires MW, Mw», M'^z/i" sur cette droite, on a MW = M'F! 
Mai = MF, M"to"=:M"F : conséqueintnent 

FM-|-M» = M77i-j-M7i=:/îm..^ (2) 

Mais dans tout trapèze M'm'/7î"M", un dés côtés non parallèles,, 
tel que M^M'^, étant divisé en dcui parties égales par la droite fan 
parallèle aux côtés MW et M"/»", on sait que 

»OT = l(MW4.M'W0 

Donc, en vertu de la relation (2), 

FM + Mtï = i (M'm' 4. Wm'') = l (FM' + FM"). 

Cette démonstration très-simple, a de plus l'avantage d'être pure* 
meut géométrique* 

La suivante ne suppose que les propriétés élémentaires de la 
parabole. L'équation de cette courbe étant j^" s= 2px, si l'on pose 
AP'=z=y, AP" = ar", AP = :r, on a 

FM' = x' + ip, FM"=x"+Ip, FM=^ + i/^ 
N.o UL - 14 
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1(FM'+FM")=1 (y +,"+;,). 
Or, le point n étant le làilieu de b corde M'M", on • l'abcûié 

d'ailleurs 

M»i=P;?=:A/> — AP = X' — * 
donc 

5=:^ (FM' 4. FM '0 

J. G. G. 

TXwÊ.rma^yénùn» la solution dcrs antres questions àii prochain n/ 



ASTRONOMIK- 



Sur quelques constructions graphiques des orbites 
. planétaires. 

Parmi les élëmens qui serrent à déterminer la position des cor[)ii 
planétaires, deux concernent le plan de l'orbite, rinclinaison et la 
ligne des nœuds ^ les autres font connaître la trajectoire qui s'y 
trouve contenue. Pour cooimençer par un des cas les plus simplet, 
supposons que les deux premiers elémens soient connus, et qu'on 
ait à chercher les autres* 11 suffira alors de deux observations pour 
les comètes et de trois pour les planètes* Dclambre dans son graod 
Traité d'Astronomie (1), et Biot, dans les notes de son Astronoiuie 

, ^' ' ■ « ■ * ■ ■ ■ ' ' ' I fi I I I ^1 « mtmmÊm^^^mtt 

(1) Kotti oUerverons qu'il faut lire, page ia6, a.« yoL 

p — ndfi ao lieu de néU 
q — » rVdz » ji'cfc 
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Ibynqaé, «nt résolu U même problème pût ranâljsé : mais ces 
ieu% savant astronomes supposaient encore connu le moyen moci* 
Ternenl de l'astre^ et d'ailleurs leur mëtbode qui n'est pas appI{-« 
table aux comètes ^ c»ge que les observations soient égalemeni 
distantes^ 

Nous prendrons pour exemple la eonstruction de l'orbite de la 
comète observée au mois de mai 1822 : la longitude du nœud était 
de 177» 26' 56'', et l'inclinaison de Toi Wfe de 5> 37' 24''> <l'api'è< 
les calculs faits à Tobservatoii'e rojal de Paris. De plus» on é^Àit 
trouvé^ par observation^ pour k même astre 

Mai» Long, géoc* Latit* géoc, B« 

le 18 à 33A i3' 4'^ 87«^45/ *3" ii^ H' 4f^ 

le 3i 3^ 21 5o 10 92 2 7 31 18 x3 
et l'on avait pour le soleil ; 

Long* O Haj»T€Ct. ^ 

57*» 19' 34'' ' 1,0122 

69 47 21 1,0145. 

Ces deux observations avec la longitude et le rajron vecteur du 
loleil, que font connaître les tables astronomiques, suffisent pour 
b bolution du problême. 

Prenons pour plan de projection borizontale, le plan même dé 
l'écliptique, pour ligne de terre une droite LM perpendiculaire à 
S Q^y ligne des nœuds de la Comète. Connaissant, par hypothèse, la 
iongi(u<le du nœud, nous pourrons construire l'angle Q^S y ^^ 
forme Q^ S avec la ligne éqoinoxiale Y S :^. 

Nous connaissons aussi Tinclinaison de l'orbite de la comète sut 
le plan de l'écliptique; Tune de ses traces étant ^ S, l'autre dails 
le plan vertical sera S// , en faisant Tangle LS// égal à l'angle 
i'incKnaison de l'orbite. 

Les tables du soleil nous donnent ensuite, pour chaque instant 
'a jour, les longitudes du soleil et les distances de cet astre à la 
terre. Nous avons donc les données nécessaires pour déterminer les 
feox points T et T' oùf se trouve la terre aux instans des deu» 
observations données. 



1^0 GOJ&R£SFOSDiJIC&. 

Si l'on se reporte maintenant, aux époques .oà l'on* a observé la 
C^oniète, on doit avoir aperçu cet astre selon .deux droites ^ dont 
les projections horizontales TH et T'H' sont connues, ainsi ^ue les 
projections verticales ih et t'h', puisque l'on connaît quelles étaient 
en CCS points les longitudes et latitudes géocentriqucs de la comète. 
Ces deux rayons vecteurs vont rencontrer le plan de l'orbite en 
deux points dont les projections verticales h et A' sont déterminées 
par la rencontre des droites th et ^'A' avec la trace du plan; et 
les projections horizontales seront en H et H', à la rehcoiitre des 
droites /zH, A'H' et ïfl, Tli', La connaissance Je ces depx po- 
sitions de la comète dans le plan de son orbite, va nous donner 
les moyens de construire la parabole qui en est la trajectoire. 

Concevons d'abord le plan de l'orbite A'S Q, rabattu sur le 
plan de l'ccliplique, en le faisant tourner autour de la ligue des 
jiœuds, les points (A,H) et (//,H'), pendant ce mouvement, demeureront 
contenus dans des plans perpendiculaires au pbiu de l'écliptique, 
qui auront pour traces deux droites passant par les points H et 
H', et perpendiculaires à la hgne des nœuds« Quand le plan de 
l'orbite sera entièrement dans le plan de récliptique , les deux 
points où Ton a aperçu la comète, viendront se placer eu G et C 
à des distances égales aux droites Sh et S//. .11 ne restera plus 
alors qu'à faire passer une parabole par les deux points, C et C, 
de manière que son foyer soit en S, au centre du soleil* On 
pourra à cet effet employer la construction suivante : avec .une ou- 
verture de conjpas égale à la différence des rayons vecteurs SC, 
se, oii décrira la circonférence in, et la droite Ci, qui lui sera 
tangente, sera une perpendiculaire au grand axe SB de la parabole* 

Pour se donner d'autres points de l'orbite, on fera les pcrpen-* 
diculaires cC, et c'Cg? égales gux rayons vecteurs SC et SC, et 
par les points c et c' on mènera la droice cVJ], Toutes les per- 
perdiculaires telles que cC, seront alors égales aux rayons vecteurs 
corrcspondans se : quant au sommet A de la parabole, il sera 
sur le milieu de la distance SB. En remettant en place le plan 
qui contient l'orbite de la comète, il tournera autour de la droite 
S.^î les point A, C et C auront pour projections horizontales 
dans le plan de l'écliptique a^ H et H', et pour projections ver- 
ticales a\ h et A'. 
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^ Pour Construire TorbiJe d'une planète, il fauciriiit trois observa- 
tions* On commencerait par déterminer, comme nous l'avons fait 
prccëdemmcnt , les trois points ou les trois raj^ons visuels vont 
couper le plan de l*orbite : on ferait passer disuile une ellipse par 
ces trois points. On pourra résoudre ce dernier problême par une 
construt;tion semblable h celle que nous avons employée pour la 
parabole. Le second foyer de l'ellipse se trouverait au centre d'un 
cercle tangent h deux cercles décrits des extrémités des deux plu» 
petits rayons vecteurs, avec des ouvertures de compas égales aux 
àfFércuces entre ces rayons et le plus grand rayon vecteur. Ce 
«crcle* serait de plus assujetti à passer par rcxtrémilé du plus 
grand rayon vecteur. Je me contente d'indicpier cette construc- 
tion de Tellipse, parce qu'on en trouverait facilement la démons- 
tration, en observant que la somme de deux rayons vecteurs menés 
des foyers à tout point d'une ellipse, est une quantité constante. 
' Précéilemment nous regardions comme connues la longitude du 
nœud et Tindinaison de l'orbite; supposons que Fon ne connaisse 
rien que 'la longitude de la ligne des nœuds, et cbercbons à dé- 
terminer par trois observations les élémcns de l'orbite de la comète. 
Si nous n'employons ((ue deux observations et si nous construi- 
sons "comme précédemment; pour cbaque inclinaison LSA' que 
nous pourrons donner an plan (|ui passe par la ligne des nœuds, 
nous aurons une nouvelle parabole, et les sommets de toutes les 
paraboles se trouveront sur une courbe; de sorte qu'en n'employant 
que deux observations, le problême resterait indéterminé, puisque 
nous saurions seulement que le sommet de la parabole cberchée 
est sur une court)e que l'on sait construire. Mais si l'on prend 
avec la troisième observation qui n'a jkïs encore été cnqdoyée, 
une des précédentes, on pourra construire une seconde courbe 
qui contiendra aussi le sonmiet de la parabole cbcrcbée : le pro- 
blême se réduit donc à cbercber le point d'niterseclion des deux 
courbes qui &ont les lieux des sommets de toutes nos paraboles. 
• La construction serait la même pour une planète; seulement il 
faudrait employer quatre observations et déterminer également le 
point d'intersection de deux courbes qui seraient les lieux des 
sotnuiets des ellipses; ou bien encore on pourrait construire les 
deux courbes qui sont les lieux des seconds foyers. 



l4> G6llRK9P0ir6ikir€B' 

Si rinclinaisen ûe Toi bke' était conaue Au Ueu de 1» ligne 4«» 
nœuds, il faudrait encore employer des proeédës à peu ptrci wiii«* 
blables. £n conservant au plan S/if toujours la mcme inclinaisoa 
donnée, on ferait tourner la ligne d'intersection sur réc)iptic|ue de 
manière à ce que ce plan fût toujours tangent à un cône droit 
dont le sommet est en S, et dont Taxe est vertical au plan do 
l'ccliptique; à chacune de ses positions répondrait un nouvema 
9ommet de parabole, quand on n'emploierait que deux observai- 
lions* Le soipmet de la parabole cherchée dépendrait donc encore 
de ^intersection de deux lignes qu'on peut construire. 

La détermination de Forbite d'une planète^ rentrerait dans le 
même construction. 

Passons maintenant à l'hypothèse. où aucun des élémens d'une 
orbite planétaire ne serait connu, il faudrait employer alors au 
çaoins trois observations pour une comète, et quatre pour une 
planète. La marche que l'on suivrait serait à peu' près semblable 
ii celle qu'on suit par l'analyse : c'est<^à*dire, qu'on, ferait imo prcK 
mière hypoihèie sur la longitude de la ligne des nœuds, et Toa 
construirait , comme nous l'avons fait précédemment , les deu« 
lignes qui sont les lieux des sommets de toutes les paraboles oit 
^lipses. Si ces deux courbes n'avaient pas de point oonmiun, il 
faudrait faire une nouvelle hypothèse sur la position de la ligna 
des nœuds, ou plutôt on prendrait pour angle d'inelinaisou de 
l'orbite, celui pour Jcquel les deux courbes se rapprochaient 1^ 
plus. Aloi-s regardant comme connue rînciitiaison de l'orbite, on 
ehercherait la position des nœuds, coramé nous l'avons fait dans 
le paragraphe précédent. Après quelques essais semblables, on ne 
tarderait pas à trouver la véritable position du sommet de la pa- 
rabole et conséquemment tous les autres élémens de l'orbite. Oif 
pourrait, pour plus d'assurance, prendre les trois droites deux à 
deux, et construire à la fois trois lignes qui devraient contenir 1* 
sommet de la parabole demandée. On conçoit qu'une pareille mé* 
thode ne peut jamais comporter le même degré d'approximation 
que l'analyse; elle a cependant cet avantage qu'elle est expéditit* 
et qu'elle peut donner d'abord une idée bien suffisante de la posi* 
tion d'une orbite. Un peu d'habitude de la géométrie descriptive 
en fera sentir la eomroodité : elle a'exige d'ailleurs pas de connais 



ftftccr tnen lîteDdues dans le» mathëmatiqQes, comme les inëthodes 
fi'enscigne l'analyse (i). 

A. Q. 



Nous donnerons ici, pour ceux de nos lecteurs qui s'occupent 
. de pareilles recherches , l'extrait d'une lettre , contenant les obser- 
vations de la combte découverte en décembre 1823 , faites à Paris, 
par MM* Bouiford et Nicollet. 



T. M. 


ASC. DR. DELÀ CO M. 


DEC. DE LA COUiTB. 


SïDëc, 1823, à 6*5o'42'^ 


252» 54' 22'' 


i2«36'47" B 


2 Jany. 1824, » 5 54 38 


252 I 55 


i5 16 32 


5 » )> 5 24 5i 


25o 3o 24 


19 4^ i^ 


6 » )) 6 i5 


24q 55 55 


21 27 3i 


24 » » 22 46 II 


2i5 23 24 


66 2 27 


27 Janv. à ^ 5& Il 


^99 29 7 


70 38 48 


3o » » 2 5i 8 


171 4 41 
i52 20 19 


73 17 41 


1 Févr. » I 28 32 


72 37 43 


2 n » 5i 24 


144 I i5 


71 4^ ïo 


3 II i> 19 5o 


137 5 32 


70 33 5 
69 12 i3 


3 » » 23 52 39 


i3i i5 4? 


6 » » 22 52 12 


119 4 6 
ii3 47 59 


64 43 Q 
61 44 23 B 


8 » » 22 23 20 



« Lés huit dernières observations ont été faites au grand cercle- 
noral de Fortin; elles sont excellentes* Les premicres avec une 



(1) (W trouvera dans le 3.« vol. des Mém. de TAcad., de Brux. d'où cet 
détails sont extrmts, Texamen désalignés qui sont les Ueux des sommeb dèk' 
paraboles et d'antres détails qui s^y rappwtent. 
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lunette non parallactique ^ Tinstruraent de Gambey Q'étai|t p» 
encore placé. Elles sont moins sures que les derniè(e3» Les teropc ( 
mojcMis sont comptes de minuit, u 

« V«i<*i deux observations faites à Marseille, par M. Gamharim 
Ce jeune astroiiomç en a fait uu bien plus grand nombre, mais 
elles ne sont pas réduites. » 

11 Janv. i8ci4,à5'^58'26" 1 245« 38' 2" | 33« o'ii"^ 

i4 » 5 7 ^4 I ^4^ ^9 ï I ^7 3ï ï^ 

« Si Ton Tcut calculer l'orbite, on doit employer les observa- 
tions du 3i dcceiir1)rc, 6 et i4 janvier, pour déterminer le passage 
et la distance péri!iclie. Ensuite pour corriger les élémens, celles 
du 3i déceudïic, l'j janvier, et celle du 8 février. Les calcub 
ont donné les élcaicns paraboliques suivans, à très-pea près. 

Passage. • . • g déc. 20'' 3o' temps moj. à Paris, compté de mintut. 

Distance ... o,23o^8. 

Périhélie... 273° 56' 12''. 

Nœud 3o2 59 i4- 

Inclinaison 76 2 45. 

Mouvement rétrograde. 

L'instrument de Gambey, dont parle M. Bouvard, est une su- 
perbe lunette paraliacli(|ue , marchant d'elle-même, au moyen, 
d'un niécanisnic nouveau, par un mouvement continu. Elle acte 
ex))oscc au Louvre en 1823, avec d'autres instrumcns ingéuieox 
du mêuic artiste. 

En employant les observations précc<!enlcs pour les constroc- 
tions que nous avons indiquées , il faudra avoir soin de réduire 
par les formules connues, les ascensions droites et déclinaisons en 
longitudes et latitudes géoceutriques. 

A. Q. 
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Extrait d^une lettre de M. Bouvard, de l^ Institut de 
Franùe , à M. A. Quetêlët. 

Gomme cette lettre est relative au mémoire d'Astronomie pré- 
senté à l'Acadëniie royale de Bruxelles , dont j'ai donné un 
résumé, !••' cahier de la Correspondance, pag. 12, et qu'elle 
contient une correction d'une formule qui s'y trouve, et comme 
d'ailleurs M. Bouvard déclare être parvenu depuis long-temps de son 
côté à un i'ésultat à peu près semblable (t), je me fais uti devoir 
d'en extraire les passages qui peuvent intéresser nos le^teufs : en 
accordant à ce savant la priorité de ces recherches, et en renonçant à 
toate espèce de prétention sUi' la formule dont il s^agit, je saisis 
cette nouvelle occasion pour le remercier des conseils pleins de 
bonté qu'il m'a donnés à ^observatoire royal de Paris, en me 
servant de guide et d'ami dans l'art si difficile de robsérvation. 

».... En examinant vos résultats des calculs numériques, j'ai été sur- 
pris de trouver l'erreur du mouvement diurne du soleil, trop faible 
de— 6",oi, tandis que, par mes calculs, j'ai trouvé pour cette erreur 
*}io",o9 seulemeiU. J'ai revu tous mes calculs et j'ai trouvé le même 
résultat parfaitetnent juste. Alors j'ai calculé vos formules et j'ai 
trouvé la cause de votre erreur. La forme que vous avez donnée 
aax quantités rfi!' ^ m' et m est préférable , le calcul est plus 
ample et plus commode, qu'en fiiisant usage des premières valeurs; 
mais vous vous êtes trompé de signe dans les transformations i 
la valeur de m'^ est la suivante 

ira"p=2sin. 1/7. siu. j/>'. sin.^(/>' -*-/i ) 
et pour m' et 77», on trouve 

mf i=:i sin. \p. sin. ^ p". sin.^ (/> — />") 
m ;=2sin. -/?'. sin. ^/>''. sin.^ (/>" — /)' ) 



(i) Cette méthode que M. ^ouf^ar^i possède depuis i8o3, se trouve consigiiéft 
to un ouvrage d'Astronomie, resté manuscrit. 

N.« m. i5 
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Les Yaleurs de m*' et m doivent toujours être positives, parce que 
Qe>'_^) et (/>" — p) sont positifs; mais il est évident que celle de wl 
4^it en tout cas être négative, parce que (p *—/>'') est pégati& 
Cette erreur est la cause du résultat fautif auquel vous êtes arrivé. 
••••• En terminant vos calculs d'après vos formules , vous obticndrea 
la même valeur de n, qui est la suivante 

»î=t 3548^42 
diaprés les tables 3548, 33 

4" o, og différence. 

La lettre de M* Bouvard contient différentes autres observations 
iptércssantes qui se rapportent à des détails du mémoire que nouf 
o'avom point fait connaître au lecteur ^ et qui par là ne peuvent 
trouver place ici. Nous avons vu aussi avec reconnaissance que 
cet habile Astronome à qui l'on doit tant de travaux utiles^ ne 
•entait pas moins vivement que nous le bienfait dont serait pour 
pos provinces, l'érection d'un observatoire, et qu'il serait un des 
premiers \ venir célébrer avec nous un aussi heureux événement 

Nous finirons en citant le passage de la lettre où il est question 
4e la nouvelle comète qu'on vient de découvrir* 

« M* Ganibart, à Marseille,' a découvert une nouvelle comète, 
|e 19 Mai, à 3^ du matin. Sur ses observations des 30, ai, 39 
ft 23, il a calculé l'orbite parabolique. Les observations ont pu 
changer les premiers élcmens qui ressemblent beaucoup à ceux de la 
3«* comète de 1790* Ce jeune astronome se propose de vérifier À 
ces deux astres sont identiques. Voici ces derniers éléhoens : 

j^assage au périhélie y mai 3i^ j. i43, tems moy. à Marseille, de minuit. 

Distance périhélie 0^8933. 

Périhélie 273*, 45'. 

Nœud 18, 56. 

Inclinabon 56, 59. 

Mouvement rétrograde. » 

À. Q. 
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Énoncés de quelques théorèmes^ nouveaux sur lêS^ 
Caustiques. 



Nous avons donné dans le premier cahier de la Correspondance^ 
pag. i4 et i5^ on théorème général sur les caustiques planes, et 
renoncé modifié qu'en a donné M. Gergonne; d'après tout ce que 
cet hahile géomètre a dit sur l'utilité dont pouvait être ce théo- 
fème dans l'optique (voyez les Ann, de Math. Mai iS^S), nous 
nous dispenserons d'entrer dans d'autres détails. Depuis , M. Gergonne 
nous ayant invité par une lettre particulière à rechercher corn* 
itient le théorème se trouverait modifié en considérant des surfaces 
au lieu de lignes, nous sommes parvenus à des résultats plus gé^ 
fléranx encore, que nous allons indiquer. 

Théorème L La surface caustique secondaire (i) par réflexion, 
pour une surface réfléchissante quelconque et pour des rayons 
ioddens normaux à une autre surface aussi quelconque, est Ten- 
teloppe de toutes les sphères qui ayant leurs centres sur la sur* 
face réfléchissante , sont tangentes à la surface à laquelle les rayooS 
mddens sont normaux. 

Théorème IL La surface caustique secondaire par réfraction 
poar une surface quelconque, séparatrice de deux milieux, et pour 
des rayons incidens normaux à une autre surface aussi quelcon^' 
que, est l'enveloppe de toutes les sphères qui ont leurs centres sur 
la surface séparatrice, et dont les rayons sont aux distances de ceS 
mêmes centres à la surface à laquelle tous les rayons incidens sont 
ùormaux, dans le rapport constant du^ sinus de réfraction au sinuS 
d'incidence. 

Voici maintenant deux théorèmes qui, au fond, reviennent à 
on seul, pour les lignes à double courbure. Il faudra d'al>ord o1>* 
lerver que si on ne déterminait pas dans quel sens doit se faire 



(i) Nous nommons caustique secondaire , la développante de la canftti(;[tia 
binaire', nous employons une expression analogue pour les surfaces. 
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la réflexion ou la réfraction par la direction des normales à la 
courbe réfléchissante ou di H mante , on pourrait considérer la 
courbe pomme réfléchissant et réfractant les rayons dans tous les 
sens de la même manière qu'une surface; mais si chacun des élémens 
de la courbe à double courbure, doit être regardé comme un petit 
élément plan ne réfléchissant ou ne réfractant que dans un sens 
indiqué par sa normale^ on aura les théorèmes suivans* , 

T/iéorème /. La caustique par* réflexion pour une courbe à dou- 
ble courbure réfléchissante quelconque, et pour des rayons inci- 
dens. normaux à une autre courbe quelconque, est la développée 
dp. la ligne d'intersection de deux surfaces. La première surface 
est l'enveloppe de toutes les sphères qui ayant leusi^ centres sur 
la courbe réfléchissante, sont tangentes h. la courbe à laquelle les 
rayons incidens sont normaux. La seconde est formée en nncnaiit 
par les diQérens poipts de la courbe normale aux rayons incidens, 
une série de parallèles aux normales de la courbe à double cour^ 
bure réfléchissante. 

Théorème II, La Caustique par réfraction pour une courbe à 
Rouble courbure quelconque, séparatrice de deux milieux, et pour 
des. rayons incidens normaux à une autre courbe quelconque, est 
1^ développée de la ligne d'intersection de deux surfaces. La pre- 
mière surface est l'enveloppe de toutes les sphères qui ont leurs 
centres sur, la courbe séparatrice, et dont les rayons sont aux 
distances de ces mêmes centres à la courbe normale aux rayons 
incjdens, dans le rapport constant du sinus de réfraction au sinus 
d'incidence. La seconde est formée en menant une série de pa«> 
rallèles aux normales de la courbe séparatrice, par des points pris 
sur les rayons incidens de telle manière que les distances de ces 
points aux points d'incidence, soient aux rqyons des sphères res- 
pectives, aussi dans le rapport de réfraction. ' 

Quand la courbe réfléchissante ou séparatrice devient plane, ainsi 
que la ligne à laquelle les rayons incidens sont normaux, la se- 
conde surface devient un plan, et l'on passe au cas particulier 
dont il a été question. (Cah. i.®' de la Gorr.) 

On remarquera que la seconde surface qui est une surface ré- 
glée, ne coupera la surface enveloppe des sphères que selon deux 
courbe^; dans le cas de la Réflexion, l'une de ces courbes eSfi U' 
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BgDe normale aux rayons incidens^ et l'autre est la eaustîqite se- 
coDclaire : dans le cas de la réfraction , l'une des <;ourbes est caus- 
tique secondaire pour les rayons réfractés ^ et l'autre pour les rajont 
réflcchis et réfractés* 

Ces théorèmes qui rentrent parfaitement dans la théorie des 
ondulations , comme l'observation en a^ été faite pour ceux que 
j'ai donnés^ par M. Sarrus, offrent un si grand nombre d'appli*» 
caHons utiles , que, dans bien des cas^ il suffit de se donner le fvo*- 
Uême pour en prévoir la solution. 

A. Q, 



Extrait d^une lettre de M. Gergonne, éditeur deê 
Annales Mathématiques de Nîmes y et membre de 
plusieurs Académies ^ à M. A. Quetelet. 

« Si des rayons de lumière , distribués dans l'espace de telle 
» sorte qu'ils puissent être traverses orlhogonalemeht par une 
» même surface, reucontrent une surface réfléchissante quelconque; 
» en décrivant des difForents points de celle-ci , pris successivement 
n pour centre, des sphères tangentes à la première, renveloppe 
» de ces sphères traversera orthogonalemcnt les rayons réfléchis. 

« Si la surface au lieu d'être réfléchissante, sépare deux milieux 
» homogènes de nature différente, il faudra que les rayons des 
» sphères y soient aux distances de leurs centres à la sui*face tra« 
» jcctoire orthogonale des rayons incidens,dans le rapport constant 
• du sinus de réfraction au sinus d'incidence; et alors l'enveloppe 
» <ïe ces sphères sera une des surfaces trajectoires orthogonales 
» des rayons réfractes. » (i) 



(0 Ces deux théorèmes , semblables aux deux premiers énoncées plus haut , 
** nous sont parvenus que lorsque Farticle précédent se trouvait entièrement 
wnjposé. 
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PHYSIQUE iMATHÉMATIQUE. 



Sur la chaleur rayonnante. 

M. Leàlie a dcmontré par des expériences très-ingénieuses qne 
les rayons calorifiques partis d'un même points pris sur la surface 
d'un corps échauffé^ n'ont pas la même intensité dans tous les sens. 
L'intensité de chaque rayon ^ comme celle de toutes les émanfttioni^ 
àëcroit en raison inverse du carré des distances au point de départ : 
à distance égale > elle est plus grande dans la direction normale à 
la surface; et, suivant M. Lesîie, elle est proportionnelle pour tout 
autre rayon, au cosinus de l'angle compris entre sa direction et 
cette normale* Cette loi conduit à une conséquence utile dans h 
théorie de la chaleur rayonnante : il en résulte que si on a us 
Tase de forme quelconque, fermé de toutes parts, dont les parois 
intérieures soient partout à la même température, et émettent par 
tous leurs points des quantités égales de chaleur, la somme des 
rayons calorifiques qui viendront se croiser en un même point du 
Tase, sera toujours la même, quelque part que ce point soit placé. 
De sorte qu'un thermomètre qu'on ferait mouvoir dans l'intérieur 
du vase, recevrait constamment la même quantité de chaleur, et 
marquerait partout la même température, ce qu'on peut regarder 
comme étant conforme à l'expérience. Cette égalité de température 
dans toute l'étendue du vase, ne dépendant ni de sa forme, ni de 
vi$ dimensions, doit tenir à la loi même du rayonnement. 

Dans un mémoire lu à la Société Fhylomatique, M. PoUaon^ 
démontré cette formule 

am COS. « a»^ ^ t \ 

— -— =— =a^....., (i) 
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i$m laquelle « désigne Tapgte compris eatre la normale en un 
point quelconque M de la surface intérieure du vase , et la droite 
MO menée de ce point à un point quelconque O fixe, pris dans 
riotérieur du vase^ a Tinteusité du rayon normal ^ r la longueur 
de la droite MO, enfin « une portion infiniment petite de la «urfaof 
da vase, prise autour du point M; si l'on conçoit un cône qui ait 
pour base Télément « et son sommet en O, qu'on décrive de ce 
point O, comme centre et du rajon OM une surface sphérique^ 
«':=:« COS., « sera la portion infiniment petite de cette surface , 
interceptée par le cône ; les deux sui faces tt et «' peuvent être 
regardées comme planes; la seconde est la projection de la pre-« 
mière, et leur inclinaison mutuelle est égale à l'angle « , compris 
l&tre deux droites qui leur sont respectivement perpendiculaires. 
Qu'on conçoive une autre surface sphérique, décrite du même point 
0, comme centre, et d'un rajon égal à l'unité et qu'on repré- 
sente par ê l'élément de cette surface, intercepté par le cône qui 
fépond aux élémens m et «'; on aura «'' = r"é, ce qui explique 
Véqualion (i)« Si on fait la somme de toutes les quantités telles que 

— - — , on aura la quantité totale de chaleur reçue par le point 

0; laquelle sera égale à la somme des produits aê^ étendue à toute 
k sur&ce du vase, ou égsile au facteur constant a multiplié par la 
lorome des élémens : or, si l'on désigne par «r le rapport de la 
circonférence au diamètre, et qu'on observe que 4^ est l'aire de 
h sphère, nous aurons ^ira pour la valeur de tous les aê^ c'est-* 
à«dire, pour la quantité de chaleur qui arrive au point O, et V<m 
voit que cette quantité est indépendante de la position du point 
0, ce qu'il s'agissait de prouver. On peut aussi remarquer qi^'élle 
se dépend ni de la forme, ni des dimensions du vase : d'où il 
risiilte que si le vase est vide d'air , et qu'on vienne à augmenter 
sa à diminuer sa capacité , la température marquée par un ther- 
momètre intérieur, demeurera toujours la même, et c'est, en effet, 
ce que M. Gay-Lusaac a vérifié par die& expériences susceptibles 
fc la plus grande précision. Ces expériences détruisent l'optnioB 
l^an calorique propre an vide : elles montrent, en les ràppro^ 
^•nt de ce qui précède, qu'il n'y a, dans l'espace, d'autre calo- 
ns que celui qui le traverse à l'état de chaleur rayonnante 
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^miie par lés parois etfvironnaiites. Quant aux changemeiîÀ At 
température', qui se manifestent lorsqu'on augmente ou qu'on di- 
minue t0ut-à-coup, un espace rempK d'air, ils soiit uniquement 
dus aux changemens de capacité calorifique que ce fliiide ëprouTe 
par Teffet de la dilatation ou de la compression. 

Si le point G qu'on a considéré, était pria sur la surface inté^ 
rieure du vase, la quantité-de chaleur qu'il reçoit de tous ies'aur^ 
très points de cette surface, serait égale à la constante a multipliée 
par l'aire de la demi-sphère dont le rayon estj'unité ,- et non plus 
par l'aire entière de cette sphère , comme dans le cas précédent 
Ce produit ssra est aussi égal à la somme des rayons calorifique», 
éniis dans tous les sens par le point G. D'oiîi il suit que chaque 
point des parois du vase, émet à chaque instant une quantité de 
ehaleur, égale à celle qu'il reçoit de tous les autres piûnts. 
•Généralement, si l'on veut connaître la quarutité de chaleur 
envoyée à un point quelconque G , par une portion déterminée 
des parois du vase, iL faudra concevoir un cône qui ait sonsoinr' 
met en ce point, et pour circonférence de sa base, le contour de 
la paroi donnée; puis décrire de ce même point, comme centre y 
et d'un rayon égal à Tunité, une surface sphérique : la quantité 
demandée sera égale au facteur a, multiplié par l'aire de la por^ 
lion de surface sphérique interceptée par le cône. Ainsi toutes le» 
fois que deux portions de surfaces rayonnantes, planes pu cour- 
bes, concaves ou convexes, seront comprises dans le même cône, 
à des distances. difFéi*cntes de son sommet, elles enverront à ce 
point des quantités, égales de chaleur, si le facteur a est supposé. 
le même pour tous les points des deux surfaces. 

L'analogie qui existe entre la lumière et la chaleur rayonnante, 
porte à croire que rémission de la lumière doit se faire, comme 
plusieurs physiciens l'ont déjà- pensé, suivant la loi que M. Leslie 
a trouvée pour la chaleur rayonnante. Dans celte hypothèse, tout 
ce que nous venons de dire relativement à la chaleur, s'appliquera 
également à la lumière, et la règle que nous venons d'énoncer, 
sera aussi celle qu'on devra suivre en Gptique, pour déterminer' 
l'éclat d'un corps, lumineux vu d'un point donné, ou ce qui est 
la même chose, pour déterminer la quantité de lumière que ce 
coi*ps envoie à l'œil de l'observateur. 

[Art, extr,, Bullet, de la Sodét, Pkilom.) J« G. G* 
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Un feiit important découvert par M. jiragô, montre que Tem- 
pirc de l'électricité est plus étendu qu'on ne l'imaginait. On sait 
que les vacillations de l'aiguille aimantée, rendent longues et diffî«- 
ciles les observations de sa direction, et que si l'on substitue à la 
suspension par un fil sans torsion, un pivot comme dans les an- 
ciennes boussoles, ce n'est souvent qu'aux dépens de la justesse des 
indications, qu'on se procure l'avantage de les obtenir plutôt. Des ex- 
périences récentes ont* montré que l'étendue et la durée des vacil- 
lations, étaient singulièrement diminuées, en plaçant dans le voisi- 
nage de l'aiguille aimantée, une masse de cuivre qui jouit de la 
propriété d'exercer une action amortissante : par contre, un disque 
de cuivre mu circulairement avec vitesse, imprime à l'aiguille un 
mouvement correspondant, quoiqu'elle soit parfaitement isolée, et 
libre de toute impulsion mécanique. Les autres métaux ont une 
action analogue, mais beaucoup moins intense. 

(Extraiû d'une lettre de M. Moreau de Joimès, de V Institut de 
France, à M. Dewez, secret, perp. de PAcad, de Brux.) 

A. Q. » 
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keVue scientifique. 



Noticô sur Grégoire tE ST.-ViNCÊNt. 

Grégoire de S J- Vincent (i), naquit à Bruges, en i584> c'csl- 
^-dire, l'année tijêine que Guillawne de Nassau fut assa^iuë i 
Deift par ] 'infâme BaUhamr Gérard : sa jeunesse fut entièrement 
consacrée à rétudc et n'offre ri^^n de remarquable. Ses premiers 
succès en malhématîquei^, attirèrent sur Kii l'attention des Jësui(^ 
qui bientôt après le recurent dans leur ordre, cofmme un homnoe 
qui devait l'honorer un jour {^* La guerre que l'Espagne sptiti^' 
naît alors avec tant de fureur €M>ntre la Hollande et la f^rançÇi 
ne le détourna point de ses paisibles occupations. Jamais Géome' 
' tre n'a mis plus de persévérance dans ses travaux; aussi sa divise 
était : Hovtu im^uhando ditiqu?* Entouré du bruit des armes, .il j 
composa son grand ouvrage sur la quadrature du cercle et les sec 
tions coniques , ouvrage qu'ij publia en 1647* Cette année e»i 
également remarquable par la mort 4fi Frédéric- Henri , digne iils 
du grand Guillaume j et par la paix de Munster, que les. dépttt^ 



(i) n ne faut pas confondre ce Géomètre avec le Géomètre anglais Gré* 
gorius qui parait avoir donné le premier, pour la quadrature du cercle, k 
série '1 — ^■f'^s'"'?' — ®*^' Voye« le Commercium Fhilosophicuan de 
Bernoulli et de Leibnitz, pag. 809 et suiv. 

(a) Il fut rélève du célèbre Clavius ^ et se fit Jésuite à Rome à Tage àe 
irîiigt ans. ( Dkt. Hist. de Feller. } 



B(Ato4iiÎ9 ibOBcIurent arec Philippe IV qui connmiit enfin à recôii^» 
naitrft Fiiui^penGlance de là HoUandef et termiDa de cotte tn«'inièr« 
une guerre désastreuse que le fanatisme avait prolongée fieudant 
8»'as9* }r semble que les réToIttHons^ en exaUmit-les. espiitA. pisp* 
duisent les grands bonrimos : aussi Ton peut i^egardcM* rcttc époiiua 
eoffinne la plus brillante de Thistoire des Pajrs-B<is et de la Hcdlaiule* 
Grégoire de Sê.-f^mç^nt dédU son ouvrage à Tarc^lndue lÀ pokiy 
gouvemeiir^général des Pajrs-Bas. Le frontispice cist un chef-^l'œu^ 
vre de jactance. On apeiToJt dans le fond uh rajron émane d^ 
loleil, qui passant à travers un carré, obéît au couipas d'un génie y 
et vient dessiner sur la terre un cercle lumineux : 9ur ce rayoït 
admirable se trouve l'inscription : mutât quadiota rotufniift, qu'un 
aigle qui s'élève dans les airs avec la couronne impériale^ seinblé 
lire avec complaisance* On aperçoit ensuite les colonnes d'Âlcid^ 
et la devise de la maison d'Autriche, plus ultra, que Neptnild 
répète à tous les échos* L'auteur, dans son épitre dÀUçatoire/citQ 
l'exemple. d'u^/rÀîmièûk qui mit également sa mesure du cercle soiii 
la pn>ftection XHieron, roi de Syracuse* C'est' sans doute ce grand 
Géomètre qui, dans le premier plan du frontispice, dessine sur le 
table quelques figures que d'autres philosophes contemplent; Vun 
dWx met ses lunettes pour mieux les voir* Au reste, si ce'fron^ 
tbpice parait ambitieux, c'est plutôt aux usages du temps qu'il faut 
l'en prendre qu'à l'auteur metne. Car Grégoire de SJ^Fincent a 
toujours fait preuve de modestie, et lors ntême qu'on l'attaquait, 
il s'est constamment contenté de la défense de ses disciples Sarasea 
et Aynsconim II nous apprend lui-même dans sa préface, que et 
n'est que sur les instances de ses supérieurs, qu'il a consenti à fen^ 
dre public le fruit de ses veilles; et on peut le croire sur parolet; 
tiar on sait combien les Jésuites s'attachaient à faire valoir la ré^ 
futation des hommes instruits de leur ordre : cette andiition étaît^ 
sans doute, bien excusable, ^i^iiiméÊiSÊÈÊKtK^fmÊÊilÊKmUÊIÊÊKf^^ 

11 paraît que Grégoire ds SJ-P^incent était aussi recommandable 
par la douceur de son caractère que par ses connaissances pro- 
fondes en mathématiques : c'est, au moins, ce que nous ap^it^end 
le jésuite jintoine S^roasa, sou élève : il était telleqnent modeste^ 
dit ce dernier, que lorsque, dans les lettres qui lui étaient adiessëeâ» 



qa lui donnait/ non «ans raison, les notiis d! Archirtàde , à^iâpok 
loniua, ou. qu'on ie qualifiait de grand G<ioniètre, il ne pouvait 
jamais les lire sans rougir. (i). 

. Aucune étuile, en e/iety.ne peut influer plus efficacement sur 
les mœurs de l'homme que celle qui tend h le ramener continuel- 
lement vers la nature et à lui révéler Tauteur de la création- dans 
$es admirables ouvrages. Avec quelle candeur; avec quelle reli- 
g^use .simplicUé il s'exprime, lorsqu'il parle de ses inventions: 
^i.qmd tamen^ laude digniim fortasse duxeris, totimè id D^ ad* 
fcnpiiifn cupio , cujits lionori et glorîœ Mjvravi toto vitœ meœ 
fempore ; neque : sane aine ingeufi'admiraHone ^ terni, etiam in 
rmnimi^, arXifii-ii : non enim eum oniinem, symmet/iam, pràpoT" 
iicmem qucùn in aingiilia superficiebua corporibusque de/nonstra* 
mua', noa ipsi incliiatiia noatrd aut arta effinginuta, a?d'jacta jam 
0t,œtcrnia Icglbiia i£a dispoaita, filicitate aUqiia.iugcmii; au^ qtutd 
mihi conteglaàa pnyfil^or, ejiia favore qui 4)mnia tatn concinne in 
part^a auaa diatiibuit , inveninhua et invjnta demonatrcunua* .Ces 
aveux, sans doute, ne pou\ent partir que d'un cœur pur accoutomé 
à contempler ce que la création a de plus sublime. 
r Quand notre .auteur commença ù s'occuper de la quadrature da 
cercle, son attention se porta d'abord sur la spirale; mais, sans 
atteindre le but de ses rcc:bcrches, il trouva la sjmbolisatioii .d« 
cette courbe avec la parabole; ou, en d'autres. termes, il démontra \ 
que la spirale n'est qu'une parabole roulée circulairement d'une 
certaine manicre. Quelque temps aprè^, ayant été appelé àvRonie, 
il fît part de sa .découverte au père Ch. Grienhtrger qui jouissait 
alors d'une grande réputation en Italie. Quelques auteurs, sans 
^cependant alléguer aucun motif plausible, ont voulu attribuer à 
d'autres. Géomètres l'honneur de cette découverte dont notre com** 
patriote est resté en pleine possession. La quadrature du cercle 
rod u tin i himti i* r«nit] nr û | i) ff r d ir se» méditations ; mais , sans réitfsir 
d'avantage \ *"^""^i* iH ifdtttinttjtfWjt^tf ('''''''^r^^T^^^^^ aApfe 



• (t).ModâStus adeo ut cum Arcliimedem alii, alii Apollon ni ni , ma^n'om 
Geometram alii, litteris inscripfh et non immerito compeîlant , îd ipsuin 
nàn tin* rtdfore perhgat. 



mmsiân de découTertes qui 'seules auraient pu' faire la'niatièr^ 
d^on ^ros volume (i) > • guœ solce justum librum conatituere potidê^ 
cmt Mais ce manuscrit précieux fut détruit à la prise de Prague 
(nous dirons plus loin comment la chose arriva). Sans perdre de 
rue Tobjet qu'il se proposait, bientôt il chercha ]a solution de 
ton problême dans les propriétés des sections coniques. Ces nou^ 
vdles recherches qu'il continua^ opiniâtrement pendant iS ans> 
Doas valurent un trésor d'inventions nouvelles qu'il rendit pmè 
Uiqucs en 1647- ^^^ ouvrage étonnant peut être mis en parallble 
ivec.les plus beaux monumens de l'antiquité savante : il est di\isë 
en^dix livres qui renferment une vaste théorie des sections coni<^ 
ques., dont l'auteur avait besoin pour résoudre son pro!)lè*he. ^ 
»' Dès l'année. 1626, Gi^goire de S.^- Firwent ^ comme il noué 
l-apprend lui-rmênie, avait déjà presque tous ses matériaux, lors* 
qu'il fat appelé à Rome, oh avec le père C/i,' Gricnbejg&rj' û 
S'occopa à revoir son ouvrage : plusieurs mois ne suffirent' pas 'pou^ 
la révision même de la moitié du manuscrit, et cependant on 1è 
pressait df le publier. Bientôt il reçut deux lettres qui montraient 
tout le cas qu'on faisait de son mérite (a) : Tune était de rempë*^ 
leur Feidinand II qui l'appelait à Prague, et l'autre de Philippe IV 
qui l'invitait à se rendre à Madrid ^ pour y remplir les fonbtionê 
^e Précepteur de son . fils , Don Juan d'Autriche auquel il avait 
ttm attaché le P. ci^^ la Faille, d'Anvers , qui par la suite, devint 
Tami et le compagnon de voyage de son élève. C'est ainsi qu! u^drien 
Florent, d'Utrecht,' avait été le Précepteur de Charles-^Qûint, el 
qu'on avait vu* en honneur à la ' cour de ce prince et -à celle .d» 
ion fils, jimbroiae y de Gand, et Jmn l^eiamcr , d'Ath; .tandis 
que Sladius, de Loënhout, près d'Anvers, était sous- Henri. JII, 
-Professeur royal de Mathématiques et d'Histoire, 2i Paris; que 
fFendelin, né d'ans la principauté de Liège, donnait des leçons Ik 



(i) Probîema austriacum , plus ultra : quadratura circuJi. Antw, apud 
Meurshs, 

(3) Cest ainsi que Pétrarque reçut à la fois deux lettres qui rinvitaieqt à 
rmir se faire couronner à Nâples et à Roule : ces triompl)es hocorent ceux 
«|tti les accorilenl et ceux qui le;> reçoivent. '' 



^GAtlmnilRî,'€t ^^jdMtn Romçiin, cla Louvftin^ éiait qipdé '«n 
Aflemaçne pour y enseigner la Géométrie. : Les choses ont Mm 
flhaitgé depuis, et oèpendant nous ne croyons p^s que le Sdg» 
ait à rougip detaiit %e$ illustres «ïeux. i 
• Toute l'Europe était olors sous les armes x on yoyait d'qiw 
part rEspagne opposer le célèbre Spinosa à Mauiice de Nassau, 
de r<autre soutenir arec le Poiiti^ romain /retnperenr Ferdiiiaiid.il 
eontre les attaques opiniâtre» du duo de Sai^e et de &Qst«fC4 
Adolphe, que protégaicni encore les intrigues du cardinal de Air 
ebelieu et les ins'astons eontim^lles des Turcs. La gticrlrè de trente 
ans était dans toute sa fureur. Ferdinand soutenu par «es gcnému 
Tillj et Wailenstein, était devenu maitra da la Bohême j il .avait 
fiât sortir de Prague tous les ministres luthériens^ et avait confié 
aine Jésuites rUniversité de cette capitale. A pdne Grégoire dà 
S»^''Fincent j fut^l arrivé, que de nouvelles letlves plus pressantai 
mem les première», {invitèrent de nouTeau à se rend» à Madrid^ 
•t déjà il se disposait à se remettre en voyage , lorsqu'une attaqué 
de paralysie Tempêcha de l'entreprendre. Plusieurs années apifii 
(le f 7 septembre i63i), Gnstava-Adolphe défit complètement lefe 
troupes impériales près de Leipziok> et à la suite de cette lâctoirc^ 
l'électeur de Saxe s'empara de Prague : le soldat se jeta anres 
fureur dans la ville > et mit toiit à feu et à sang. : déjà les.fiam^ 
mes avaient consumé plusieurs manuscrits du Géomètre brugeois: 
Hodricua de ^//io^^ théologien distingué de ce temps j apprend 
le lûalheur de son ami : aussitôt, au pénl de sa vie, il se piécî^ 
^ite vers sa demeure, et jette à la hâte sur une voiture^ ce. qiâ 
restait encore de <ies manuscrits. Parmi les papiers qui furent U 
proie des flammes , se trouvaient un volume sur la étatique (1)9 
un recueil considérable de problêmes de Géométrie , ainsi que le 
Traité de la quadrature dont nous avons parlé : le reste fut trans* 
porte à Vienne. Ainsi, dit notre Géonièire, je vis anéantir en 
moins d^un quart-d'heure, le fruit de plusieurs années de travauit 
Lui-même se rendit ensuite à Vienne^ avec ceux de son ordre qui 



(t)' On sait ïfae le célèbre Stévin, l'un des fondateurs d^ la Statique, M' 
-dp Bruçes, ^ 



UAToémArHtOK *«r wmsiqvte. , tgSg 

Mdent èiioorà* tÊontuela dit qtt4) ft&Uit (icr'di^ la tk pigv Fcfllît 
4c son zèJé ardent à porter jusqae «ur k -champ de. bataille dsÉl 
tecoitrs spirituels aax soldats mourans, et qu'il fui grtè»enient.blei»> 
se* On se disposait à le renvoyer en Italie , lorsqall retourna veo 
St chère Belgique : inde ad Belgaa meos^ cum itaUœ ntntu^deê^ 
éttonr, redii, non ea iamen valeiudine qua a& Hs disceesefxim* Ct^nB 
ht" que dix ans après qu'il eut la consolatioii de voir arriver k 
Cmé les manuscrits» qu'41 avait laissés en Allemagne. ,% 

Lorsque Grégoire dtt SJ^^^lnceni fit paraître son graild OQTrar 
ge» on* admira généralement les choses nouvellea et intéressante^ 
^il contenait j tnaia on ne tarda pas à entrevoir, une eriYur dans 
fa prétendue quadrature : on vit à la fois s'élevec plnsieura ad^ 
versaires redoutables : le célèbre Dancarteê pacut le premier danf 
la Uee : dans une lettre- qu'il .a(lress«iit au. P. Mersenne^ religieulc 
de l'ordre des minimes/ av«c lequel il avait étudié à la Flèche^ 
il faisait voir que la solution était fausse; ce dernier s'empressa 
d'en instruire le publie; mais en même temps; il prêta le flanc à 
sent adversaire ril prétendait que Grégoire da SJ- F^int^eni rédui&sktf, 
la solatidci du problême à ces termes : étant donnée trois grant 
dears quelconques et les logarithmes de deux d'eutre-elles, tvou/K 
ver le logarithme de la troisième. Le P. Sttrassa, élève du-Gcp*' 
«être brugeois y prouva bientôt que, dans cette hypothèse, \p 
problème serait entièrement résolu ; et il avait pleinement raison^ 
«omme on peut le voir par un ouvrage qu'il publia en^i649» sous 
M titre.: SuluUo probljmatU a R. P, Jklarino Meraenno^ niirUmo 
frupoaiH, ^niiH^m Bientôt après HuygJtena (i) fort jeune encore, st 
présenta également pour combattre un rival pour lequel il pro-^^ 
fcsiait la plus grande estime* Celte fois^ le P. jéynscom, autre 



(i) Voyez le tom. II des œuvres diverses A^Huyghens , imprimées à Leydeti 
«n i7a4î ^^ y trouve la correspondauce avec le jésuîle jéyrucom, et sa 
i^tation de la prétendue quadrature du cercle : on y trouve aus.si une 
kttre de Descartes , concernant le m^me sujet. Hayghens lui-même a pro- 
posé une rectification approchée de la circonférence et quelqties quadratures 
partielles. Voyes les Elémens de Géométrie de M. J. G, Garnier, pag. 439, 
ttk. le 18 13; les Âiikialea Bel^aes^ cah. de iaovîer i8»t, pag. ^3 «t la 
Géométrie de Van Swinden, 



<élàvé de Grégoire de S^^Fmcknt, se chargea de répondre aa or- 
jcbre- Géomètre Hollandais^ ainsi qu'au jésuite F^mcent Leofaud (i), 
•dont 'les attacfues < n'étaient pas moins pressantes* Le. résidtat de 
«toutes ces querellés, fut de reconnaître > la fausseté de kt soluiîoa 
et le génie «Mathématique de son auteur* Un exemple presqu'um*' 
que dans l'histoire de la science, c'est le calme el la mo4ératioa 
Àe ' Grégoire de Si^-Fineent ^, au milieu des attaquas vifes-et atri* 
.tnées de ses .antagonistes et- de ses défenseurs- : il serait «àdésirër 
qu'on eût pu en dire autant detouslesquadrateui*8'(G^7»tt«7mAi6f/€). 

L'Europe entière . retentissait de la gloire de notre Géomètres 
Zéeibnilz, dans les actes. de .Leipzick, disait qa&^JJescartes, Fermât"^ 
'Grégoire de SJ-Fincent, formaient un :triumvirat qui rendit dd 
services plus importaus que l'école de OaUilée et de .Cat^allffri, 
4e premier pour avoir montré la manière: de rcprcscnter les'.Hgiict 
par des é(]uation$; le second pour avoir trouvé 'la métKode da 
wncudma et .des minima) enfin le troisième pour ses nonbréosef 
et admirables inventions en Géométrie* Le suffrage d'iin^hooima 
^ussi célèbre est bien plus honorable, je crois, que les éloges eoBit 
gérés du P. Caetel, qui dit. que les modernes avec leurs dx^dy^ ete^ 
4Q'ont fait que repasser à la filière ce que le Géomètre flamasi 
a trouvé (ti). , . / 

En i653, G. Aloysius Kinner , fît paraître à Prague (3) » 



(i) n a publié un ouvrage : Examen circuit quadraturœ , Licm, i654'y 
in-4*''>où i^ montre que Ton travaille raûiemeiit à la déiadiisfration de k 
quadrature du cercle. i .; . • 

(a) Suivant le Dictionnaire Historique de Feller, le P. Casteî, disait qii'ei 
possédant bien les ouvrages de Grégoire de St,-'Vincent , on savait tout 
Ifewion , et que le Géomètre anglais sYtait enrichi des dépouilles du GîSo^ 
t&ltrc flamand. La po&térité n'a pas ratifié le dire du P. CasteL * 

(3) élucidât io Geometriea probicmatis austriaciysivequadraturaecirculiy fislict* 
ter tandem détectas per jR. P. Gregorium a St,'fincentio, darissimum et sab- 
■tilissimum aevo nostro Geometram , auct. Aloysio Kinner, à Lowenthurna , i653i 
.àn-4°> 54 piïg. Ce vol. «le venu très-rare m'a été communiqué par M-^ro» HuU 
,tivni, Tun des curateurs.de TUnivèrsité 'de Gand, qui Ta acheté à la vent» 
iie M. Dubois, de Schoondorp, Géomètre Gantois peu coniiu et dont uoos 
IparleroBS dans un prochain numéro. '; 



MATHKKILTK^ VtrBYSIQVZ. ^V^ 

mirrage daiis lequel il se psc^osait 4'Qvpôser d^uoe manière bùim 
«incte la déeouTerte de la 4|aadrature dà cercle > de Grégoire A 
S^'-Finceni, L'aateur^ comme il l'observe ^ avail été iorcé de 
^et^r dans diffiérens endroits de son ouvrage , U$ propositions 
4nr lesquelles il .établit de plusieurs manières la quadrature dipi 
:cercle. Pour obvier à cet inconvénient ^ qui force le lecteur h, â^ 
mhercbes, Kùmer résume en peu de pages lout ce qui a rapport % 
Ja. seconde solution qui lui parait la plu» simple. En donnait léi 
éloges les plus exagérés à Grégoire de SJ-^Fînceni qu'il regarde 
eomme le premier Géomètre de son siècle, il parle assez modet- 
4emettt de son propre travail; éwmtmm mihi iliud tribues, dit-il, 
iqmd anHqiûku iUi qui Homeri Iliadem nuei induserea. 

Vers la fin de sa vie^ Grégoire de S^^'-Fïnceni s'occupa du pro*- 
J>lême de la duplication du cube; roais> au milieu de ses savantes 
techerches (i), il fut frappé d'apoplexie et mourut' à Oand^ oti il 
professait les Mathématiques, le 27 janvier 1667, è Tâge de 83 
anS) après avoir célébré trois jubilés 3 peet celebratum trlplicem 
fubUœum , religioms, sacerdotii et traditai matheseos* Son corpf 
fut déposé dans l'ancienne église des Jésuites, c'est^è-dire^ au liett 
jpiêine ou se trouve maintenant le palais de l'Univerâté : quel inr 
térêt ne doivent pas inspirer des leçons données , pour ainsi dire, 
mr le tombeau d'un grand homme, dans des lieux où semble 
planer encore son vaste génie, et qui réclament son buste? 

Tous les manuscrits de ce grand Géomètre, au nombre de iS 
vol. in-f.^ sont déposés à la Bibliothèque de Bruxelles,- et en forment 
un des ornemens les plus précieux. Ge sont les papiers sur lesquels 
il jettait ses premières idées, pour les recueillir ensuite et en for» 
mer ses ouvrages : l'écriture, assez belle d'ailleurs, est souvent 
illisible^ généralement les figures tracées au crayon de mine de 
plomb, ou bien au drajron rouge, sont assez bien exécutées; Te 



(1) Opus Geometricum posthumum ad mesolabium f per rationum propor* 
tionalium rwvcis proprietates, Finem operis mors, autoris antevertit : \s^\, 
Gand, i66ô, avec un portrait de Grégoire de St,'»F'încent, On a esoore da 
lui (voyez Topp^ns) ^àeorenmta mathernqticq^ scîentiœ ^tatiççg.de ducHt 
fonderum per planîtiem f proposita, Lovanii ^ i524., iix-4*® '* ■ •{ 
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trait en est iermé^ et l'on serait tenté de croire qull employait 
des iastrumens propres à décrire d'un mouvement continu toutei 
les lignes du second degré. - . 

Ce n'est point sans une certaine admiration que l'on 'voit eei 
pages précieuses qu'un ami courageux sauva de Tincendie de Pra- 
gue, et que le temps nous a conservées à travers les révolutions: 
en les parcourant , on croit voir revivre le Géomètre et respirer 
9on génie; on croit descetirlre avec lui dans ses profondes médita- 
tions, et assister pour un instant à ses brillantes découvertes : il 
serait à désirer qu^un ami des sciences prît la peine d'examiner 
ce rare monument; il y trouverait peut-être des choses qu'aujour- 
d'hui même nous ignorons; car les sections coniques offrent une 
source inlarissîthle de propriétés, et l'on ne peut dire sans témérité 
que celte matière est épuisée. Pour parvenir à de nouvelles dé- 
couvertes, suivons de nouvelles routes : c'est avec la conviclioa 
de ce principe que Grégoire de SJ-Fincent, con^mença ses recher- 
ches, jé prœclaris hoc œvo viris factum video y ut diun ad idem 
prohl'jma se acvingunt^ veteii relhta, nopam aihi Geometriœ for- 
mam ejfinxprint ^ et par prœruptos caUes quos sua sihi rnarte^ aper^ 
rwnrimt , erUli eo conati sint, quo alioa iendere qiiidem semper, 
nunquam tamen perventuros videbant* 

A. Q. 



OBSERVATIONS. 

i.** C'est à tort que dans une. note, pag. 99 de la Correspon-» 
dance, n.<* II , nous avons annoncé que M. leLJ- Colonel Fan Gorkum, 
directeur des Reconnaissances militaires ^ vient de publier un ouvrage 
en langue nationale^ ayant pour titre, etc. : le moi publier est im- 
propre en ce sens que l'ouvrage ne doit pas être mis en vente : 
c'est une instruction spéciale exclusivement faite pour MM. les 
Officiers du corps : en retirant cette anponce que nous avons 
insérée sans l'autorisation de l'auteur, nous ne revenons pas sur 
le jugement que nous en avons porté. 
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a.* M. Slwys, nous ëcrit : <c je Tiens de vërifier l'obsenratioii 
» qui vous a été adressée au sujet du théorème n.<* I, pag. 5.* 
9 dé la Correspondance : la démonstration de. M. raii Swindeng 
» quoique plus cooipliquéc^ est aussi établie au rnojen de Tab- 
» surde, tournure naturelle, une fois l'énoncé du théorème posé^ 
w avantage que m'avait procuré votre correspondance : vous m'obli* 
» gérez donc de ne pas insérer ma démonstration. » 

D'abord, la démonstration de M. Sluys était déjà imprimée, 
lorsque sa lettre nous a été remise; en second lieu, et puisque d^ 
son aveu, elle est plus simple que celle de M. Fan Smnden, elle 
était bonne à publier : en troisième lieu , tout ceci a du moins 
l'avantage de faire connaître à ceux de nos lecteurs qui ne savent 
pas la langue nationale, ainsi qu'à nous, les recherches des savans 
de la partie septentrionale du rojaume, et à montrer qu^on ne 
doit pas néghger la lecture de leurs ouvrages. 

3.'* Nous avons bien dit, not. pag. loi, n.^ II de la Corresp., 
que l'analyse 'de la nouvelle édit. de l'exposition du système du 
monde par M. le marquis De Laplace, est de M* Francœur; 
mais nous avons oublié d'ajouter qu'elle est extraite de la Repu^ 
encyclopédique -: nous devions réparer cette omission. 

h G. O. 



AJNNONCES. 

le cahier de juin des Annales de Mathématiques de M. Gergormê, 
contient un extrait fait par cet habile Géomètre d'un mémoire 
de M. Dandelin, membre de l'Académie 'de Bruxelles et profes- 
seur de Métallurgie à l'Université de Liège, lequel a pour titre : 
Recherches nouvelles sur les sections du cône et sw* l/s hixagones 
insaits et circonscrits à ces sections :î\ est terminé par cette phrase: 
9 Si les recueils de l'Académie Royale des Sciences de Bruxelles, 
» offrent souvent des mémoires du mérite de ceux de MM. Qu^iteleû 
» et Dandelirij ils ne pourront manquer d'être recherchés et ac- 
.>r cueillis par les amateurs de la belle , Géométrie. » 

J. G. G. 



m 



académie rojale des Sciences et Leittesde Bmxelies, 
séance du 6 jiUn, 

M«. l)cmdelin, récemment nommé Professeur à TUniversité d« 
Xi^ge, vient d'adresser à l'Académie un mémoire sur les iniersec- 
tions de la sphère ^t d'un cane du second degré, il montre que les 
perspectives de ces courbes qu'il comprend sous le nom de Lemnisçates, 
sont les développantes des caustiques par réflexion des sections co- 
niques (i). Ce mémoire renferme plusieurs théorèmes cmieux qut 
nous ferons, cpnniutre par la suite. 



' *M. Mbreau deJonnèè, membre correspondant de llfnstitut. de 
$Vsinèe, auteur du mémoire sur le déboisement des forêts, cou- 
ronné par l'Académie Royale de Bruxelles, nous annonce que 
rinstitut de France vient de décerner le prix, fondé par ixz Ijonde, 
à M. Herschel fils (2), pour ses belles observations sur les étoiles 
doubles et triples. 



(i) En appliquant le théorème énoncé, i.*' cahier de la G)iTespon(Iance, 
^g. 14 > ^^^ sections coniques, lioûs sommes parvenus à des résultats à pea 
|irès semblables qui se trouvent consignés dans tin mémoire sur les caustî- 
^ues 9 qu^ou trouve dans le ' troisième volume du recueil de FAcadémie de 
Ikuxelles^ mais notre collègue et ami M. Dandelin^ nWait aucune éonnais-t 
sance de notre travail, lorsqu'il entreprit les recheriches que nous annonçony. 

A. Q. 

(a) Les mémoires du célèbre Herschel, contiennent sur la constitution do 
runirèfs et les astres qui peuplent les cieux , les recherches les plus importan-f 
tes : voici les titres et le sujet des principaux : ils se trouvent dans les Tran-* 
^action» philosophiques de la société royale de Londres et dans le Journal 
de Physique. 



r 
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L'iûtérët et Fimportance de ces découvertes ^ ont engagé un 
anglais, M. Sawt, a poursuivre ces curieuses investigations, et, à 
cet fSkly il a consacré sa fortune à rétablissement dW oliserva*- 
ioire près de Paris : M* De Jormèa ajoute que M. Sawt partage 
k pnx de La Lande avec M. HeracîieL Dans notre prochain 
nnmëro, nous donnerons à nos lecteurs de plus amples renseigne- 
mens sur les découvertes de M. Herschel fils. 



1780 et 1781* Sur la hauteur des montagnes de la lune^ et la rotation 
âsi planètes. 

Î783. Sur le mouvement propre du soleil et du système solaire, a>vec 
la description des changemens qui ont eu lieu parmi les étoiles depuii 
flamsteed. -*- Constate le mouyement des étoiles , entrevu par Mayer, mais 
v^Herschel a <lémontré. 

1784 et 1 785» Sur la structure des deux. — Contient ies idées de Tautear 
rar les nébuleuses et la voie lactée , et sur notre position dans le plaïi' d« 
cette dernière.' 

1788. Catalogue des étoiles doubles, triples, quadruples et multiples. 
— Travail qui aurait suffi pour immortaliser un Astronome. 

1789-1800. Plusieurs catalogues de nébuleuses et amas d^é toiles. -* 
Donne la position de a5oo de ces amas, avec quelques remarques sur la con« 
itraction des cîeux. 

Observations sur la nature du soleil, sur la direction et la vitesse du 
ijfttème solaire} sur la planète Saturne ^ sur V arrangement local des corps 
célestes dans l'espace et l'étendue de la voie lactée, etc. 
' '&Jir lès distances relatives des groupes d'étoiles et les limites que peu^ 
fera atteindre nos télescopes. — Etablit qu^une étoile de i J* grandeur serait 
viable à Voeil nu, si elle était la fois plus loin; mais qu^avec les meilleurs 
tâescopes on la verrait encore à une distance aSoo fois plus grande. 

18a I. Son dernier mémoire est sur les lieux de t/^5 nouvelles étoiles 
Mies. 

{Bxtr, de l'Encyclopédie portative, Astronomie.) T, G. G. 



i ' ' ' 

Dépeioppement d^une pensée de ly^lètnherty ou intro^ 
duction à F application de V algèbre à la Géométtie, 
par A. P. Gaupin, ancien élève de FEcole polytechr 
nique. Paris y 1825^ w-8,<> de 34 pages avec une 
planche. 

M« Gaudin s'attache \ rendre plus claire et plus pre'cise, la 
notion des quantités positives et négatives^ et à prouver qu'on a 
du les distinguer, comme on le fait, par les signes de Taddition 
et de la soustraction; c'est principalement en traitant des quesr 
lions de Géométrie qu'il développe ses idées, sur la nature de ces 
quantités. M. Fan Rét^s, professeur extraordinaire de Mathématiques 
à l'Université de Liège, nous annonce qu'il s'occupe de l'analyse 
d'un ouvrage sur le même sujet, de M. De Gelder, professeur 
de Mathématiques à l'Université de Leyden ^ analyse (|ui sera 
consignée dans un de nos prochain numéros^ 



Essai sur la méthode directe du calcul intégral par 
M. SiMONOFF, professeur à r Université impériale de 
Casan. Paris ^ 1824^ in-^.^ de 4p pag^s. 

Le mémoire de M, Simonoff a reçu les éloges de l'Académie 
des sciences de Paris : il est l'ouvrage d'un homme e^^ercé à manier 
le calcul analytique, et il présente sous de nouveaux points de 
-vue, des théories depuis long-temps connues , mais dont on n'avait 
pas encore tiré tout le parti possible. Ce mémoire comprend deux 
parties dont la secondé oôre des applications des principes posés 
dam la première. 

[Extr. de la Repue Enrycl.) J, G, G. 



ftfATHJSMAXlQUK Kl' PU¥SI<^t/«.. t^J 



J^snuarque sur la Théorie Mathématique de la chaleur 
rayonnante ;, par M. Fourier , Vun des secrétaires 
perpétuels de V académie des sciences de. Paris , 
Annales de Chimie et de Physique y avril iSaS. . 

te a publié) dit Taateur^ dans ce recueil, divers articles con- 
cemant Fëquilibre de la chaleur rayonnante. Cette discussion a 
pour ol^et de fixer avec précision les éléincns d'un nouveau genre 
de questions, et de porter les Physiciens et les Géomètres à en 
«pprpfondir l'étude. Nous rendrons compte de ce travail de IVL 
f(mrkt, comme nous l'avons fait (pag* 1 5o), de celui de M. Poisson 
m U même sujet. 

J- G. G. 



ifote adressée à la Société royale de Londres^ le Jeudi 
i3 janvier j par le capitaine IL Kat£R, sous le titre : 
Description d'un collimateur flottant (i). 

Cet instrument est destiné k remplacer le niveau ou le fil à 
plomb dans les observatiops astronomiques, et à donner un moyen 
très-exact pour déterminer la position d'un point horizontal ou 
zénithal sur le limbe d'un cercle ou d'un secteur. Le principe 
â'apiès lequel il est construit, repose sur Tin variabilité de position 
U'égard de l'horizon, que prend un corps pesant de figure inva- 



(i) Cette annonce traduite de TAnglais par A. Q., nous a été communi- 
quée par M, le professeur y an Breda qui , depuis , a bien voulu nous remettre 
^ mémoire même de M. H. Kater , consigtié dans les Transactions Phîlom 
wp%ue#, année i8a5. 



|63 . . COWMUMitipmCK, 

riable^ flouant sur un fluide. Il coosiste en une boite rectattgoliâit 
contenant du mercure sur lequel flotte un morceau -de fer^ d'eB<» 
i^iron douze pouces de longueur, sur quatre de largeur, avec deos 
petits montans d'égale hauteur, ne formant qu'une pièce avec k 
reste* Sur ces petits montans se trouve fixé une petite lunette 
garnie de fils croisés, ajustés avec la plus grande exactitude an 
fojer de l'objectif. Le. sjstènii/ est bruni par l'acide nitrî(|ue pour 
prévenir l'adhésion du mercure, et ne peut prendre de mouve- 
ment latéral, à cause de deux pointes de fer doucement polies 
qui s'avancent sur les côtés vers le milieu de sa longueur^ et jouent 
librement dans des rainures verticales pratiquées dans les parois 
deLla boite* 

Lorsqu'on veut se servir de cet instrnmenty on le place à pca 
de distance du cercle, sur le limbe duquel on veut déterminer 
un point de l'horizontale qui contient le centre, par exemple, le point 
tourné vers le nord : puis on ajuste les lunettes du cercle et du 
collimateur de manière à apercevoir mutuellement leurs fils croisés 
(comme l'ont indiqué récemment MM. Ganso et i^^^^^/), d'abord 
approximativement par un premier essai, en appliquant alternati- 
vement Tœil aux oculaires des deux instrumens, et finalement en 
éclairant les fils croisés du collimateur par une lampe et du papiet 
huilé, en prenant soin d'écarter les faux jours par un écran noir 
siyant une ouverture égale à celle du collimateur, et en établis* 
sant la coïncidence comme dans les observations astronomiques, 
par un mouvement doux du cercle : on lit alors au moyen des 
microscopes, les degrés indiqués sur le lim}>e, et l'on connaît ainsi 
la distance zénithale apparente du point de collimation (intersei>' | 
tion des fils)^ on porte alors le collimateur dans la partie opposée 
du cercle tournée vers le sud, et l'on fait une observation analo- 
gue, sans renverser le cercle, mais seulement en faisant tourner 
la lunette sur le limbe. La différence des deux distances zénithales 
trouvées, fait connaître le double de l'erreur dont est affecté la 
point zénith ou le point horizontal sur la graduation du limbe, 
et la demi-somme est la distance zénithale vraie du point de col- 
limation. 

D'après dos expériences citées par le capitaine Kater , il parait 
que l'erreur que l'on a à craindre dans la détermination du poinl 



iiori««italv |yàrW moyeii de cet instiTùment, peut raretneiit sVle» 
nt h une demi-seconde , si )'on prend une moyenne entré quatr» 
eu cinq observations; sur i5i essais particuliers^ deux seulement 
ont donné uue erreur de deux secondés^ et l'un d'eux dtait fait 
avec un flotteur- en bois. Sur plus de 1 20 observations faites avee 
£s dernier instroment^ Terreur n'était pas d'une seconde. 



Mémoire sur un nouveau moyen d^emplir et de vider 
les écluses y suivi de notes sur l'écoulement des Jluir 

' dès. Considérations sur le développement et' la lar^ 

' gèurà donner aux courbes des canaux ; par J. P. G.*, 
ingénieur ordinaire de seconde classe au corps royal 
des ponts et chaussées de France; in^^.^ de i45 

• pages , avec - cinq ■ planches. -parfaitement soignées , 
Paris y 1825. • t ,. 

Avant d'expliquer, dît l'auteur, le procédé que je propose pour 
emplir, et pour vider les sas d 'écluses,' il est nécessaire de passer 
en-TCvoe les moyens employés jusqu'à ce jour,' sifin de mieux 
fcire ressortir les inconvéuiens 'auxquels je pense remédier. L'Italie' 
moderne n'est point avare de lounngcs envers les grands homjnes 
(fti'elle a produits dans tous les genres : on Taccuse, nu contraire^ 
le les prodiguer à des auteurs et à des artistes bien en arrière de 
ceux qui font la gloire de leur nation. Cepciidaiit les constructeurs 
fcuvent lui faire un reproche tout opposé, s'il est vrai qu'elle ait 
Segligé de faire connaître à la postérité l'inventeur des écluses à 
lu, dont les pretuicrcs paraissent avoir été exécutées chez elle, à 
Wfin du XV. ^'siècle. Nous ne connaissons même aucune descrip- 
tion des premières écluses, en sorte que nous ne pouvons repreor 
dredès son enfance, cette partie si .importante de rarchitecturè 
lijiraulique. A cette occasion, on trouvé. celle note : U ouvrage de 
ittuùn^Stésiny^composé en 1618^ qua^rzè ans apr^ele commence: 

isf.» m. 18 



msnt êB% tmtmim du eamd dp Brian ( mirepria en t6o4y jmt lu 
mttffa d» Htmry IF), aernibiermi meuler d'un êiècle rinvmiioà dm 
ta» d^êeiu89f mai» U na ptfui ^'-/m JngénUura HoUandtuê mimt 
igmiÉré La travaux exacuièa en luUie, et qu'iia na faaaent datât 
fépofve de ia découverte, que du moment dt aon introduction dam 
leur paya» Ijta diacuaaioHa reiatiyea è dea irguenUona piua modërnetp 
teUea qua la construction dea ponts en fer et celle des êclusea^ à 
aaa mobile, peui^ent donner quelque consistance à cette opinion. 

J. G. G. 



Moknuel de Physique, ûu Elémens abrégés de cette 
Science, mis à la portée des Gens du monde et des 
éiudians; par G hknAuHymend^re de la Société Un- 
néenne de Paris, et de plusieurs autres Sociétés 
êOtHinteâ, élét^è de MM. Biotj Asjnoo ^t Gay-Lussag 
Paris, iSaS. 

Ce mmmfti eonlieBt l'expocd oomplet et méthodique des pro* 
jlfUléft |{éiiër«]e» des eorps aoUùes^ liquides et aériformes;. aind 
cpM les phéoomènes du son; suivi de la n^uTeUe théorie de la 
VimiHe dans le sjrslièfiie des ondulations, et de celle de Tclcciridtf 
tt dtt magnétisme réunis. Nous pensons, mais sans oser l'affinBcr^ 
que cW ce mjlNio IL Baillf qm, sous le titre d'ayocat à la Cour 
VOjraW de Paris, de membre de plusieurs Sociétés savantes, st 
4'««itear de divers ouvrages sur les sciences» a publié la partie 
nslrofiomiqtte.de V Encyclopédie portaUve, ou risuma um»eraal dea 
SpLmtaa, dea Ij^têrea. eé daa Arta, qui parait en traités séparés iaiift 
par une âoriété de savans et de gens de lettres, aous les aospioss 
do MiM. De Barante, Da UlainvUie, CluÊmpoUion, Ckrdkr, Cmm, 
H'ppiffgp Ck. Dupàn, Eyriea da I^ruasac, Da Gerando, Jomatd, 
Ba Jmaatmp Laya, Letronne, Quainemera de Quincy, Tbtnadak 
amttea aoiwna iliuairaa qui, d'aprèt les engagemens qu'ils pasttl^ 
prii» m aoot pat tonus de lodifaK, Voilà dono «P« 



noirrefle'Encjdopédie qni aurge auprès d'une autre Eneyohpédie, 
9U Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des Arts, apec 
Siniicatian des ouvrages- aà les divers sujHs sont divshppis <f 
«pproftmdis, pco' a* Courtin, ancien magistrat, et par une sociélà 
de gms de lettres, avec Tcpigraphc : qui pMhsopIUatn fugiendarn 
putat, nihil vuit aliud quoin nos non amare sapientiam (Saint 
Attgustiti), J'oubliais de dire que le petit Traité enryebpcdtque 
d'astronomie, en 2^4 P^g^» in-3i, sui\i d'une eourte Bibliogra» 
phie et d'un Vocabulaii^ astronomk|ne8 , aTee trois plandbes , piyrle 
eelle-ci : Sdentia est arnica omnibus (Platmi). Mous avom t)é)l mu 
volume de Ja petite Encyclopédie et einq de rautre. ïlooa kiocM 
bornerons ici à la simple annonce de ces ouTragcs, nous réservant 
d'en parler plus au long^ si MM» les coDaborateurt Tetdent Ineil 
ks acherer. 

J, G. C. 



Thntd de Grumumique, au Méthode êimpk ^et fàfidlei 
pour tracer les cadrans Maires sur toutes sortes de 
plans, sans aucun calcul y précédé (fun précis $ur 
la sphère, avec la manière de construire les instru^ 
mens nécessaires , par P. A. B. Dupont, i poL imS.^ 
de 37 pages, avec 3 planches, Paris, iâa5« 

L'auteur est d'opinion que la Gnomonique est une xles stiencei 
ks plus utiles, et que «a méthode est piëfiiraMe « toutes ^Its 
qu'on a suivies jusqu'à présent^ on me i^eprodieia peut^tie, dit-Il, 
de ne point procéder assez géométriquement ;. faais j'aime mieux 
n'exposer à la ciitique de quelques- ufis qui ne jugent bon qu« 
ee qu'ils font, et n'oublier jamais que je travaille pour le |»)ui 
grand nombre, U est remarquable que j dans les sciences comme 
dans la littérature , les prétentions sont toujours en raison inverse 
4e l'importance de poductions* Les savans et les l^tératenrs;da 
premier ordre^ ne parlent guères de leurs deranciecs qa'afcc ëlog|e| 
ceux du dernier Teulent faire une £re nouveUe* 

1, 6, a 



1^ 



GcMmgische gelekrte anzeigen (Annonces littéraires 

de Gœttingue) n*® 69, ii avril iSaS. 

*. ■ ■ • 

Le 5 avril, le professeur Gauss a présenté à la Société rojald 
4cs Sciences (à Gœttingue), un mémoire intitulé : Theoria residuO" 
tum hiquadralicorum , commentatio prima (i), 

La théorie des restes quadratiques forme, comme on sait, une 
âes parties les plus intéressantes de la haute arithmétique, et cette 
partie, après le> recherches multipliées dont elle a été Tohjeti 
peut être considérée comme achevée maintenant. On trouve sur 
cette théorie des notices historiques dans ce journal (i8o8,n.<*76 
et i5i; 1817, n.® ^o)» Dans les feuijlcs citées, il a aussi été donné 
lin aperçu préliminaire des recherches que Fauteur du présent 
mémoire a consacrées depuis i8o5 h la théorie non moins intéres- 
sante et féconde, mais hcnucoup plus diiBcile encore, des restes 
cubiques et biquadra tiques. Quoiqu'il posséda déjà alors les points 
essentiels de ces diverses théories, il a été jusqu'à ce jour empêché 
par d'autres occupations de communiquer au public le résultat doses 
recherches^ ce n'est que dans ces derniers temps, qu'il a trouvé assez 
de loisir pour en dévelo|)per ot rédiger une partie. U a commencé 
par lu théorie des restes biquadratiques, parce qu'ils ont plus decoa- 
nexion encore que les restes cubiques, avec les restes quadratiques» 
Cependant il n'a nullement l'intention de présenter en son entier, 
dans le présent m'émoire, ce sujet extrêmement fécond et riche : 
il réserve pour la suite de ce travail, l'exposition développée de la 
Théorie générais^ qui exige que Ton donne une extension toute 
particulière au champ de la haute arithmétique. U offre doue 
dans ce mémoire, seulement celles de ses recherches qui sont sus- 
ceptibles d'une exposition complette, sans l'extension préalable de 



(i) Je dois à Tobligeance dVn «le mes amis, cette traduction de Tanalys^ 
faite en langue allemande par Tauteur même de l'ouvrage. 

J, G, G, 



la fcîence dont il ^parlé; dans/ l'annonce présente, il ne pourra qo'in» 
diqiier rapidement une partie des rcsaltals cjn'il a ohterms* 
/Uir nombre entier a est nomme rest^ big^iuidreUi^iie 'ilù'^ntmïhrt 
entier p, lorsqu'il y a des nombres de la forme .t^ — n qui pmi« 
Tent-être divisés par /?• Le même nombre est appelé mm-reëé» 
liguadralrquy, lorsiju'il n'y a point de nombres de la même forme, 
qui soient divisibles par /?. Il est évident que tout reste biquadratique 
de/?, est en même temps reste quadratiqisie du même nombre, et 
qac tout reste non-quaflrati(|ue ne peut ê^rc resté biquadratique» 
1) suffira de restreindre cette recherche nu cas spécial ohp est 
un Dom^bre premier de la forme ^n-^ i, et a non-divisible par p: 
ear tous les autres cas poitvent facilement être rappelés à celui-cir 
Les recherches sur cette matière, se divisent en deux parties, 
lelon qu'on ' considère comme donné ou p, ou a, La pi-emière par- 
tie est d'une diificullé beaucoup moindre que la seconde; on peut 
même la regarder, comparativement à l'autre, comme tout-à-fait 
élémentaire. Tout c^ qu'il y a d'essentiel à dire sur cette partie | 
se trouve exposé complettemenl dans le mémoire. - ^• 

- Quant h la seconde partie, l'autoul-n'a, pour le moment, traittf 
encore que quelques cas spéciaux qui pouvaient être expcsés-sans 
àe trop grands préliminaires et servie comnre introduction ^ à la 
Théorie générale qu'il so propose de donner par la suite. Ces 
cas sont les suivans, savoir : i." «t = — i , et 2.** « = +1; le 
premier, n'a point de difficulté, l'auteur ayant déjà démontré 
dans son ouvrag<? : Disquîsitiones arUhmetkœ que — i est un reste 
biquadratique de/?, toutes les fois que/^ a la forme 8«-J-ï; niais 
seulement un reste quadratique et non bîcjuadratique de/?, lorsque 
p est de la forme 8/2 -j- 5. La chose est tout-à-fait différente , 
dans le cas rf = + 2. 11 est connu, à la vente , depuis long-temps que 
-|-2 et — 2 sont des non-restes quadratiques, et par con««équenl des 
lion-resles biquadratiques de /?," quand /^ a la forme 8w-j-5, et des 
restes quadratiques, au moins, si p est de la forme 8» -f- 1. On 
«ait de même que, dans cette forme, -f- 2 et —2 deviennent de 
p, ou des restes biquadratiques tous les deux, ou des nouH'estes 
biqundratiques tous les deux. Mais il faut recourir à des considé- 
rations d'un ordre pi us^ élevé ^ pour distinguer lequel de ces deux 
cas doit avoir lieu. Dans le mémoire ^ on trouvera pour ce cas^ 
deux eriieria différens, 
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Le premier Mièrium et lie avee la rétohitién éa tiomlire p em' 
un quarre' simple et im qiuirrë double , laquelle rcSsolation (attenda 
if»ff p est supposé être un nombre premier) est toujours possible, 
•t ne peut se faire que d*uae seule manière. Supposez p^sagg -^ a/i^r 
•lont.sb^ deviendra un reste biquadratique de p , ^\ g est de la 
lorme bis-j^ t, ou Sn^j^^j^ mais il deviendra un non^-reste bîqua* 
ctratique, si g est de lu forme Sn^^^i ou 8/i-|*5» 

Le second critérium se lie avec, la résolution du nombre p ea 
deux quarrés, laquelle, comme on sait^ est également toujours 
possible et ne Test que d'une seule manière. Posez /7«o^««*|-^, et 
auppose? que ee est le quarré impair» et^le quarré pair : î} s'en 
ioit de la forme supposée de />s=:8n*{-f , qu'aussi ^f devieul 
un nombre pair : ainsi f deviendra ou de la forme 8/» ou de la 
forme 8/»-)- 4* Dans k ptxmier cas, +2 sera reste biquadratique} 
dans l'autre , il sera non-reste biquadratique de p» 

Nous faisons ici en passant l'observation à laquelle I'aritbmé« 
tique transcendante donne si souvent occasion , que c'est bien 
moins la beauté et la simpbcité d'un théorème, qui le rendent re- 
marquable^ que la difficulté que l'on a pour le fonder en pria- 
^pe« Dès que l'on a été amené une fois à supposer une liaison 
entre le rapport du nombre +3 et les deux résolutions mcii* 
liCflinées du iiombrc p, il est très^facile de découvrir réellement 
cette liaison par Je moyen de Tioduetion, Mais déjà, dans la 
premier critérium, la démonstratimi n'en est point facile. Elle 
est plus cachée encore dans le second , où elle se trouve entiè* 
rement liée avec des reeberches subsidiaires trcs*délicate8 qui elles** 
inêmes nous conduisent de iiouveau à une extension très-remarqua* 
ble de la théorie de la division du cercle* C'est principalement 
cet enchaînement de vérités , comme on l'a observé souvent , qui 
donne tant d'attraits à la haute arithmétique^ Du reste, ces dé*- 
monstrations elles-mêmes ne comportent point d'analysci il faut 
les lire dans le mémoire même. Mais deux autres nouveaux théo* 
tèmes arithmétiques, qui sont intimement liés avec la démonstration 
du second critérium, méritent^ à oause de leur simplicité, d'être 
indiqués ici. 

Si p est un nombre premier de la forme 4^ -f* ' ? ^^ qu'on k 
ixise =:? ee -^ff, de sorte que ee signifie le quarré impair, f It 



fmrë pair^ si de pliu pn fait 

,(it+i) (i+2) (Alfa) oJkssr 

■lors 4^0 sera toujours le reste le plus petit qoi ràaltcnr 4l la 

division de — par p , et +/* le reste le plus pclît provenant de 

la division de ^rr par /?, (le reste le plus petit est^ toujoun 

censé' pris entre les limites — jp et + f/>). Le nombre — qui, 

fow^p:=s5y reçoit la valeur i, peut, pour des valeurs plus ffnoBt^ 
âfs àe p, être mis aussi sous la forme suivante : 

6. lo. i4* i8.... . (jo — 3) 
57 oT 4 * 5 • • • * • î! 

P est très-remarquable que Ton peut obtenir ainsi la ràoliitim^ 
da nombre p, en deux qiiarrés, par une voie tout-à-fait directe : 
mais ce qui est plus remarquable encore, c'est la circonstance accès- 
Mire qui a lieu en même temps, savoir quon trouve toujours par 
<» procède, la racine du quarré impair e^ avec le signe positif, si 
« pris comme positif^ est de la formç 4^^ -|-t i; et avec le signe 
négatif, si e pris comme positif, est de la forme 4'''^' ^* Quant 
an signe sous lequel la rapine du quarré pair / résMlte de cette 
opération, on n'a encore pu parvenir à une règle générale, ni à 
priori, ni par le moyen de Tinduction : c'est pourquoi l'auteur, à 
la fin de sa dissertation, recommande cet objet i. la sagacité et 
aux recherches ultérieures de tous les amis de l'Ârithmé^que 
supérieure, persuadé qu'il est que le succès de cette recherche 
ouvrira en même temps une source féconde pour dq nouveaux 
perfectiQDueme^ns de cette belle partie de l'Arithmétique* 

I. G. C. 
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Questions proposées par in Faculté des sciences 

signes et Mathématiques de V Université dUtre 
' pour Tannée 1826. 

Quœstio Mathematîca* 

Explicenfur praecipui nrodi quibus calculi diflêrentialis prine 
demoiistrarc conali sunt Mathematici; et quid de siugUlU 
modis existimaadum sit (i). 

Quœstio Zoologico -œcojwmica, 

Exponatur apis mcllific». Lînn. siiccincta anatome , faisffi 
naturalis et usus œcoitoniicus, adhihitis et dijudicatis veten 
imprioiis receutioruui hac de re observatioiùbus et csperime 



Questions à résoudre. 

I,*» Etant donne'e une section conique dont F est le foyer (/7^. 
menez les deux droites FM et F'N , Ja corde MN et les tangefl 
MT et NT; failes varier ensuite les deux droites FM et FNJ 
manière à ce que Tangle MFN ne varie pas : cela posé, dctnoul 
que la courbe à laquelle la corde MN sera toujours tangente 
celle engendrée par le point T, seront deux sections cohiq 
ayant un foyer commun en F. 

2.** Etant donne'es trois sections coniques semblables et dont; 
axes sont parallèles ^ trou\er une quatrième section conique 
jcttie aux mcMnes conditions^ et qui touche les trois autres. 



(i) Quae questio deniio proponitur, cum responsio boc anno ad facultati 
mîfisa, iicque satis accurate et perspicue cooscriptafuerit) ncque sermone 1 
le conu&endarerlt. 
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HATH£BIATIQV£ ET PBVSIQtTE* IJ^ 



MATHEMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



TRIGONOMÉTBIE. 



J^avais eu Tintention de proposer cette question : Prouver direcr 
tentent qite, dans tout triangle rectiligne obliquangle , la somme de 
deux côtés, est à leur différence, comme la tangente de la demi- 
somme des angles respectivement opposés à ces côtés , est à la 
tangente de la demi-différence des mémss angles, c'est-à-dire, san^ 
employer comme on le fait ordinairement/ la proportiopalité de^ 
sinus aux angles, ou plutôt cette proposition qui en est une consé-* 
quence : la somme de deux côtés, est à leur différence, comme la 
somme des sinus des angles opposés, est à la différence des mêmes 
sinus* Je m'étais même occupé d^ la recherche de cetfjQ diémons- 
tration, lorsque j'en trouvai une très-simple et trcs-élégante dans 
l'ouvrage de M. Lescan, professeur de l'Ecole Royale de naviga- 
tion à Bordeaux , ayant pour titre : Trigonométries et calcul des 
différences, appliqué aux Tngonomé tries , ouvrage très-recomman" 
dable que je connaissais déjà, mais dans lequel je n'avais pa4 
remarqué cette abréviation. Comme probablement elle n'est pas 
aussi connue qu'elle mérite de l'être , je pense qu'elle ne paraîtra 
pas déplacée dans ce recueil. 

J. G. G. 

N.« IV. i 



1^8 CORRESPOÏTDANCË 

Soit {fig»i^) BAC le triangle en question : portez CA sur CB et sur 
son prolongement; vous déterminerez ainsi les points F et £; tracez 
les droites AF et AE; prolongez la dernière, et du point B menez 
BG parallèle à FA. Les trois lignes CA, CE et CF étant égales, 
la circonférence décrite* du centre C, avec une de ces droites pour 
rayon, passera par F, A et E, et Fangle EAF sera droit. Dans 
le triangle CAIÇ, les deux angles CAF et CFA sont égaux 5' mais 
leur somme est égale à celle des deux angles CAB et CBA du 
triangle CBA , en observant qu'on a CAF = CAB — FAB et 
CFA = CBA-f.FAB : d'ailleurs l'angle CBG = CFA = CAF; donc 

GBG = CAF = 1 (CAB + CBA) , 
d'autre part 

FAB = CAB — CAF 

=CAB— i(CAB+CBA) 

= ^ (CAB —CBA) 

Or, la ligne FA parallèle à BG, coupe les côtés EB et EG de 
manière que 

bë;bf = ge;ga; 

naai& si l'on représente le rayon des tables par la perpendiculaire BG,' 
la ligne GE sera la tangente de l'angle EBG, et GA sera celle 
de l'angle ABG ou de son égal FAB; on aura donc 

GE = tang. EBG = tang. CBG = tang. ^ (CAB + CBA) 
GA = tang. ABG = tang. FAB = tang. | (CAB — BC A) 

d'ailleurs 

BE=: ËC + CE = BC + CA 

BF =: BC — CF = BC — CA 

substituant ces valeurs dans la proportion ci-de§sus, on a 

BG + CA;BC — CA=tang. ^ (CAB +CBA); tang. 1 (CAB — CBA) 

{Art extrait) J. G. G. 
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La recherche du troisième côté c, n'exige: que les seules données 
de la question; lorsqu'on a recours à la formule connue 

c = |/ a* -j- ô* — 2ab COS. C 

qu'il est facile de simplifier. A cet effet; on a d'abord ces. Gn: 
1^^ 2 sin.' ^G : ce qui donne 

c = l/(a — by -|- ^ab sin.» | G 

^ 4«&sin.»^G , , ,, , 
en posant - . .^^ =;i tang.'f j d'où 

* *»g-^=^^xi/^ (.) 

Mais à cause de |/i -|- tang.'^ = sec. ç = , on a enfin 

COSa (p 

c = (2) 

COS. <p ^ ' 

Les formules (i) et (2) se prêtent immédiatement à l'emploi des 
logarithmes. 

J* G. G. 



Sur quelques propriétés des triangles^ en tant qu^ elles 
dépendent des cercles circonscrit et inscrits intérieur- 
rement et extérieurement. 



r Parmi les propriétés qui font le sujet de cet écrit, les unes 

^ sont connues , mais démontrées autrement qu'on ne l'a fait ici ': 

\ quant aux autres qui en dépendent plus ou moins directement y 

; nous les croyons nouvelles, et toutes ensemble forment un corps 
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de doctrine 9 qui peufc avoir qttelqa'int^rfit et surtout provoquer 
de nouvelles recherches^ où fournir de nouvelles combinaisons qui 
nous auraient échappe. Gomme les formules que nous donnons 
ici, sont dépendantes lès ufies des autres, nous sommes forcés d^en 
offrir l'ensemble > quoiqu'il excède l'étendue ordihairé de nos ar- 
ticles. 

Du centre O du cercle circonscrit au triangle ABC (fig» i5), 
abaissons les perpendiculaires OM , OM^ et OJVf sur les trois côtés 
du triangle (i), et décrivons avec le rayon Oc=i, l'arc câ^ et 
menons U tangente un -y les triangles semblables OMC et ^fm don- 
neront les proportions 

OM : MC X Ot \tm 

OM ; î =±: OC ; Om 
posant 

OMâ=/?, OM'=/>', OM''=/>^ BC=a, AC = ^^, AB ==c, OC =r 
et observant que Im = tang. A, OM = sec. A=: - — r- , les propor- 

COSaix 

tions cinlessus donneront 

p = —^ — 7- ; p=rr cos. A 
^ tang.A ^ 



on aurait ainsi 



/>'=r-^ — =»; />' = rcos.B 

'^ tang. B '^ 

/>''=--i^; p'^=r COS. C 
^ tang.C ^ 



(i) La figure (i5) donne à la seule inspection, la propriété fondamentale de 
la proportionalilé des c6tés aux sinus des angles opposés, pour le rayon du 
cercle circonscrit : car on a 

BC: AC: AB = ^BC :i AC: i AB = sin. A :sin. B : sin. c 

•inui auxquels on peut substituer ceux des tables. 
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I DoBC, Taire S du triangle ACB, pourra cire éxpnme'e pat 

(') ^ ~ ^ Ltang. A + tang. B "^ tang. G J 

_ ^ f a* tang. B tang. G + ^' tang> A tang. C -f- g' *a"g' A tang, B l 
"" * L tang. A. tang. B. tang. G J 

ou par 

S = — la COS. A -f- & COS. B -f- c cos. G 1 . . . (2) 

De la seconde, on tire cette valeur de r, savoir : 

r — ^ (3) 

a cos. A -^ ^ cos. B -j- c cos. C ^ ' 

sur laquelle nous reviendrons. 

On sait que dcms tout quadrilatère inscrit AGBÏ) {fig. iS)^le rec^ 
tangle des diagonales, est égal à la somme des rectangles des côtés^ 
opposés* On a donc 

AB X CD = AG X BD + AD X BG 

or, CD = 2/*, et les triangles rectangles BDG et DAG donnent 

BD == |/'4 r'^CB^= t/^4r»— a% AD= 1/^ 4rJ ~ Âc'* 
r:^ ^/'^jlXZir^*; consëquemment la formule précédente devient 

2cr = ô l/'4r* — a« + a |/4r* — b* 

d'où l'on tire cette autre expression du rayon du cercle circon- 
scrit au triangle, savoir : / 






On en déduit encore 

b^ 

2r ' ' 2C 

naais à cause de a = GB = 2 sin. A, & = GA = 2 sin. B , c = AB 
= 2sin. G=:2 sin. (A-f-B), la formule précédente devient, après 
la division par 2, 

/ . I T* \ sin. A, y : =7 , sin. B, y r 

sin. ( A + B ) = K r' — sin.« B -\ K r^ — sin.» A 
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et, en vertu des relations r* — sin.* B=cos.« B,'r*— sin." A=;: cos.* A, 
cette formule se transforme dans la suivante 

, . I ^ X sin. A COS. B 4- sîn. B cos. A 
sm. (A-[-B)= ' 

De la formule (3'), ,on tirerait 

n « = - l/4r» — b- — ~ l/'4r« — c« 



qui 



i fournirait celle-ci 



• / A T>\ sin. A cos. B — sin. B cos. A ,^.,. 
sm. (A-tB) = . ... (3") 



Dans tout triangle ABC, on a 

tang. (A + B -{- C) = tang. i8o*» = o 

f mais de la formule connue 

, , . tanâr. m -I- tang. n 

tanff. (m-\^n)=, 2 IL 5 

^ ^ ' ^ I — tang. m tang. n 

on tire facilement 

tane f A ! B I ça— ^^"g^+*«"gB+^«"g^~*a"gAtangBtaDgC -;^ 

^'^ "^ ' I— taugAtaugB— tangAtangC— tangBtangC 

d'oîi re'sulte la suivante ~ 

tang.A-{-tang.B-|-tang.C=^tang. A tang.Btang.Cf.. (4) 

qui est connue et qui exprime la condition pour que;le .produit \ 
de trois nombres, soit égal à leur somme. 

(*) On tomberait sur le résultat 

qui comprend dçux solutions entre lesquelles on doit prendre celle qui réposd 
au signe inférieur. Au reste, cette formule résout la question : étant données 
dans un cercle dont le rayon est connu , les . cordes de deux arcs , on 
demande la corde de leur différence, tandis que la formule (3) répond à 
renoncé où on demanderait la corde de la somme des deux arcs, étant 
d<fnnées les cordes des arcs simples. 
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Si l'on désigne par S' l'aire du cercle circonscrit; par 2^' sa 

circonférence, et qu'on pose — 7 = et, — ; = C, — r , rs y , la for- 
^ ^ 27r' 2?r' ITF^ 

mule (3) donnera 

§/ --. ^^ f 5\ m 

tf COS. A -j- C COS. B -}- y COS. C ^ ^ ^ ' 

ou bien encore , en observant que a=:27*sin. A, 5 = 27* sin. B, 
L c=2r sin. C et v^:=ir7Fy tf étant la dcmi-circonférence du rayon 
=: I , on a 



sin. A COS. A -f- sin. B cos. B -j- sin. G cos. C 

Soit inscrit {fig'\6) au mcme triangle un cercle ti^t'^ ayant son 
centre en I et pour rayon r'^ et qu'on pose 

B^= B^" = ^, C^= C^ = ^', A^ — Ai5" = ^'' 

^ (a -}- & -f- r) = <r , d'où a '\- b -\- c = la- {a) 

on aura 

2^ + 2if^ + 2^'' = 2(r = a -j- ^> + C, 

consëquemment 

tang. AI^'^=-pr = ^r = -^;;7- ^ tang. BI / = ^ = ■j:^ = -^;^ 
tang.CI^=-^ = -7 = -^:P- (6) 



I (*) En désignant par r^ l'aire d'un triangle sphériquc dont a, b, c sont les 

) trois c6tés, et par / six fois le volume de la pyramide triangulaire formée par 

r les trois rayons de la sphère qui répondent aux trois angles du triangle sphé- 

• rique, Lagrange a donné cette relation 

tang. 1^1 = — — 

\ 2 / I 4" COS. a -f- cos. b 4- COS. c 

i qui a . quclqu'analogie de forme avec la relation (5). 
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mais parce que ces angles sont les moitié des angles t^lt^^, ^'\t et 
Ût' dont la somme vaut quatre droits^ on aura^ en vertu de la 
relation (4), 

-7- + ~p- + -p- = — -?~'-?^ W 

d'où l'on tire 

/• [er — a + r — è-j-r — c] =(^ — o) {<r — h) {a- c) 

et, en réduisant d'après (a), 

ji — {/^^îEK^H^ï^ïEé. (,) 

On a d'ailleurs 

S=:/''cr, d'oîir'=^- (8) 

divisant l'une par l'autre les relations (3) et (8), il vient 

^_ '^ a^h + c .V 

/•' acos.A-j-ôcos.B-f-ccos.C acos.A-j-ôcos.B-j-ccos.C" 

Si dans la première équation (8); on substitue pour r' sa valeur 
(7), on retombe sur la relation connue 

S=.y"<r(a- — a){T — h){T^c) (10) 

On a 

Âl''= l7^''+ A7'''=r'« + t'J^ 

écrivant pour <" la première des valeurs (a'), et pour r' sa 
valeur (7), on trouvera, après des réductions bien simples, 

a- 

on aurait de même 

^^^_ ac{^ — b) ) (il) 



CI 



a ah («• •— c) 



Si l'on prolonge {fig.ii) les côtés AB, BC, CA du triangle, * 
part et d'autre indéfiniment, on aura trois espaces indéfinis dans 
chacun desquels on pourra inscrire un cercle touchant un «** 
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côtés du triangle ABC et les prolongemens des deux autres côte's. 
Il restera trois autres espaces formés par les prolongemens de 
deux côtés ^ dans lesquels on pourrait inscrire des cercles; mais 
nous ne les considérerons pas ici. 

Pour trouver les centres des trois cercles en question^ on divi- 
sera également les angles CAW et ACX, BAY et ABZ, UBX et 
BCV^ par des droites dont les rencontres donneront les centres M^ 
N et L des cercles e^itérieurement inscrits. Les rayons seront les 
perpendiculaires abaissées de ces centres sur l'un des trois côtés 
touchés. Les droites AM et AN, BN et BL, CL et CM ne feront 
que les trois droites MN^ NL et LM qui formeront le triangle 
rectiligne MNL dont les trois côtés passeront par les sommets du 
triangle primitif ABC. Il est facile de prouver i.° que les droites qiû 
divisent également les angles en A; en B et C du triangle ABC, doivent 
passer par les centres I et L, I et M, I et N; 2.0 que les côtés MN, 
NL et LM sont perpendiculaires aux droites AIL, BIM et CIN. 
Ces préliminaires posés, et R, S et T; Q, P et O; H^ G et K étant 
les points dans lesquels les cercles extérieurement inscrits touchent 
un des côtés et les prolongemens des côtés du triangle primitif^ 
on aura ces égalités 

BR4-BT=aBR=2BT=BA+BC+AR+CT=BA+BC4-AS+CS 

=BA4-BC+AC=2(r; 
d'où 

BR = BT£=(r, AH=iAK = ir, CO = CQ = a-... (c) 

Eu rapprochant les égalités (a') et (c), on trouve 

<r — a = A^" = CO — a=BO = BP; 

d'ailleurs, et en vertu des mêmes égalités^ on a 

CS = CT = Ô — AS = ^» — AR=Ô — (BR — BA)=:&~(r— c) 

=SÔ — C^'=îA^ = A^'^i=<r — cï. 
Donc 

A^=A^"=B0 = BP==:CS=2CT = <r — tf 
on trouve de même 

Bt =B^'' = AP=r:AQ=CG=:CK=r-^6 / ••' ^"^ 
a =C^ =AR = AS = BG=BH=a- — c 
N.« IV. '2 
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£65 tfiaoïgl» semBlablw BRM' et> B^'I doâttent h» pmipwtim 

B4" :/'a=BR:RM 

les triangles A^'^I et AMR semblables^ parce qu'ils sont rectangles et 
qu'ils ont l'angle ^'^Ar= AMR; comme formés par des cotés per- 
pendiculaires; dûnnetit' 

multipliant ces deus ppoportioni pap ordpO; il vieni 

B/" : Aâ'' = BR X RA : RM* 
c*e«t-ï-d}re, d'afpresr les VâlVilrsr (c) et (rf), 

tr — b', tr—a^Za- (<r — c) *. RK/ 

d-o«ï l'dn tire 



'=MT''=2 ^(^ — ^)(^ — ^) 



mr"* ^ 



On trouyerait également 



L&% 



I^*_ ^(«— &)(^— c) [ ('») 



^ r— -c 

On a d'aHleurs, en vertu de (7), 



(70 



Multipliant entre elles les relati<ms (la) et (7), et e«trajantU 
racine, on obtiendra 

MT X LK X NO X '^ = «r («— a) (<r — fc) (•• — c); 

«t, d'après (10), en posant MT = MR = R, LHssLKsaR', 
NO==NQ = R^ 

S = 1/ MT X LK X NO X r' = |/R.R'.R"^... (i3) 
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En rapprochant les formules (12) de la formule {7)^ on iroute 



R^* _ ^* !^> ^ ) R' 



■r.a 



R^__a^ 



R 



f/ 



Si de ces ëcjaations on tire 



R r — a 



R' 



^~6 



R _r— c 
R^_ a-— c 



.(iSO 



"R' 



«rr' 



7, (T— 6=-=-, 0- — c=^77 ... (iS*) 



R 



R'^ 



et qu'on remplace dans les seconds membres ^ 9 par sa yaleur tirée 
de (8)^ on tombera sur ces expressions 

§ § c 

d'où on déduit 

(,-.«) (_fr)(,^,.)==g_^, (.5) 

Les triangles semblables Â/'I et A£Xi donnent cette proportion 
! A^' ; AI=:AK : AL {^) 

Des triangles semblables ABL et AlC {Voyez la note L^ à la fin 
\ de l'article), on tire celle-ci 

Al : AC = AB : AL 

multipliant par ordre et réduisant ^ on trouve 

A^ ; AC = AB X AK 1 ^ 

c'est-à-dire 

a**— •a*ô=:c*»* AL 
On a donC; en recourant aux équations (i3'^) 
^fl_ hcc _ R/^ ^ ^^ 



Et de même 



— a actr R 

BM = i = — r . «c 



'»•••• . . I 



(16) 



lB6 COREESPONDAKCE 

On tire de ces formules i.» 



ALxBMxCN = ^|/?^^...( 



i60 



2.® en vertu des e'quatipns (8), (i5) et (7), 



■a R.R.'R'' 



AL XBM XCN= -,3 

o-r* r 

et partant 






=? — ^:;w — ÂT7 — taX^'^'^* 



ALXBMXCN;=^" = ^^,. 



(i6'0 



I^s triangles semblables AQN et ASM^ comme ayant chacun ui^ 
angle droit ^ et l'angle QAN=;MAS^ donnent 

aq:an=as: AMj 

les triapgles BAN et NAC semblables , comme ayant l'ani^I^ 
NAB = MAC, et Fangle AMC = NBA (*) donnent 

AN:AB — AC : AM; 
multipliant par ordre et réduisant, il -vient 

AQ ; AB=: AS X AC ; am"* 

on a donc, d'après (c) et (û?), 



Alf'rrMî^ii 



.rxiTA — 


■ <r — 6 


on trouve pareillement 


an'= 


5c (^—&) 

9-rrC 


bn'= 


ac {t — a) 

f — c 


Br= 


ac {r— c) 
r — a 


cr= 


ab{<r — b) 
f — a 


Cm'st 


aJ (»■ — a) 



AMX AN = 6c 



\ d'où 1 



BN X 5L = oc 



CL X CMssoft 



?• 



(«7) 



(*) Fbye* la note II.»« à la suite de Farticle. 
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et consëquemment 

AM X AN X BN X BL X CL X CM =a^b^cK.. (i8) 
D'après un théorème de BemouZli, on a 

NA X MC X BL = MA X LC X BN; 
donc^ en yertu de l'ëgalité (i8)^ 

NAXMCXBL=MAXLCxBNç=aôc=ABxBCxAC... (19) 
Pes valeurs (17) on tire celle-ci 

NL = I/ÔÏC |/ ; r-7 : < > . . . . (ao) 

(<r — a)(<r — C)^ 

ML = K^ y^-. ^. TV 

et, d'après (i5). 



(ai)... MNXNLXML ; 



{ahc)* _a'&VXRB,'R" 



d'oh on peut dégager S. On a (encore 



(m)... MN+PJL+ML^ w m/ ^ [^^« (' -" *») 

(ju'on pourrait énoncer de diverses manièrest 
I )Li<ss formules (11) reviennent à celles-ci 

BI=|/^xk^^ ('0 

UT 



1^0 co»xiV»9m>Â»tm^ 

Si l'on observe que lA , IB et IC sont les hautoNri im iriê»f\m^ 

NIM; MIL et MIL dont le5 formulas (20^ donnent ks bases, on 

aura 

:=z^ahc{(r'^a)y^ -7 -r-7-^ — rr-, r- 

3 ^ ' '^ a- (a- — a) («r — 6) (a- — c) 



et enfin (10) 

on aurait de même 



T.mN^i^yr^'^ 



oM'jr^)! (") 

-—5 c / ^ < 



\ 



T.HIL =5 
T.MIL = i^^^^g 



S 

, abc {r — c) 



Donc 



T.MNL =: S' = i ^^ [(.-a) +(^5) + (»-c)] 

= i^(« + * + (^3) 

d'après (8); d'où 

SXS' = ia£c(a4-&-f c)=|«&er... (a4) 
Dan$ le triangle rectangle ICL, on a 

c'est-à-dire, en vertu des valeurs 1(8) et (14), 



oa aurait de même 






(a5) 






formules qui peuvent avoir quelques applications. 

Si l'on désigne par R'^' le rayon du cercle inscrit au grand 



triangle MLN; on aura 

— MN-fNL + ML 
or, d'après les formules {10), on a 

MN + NL+ML= ^"^^ X 

en tenant compte de la^ relation (10) : cette Taleur portée dans 
R"', donne 

nSS' 

l/SS^ \y"a{<r^a) + V^b (r — b) + 1^0(0- — c)} 

l^abcT 

... (27) 



R'^ 



^/a((^— a) + ^/^^ («r— t) + |/c (a- — c) 

m vertu de la relation' (24)* 

La considération des triangles rectangles lA^'^ et IUl'^j doûtie^ 
d'après (a')ct (iS'), 

tang. 1 A _ B£^ _ (r — b _ R^ 
tang. 5 B ~ At'^ ~ a- — a ~ R 

on a de wême > (28) 

tang. 1 A o-^-^a R\ tang.J;B <r--c _ R 

tang.lC~<r — a~R'''tang.^C~r — 6""R'' 

Ces formules serviraient à traduire plusieurs des précédentes^ en 
tang. ^A, tang. ^B et tang.^C^ ce qui pourrait donner lieu à des 
transformations utiles. On en tire cette suite de rapports 

R : R' ; R'' = tang. | B ; taôg. i A : tang. ^ C... (29) 

U est essentiel de lier toutes lés données de la question^ a, b,c, 
^) r', R, R', R'', S et S', par une même formule. A cet effet, 
on reprendra la relation (3) dans laquelle on écrira pour cos. A, 
COS. B et cos. C leurs yaleurs connues; et en recourant aux rela* 



tions (7), on aura . 

. _ (g-f & -fc) (i^ -f c — g) _ 2y (<r — g) _ 2(rg 

ibc "^ bc bcK^ 

2ac ao acti 

''^'^— :^b — ^ — abK" 

la formule citëe deviendra donc 

2S I 

remplaçant a* par sa valeur -7 tirëe de (8) , on aura 



^(6cR' + gcR + g^»R"j 
mais a cause de — = r , on a (for. 20) 6c = , ac = — —— j 

rti = ; donc 



2r'S- 



'(r^ + r+r'V 



ou 



ir'*S' 



et enfin 



formule très'siinple par laquelle nous termineroDs ces recherches. 

J. G. G. 



uxmiMJmqv^ vr fvtsiQtrs* igi 



NOTE I.", PAG. 187. 

Si sur NL, comme diamètre, on décrit une demi-cîrconférencey elle paa- 
aera par les sommets A et C des angles droits NAL et NCL^ et partant les 
angles ACN et ALN seront égaux , comme ayant pour mesure i arc AN. On 
lait d^ailleurs que Fangle CAI = BAL, comme moitié du même angle GAB. 

NOTE U.^', pjLG. i88v 

Si sur ML y comme diamètre , on décrit une demi-circonférence, elle pas- 
sera par les pieds A et B des perpendiculaires LA et MB, et ou aura Fanglo 

arc. AB -+• arc. BL 
AML = AMC = =: angle NBA : on sait d^aiUeurs que Tangl» 

BAN complément de BAL, est égal à Tangle CAM complément de CAL s^ PA£. 



N.'IV. 
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MATHEMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE- 



On demande de placer une courbe du second degré 
connue j sur un cône droit de dimension donnée; 
en d'autres Xermes, de fixer la position que doit apoir 
un plan par rapport à un cône droit y pour que la 
courbe d^ intersection qui en résulte ^ soit une courbe 
du second degré dont Véquation particulière est 
donnée {^\ 

L'équation générale des sections coniques, est la suivante (^*) 



(^) Cette question est du nombre de celles qui ont été proposées dans les 
Collèges Royaux de Paris : la solution que nous rapportons ici et qui a été 
publiée dans le temps, mérite d'être comme, à cause de la discussion tr^ 
étendue à laquelle elle donne lieu. 

(**) Voyez les Traités modernes d^application et la 4'* pairie de la a*"* 
édition dt mes Blementa. 

J. G. G. 
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dans laquelle a =S0, S représente l'angle ASB âa sommet dâ c6nè 

droit, « l'angle SOO^ entre les intersections SO et OO' du cône 

et de la section, par le plan mené' par Taxe SC {Jlg. 18). L'origine 

des coordonnées étant prise en O, on a OP=:r et PM=^,On dé^ 

montre dans les traités d'application^ que la Sieclion est une ellipse, 

i. . 1 ro ' .^ sin. « sin^ («-|-ff) * 
toutes, les fois que le coeihcient constant -w- — %\it — ^" 

COSç 'S o 

négatif; une parabole, si ce coefficient est nul; et une fiyperbole, 
lorsqu'il est positif : c'es| ce qui résulte d'ailleurs de la comparai*» 
son de l'équation (i) avec celle-cî 

y^zsz7.px'\'qx*....^. (a) 

qui représente une ellipse, une parabole, ou une hyperbole, suî- 
Tant que q est négatif, zéro ou positif. 

£n vertu de l'énoncé, les quantités /> et ^ et l'angle S doivent 
être regardées comme connues^ puisqu'on donne la courbe et la 
dîr|ieiisio;n du cône droit dont elle doit être une section; et il 
s'agit de déterminer les quantités a et « de manière que les équa- 
tions (i) et (2) soient identiques» 

Or, si l'on développe l'équation (i), et qu'on égale respectivement 
\es coeffipiens de ce et x* dans (i) et (2), on aura ces ^conditions 

a sin. « sin. Zz=^ip cos.* ^ ?.•»••• t • * , (3) 
sin. «(sin.(0f^ (»);;:=. — grcos.'^ff (4) 

Comme la dernière ne renferme que l'inconnue « , elle peut servir 
à la déterminer : après quoi, l'éqiiation (3) fera connaître a. Or, 
pour dégager «p, nous aurons recours à l'artifice suivant. De la 
formule trigonométrique 

cos, (m — 7z) «<*• cos, (ot -j- re) =r 2 sin. m sin. n 

on déduit 

COS. (jTî — ;?)— cos,(m + 7i) 
sm. m sm. nss > ^^ ^^ — > — f- 

et posant i7i = «-4~^>^^=^> ^^ obtient 

. f ,,^v COS, C COS. (2fll4-C) 

$m, • sin. (« ^ b) =;s; i 2—^ ; 



ioàM r«qiuitioBi ^) âenent 

COS. f—-COS* (24-1- C) _,.»/• 

d'oïl 

Telle est Téquation propre à faire connaître l'angle m quVn ob* 
tiendra après avoir retranché l'angle donné C de l'angle :ia-\'i, 
et divisé le reste par 2. 

Mais pour que l'angle ^u-^^S puisse être assigné; il faut que 
la valeur trouvée pour cos* [in-^S) soit comprise entre les limites 
<-)- i et «T— I : on doit donc avoir les conditions 

oos. ff -{- 3^ COS.* 3ff = ou>— I et =:oa<^-j-i: 

comme d'ailleurs on a cos. ff =:cos.*^? — sin.*-?, ces conditions 
peuvent se transformer dans les deux suivantes 

«os.«^ff — sin.*^ff-|"^S^ C06.'|C = ou> — i, et s=:ou<4"' 

oa1)ien« à cause de cos.*! ff == — 7—1 ttt» > *iû.* i b =: -■ ^ ^- *— j?> 

* ^ i+tang.*^ff' ^ i-J- tang.'l*^ 

on doit aYoir 

I — tang.* i ff-f- 25r=ou> — 1 — tang.»^ff,et=ou<4"^+*^"S*^5^ 

La première se réduit évidemment à 

2'=ou> — I (6) 

et la seconde à 

y = ou < tang.» ^ ff , ou tang.» ^ ^ > ou = q... (7) 

Cela posé, examinons successivement les différens cas qui peuvent 
se présenter, en commençant par le plus simple : 

1.® Si la courbe est une parabole ^ on a ^ = 0; et comme on 
a d'ailleurs o> ~ i et tang.* ^ f > o, les conditions (6) et (']) 
sont satisfaites. 

Donc, sur un cône droit de dimension donnée, il est toujours 
possible de placer une parabole quelconque dont le paramètre est 
connu. 

Dans ce cas, l'équation (4) donne 

^ sin. « sin. (« -j- b) = o j 
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4l'oà l'on tire les v^un suivantes de m, savoir : 

m 'sso,msz ioo#, « = — C,ct«-(-f= 200» d'oh « = aoo^*— C 

dans la division centésimale. On conclut des deux derniers résultats 
qiae le plan de la section est menë^ par exemple , ou par le point O' 
parallèlement à SA, ou par le point O parallèlement à SB* 
2.^ Suppcrsons que la courbe donnée soit une ellipse. On a 

dans ce cas ^^ =■—-., , B étant ^ comme on le sait^ essentielle- 

ment moindre que A. Ainsi les deux conditions (6) et (7), savoir ; 

B* B* 

•ont remplies. 

Donc totUe ellipse, quelque petites ou quelque grandes que soient 
-ses dUif^ensions , peut être plaeée su^ un cône droit de dimension 
clonnée* 

3*** Enfin si la courbe est une hyperbole, auquel cas on a 

B* 

^ = 4" Yi' ^^ condition (6) est satisfaite. Examinons la seconde 

qui revient à 

tang.*lC=ou>~, 

•oit I l'angle des deux asymptotes de Thyperbole donnée : on sait 

B 

que tang. ^ I =3 -r- : donc la condition dernière se traduit dans 

celle-ci 

tang.« 5 ff =:=: ou> tang.* | é, d'oli ff = ou > I 

Ainsi pour qu'uns hyperbole dont on a Inéquation , puisse être 
placée sur un cône droit de dimension connue, il faut que l'angle 
au centre du cône soit, au moins, égal à l'angle que forment entre 
elles les deux asymptotes de Ixi courbe que l'on considère* 

Cette circonstance peut s'expliquer par la Gëoinëtrie. Concevons 
que^ dans un cône droit, on ait mené un premier système de. plans 
parallèles entre eux et parallèles à Taxe SC : c^s plans donnent 
lieu à une suite d'hyperboles semblables (^) et dont les asymptotes 
— ' ' " ' ■ > I ■ .1 1 1 .11. I . j I ■ ■ ■ ^ 

(*) Les ellipses et les hyperboles qu'on obtient en coupant un c6ne par une 



igS COftRESPOHDAIfCB 

forment entre elles le même angle. L'un de ces plans ^passant par- 
l'axe lui-même y détermine sur la surface deux génératrices . dont 
l'angle est égal à celui des asymptotes dont nous venons de parler, 
puisque cet angle n'est autre que S. 

Imaginons maintenant un second système de plans a^issi parallèles 
entre eux, mais non parallèles à l'axe, et qui cependant donnent 
encore lieu a des hyperboles, s'ils rencontrent les cônes opposés au 
sommet : l'angle des asymptotes de toutes ces hyperboles > est con-» 
vStanl et égal à celui des deux génératrices, déterminé par celui des 
plans de ce système, mené par le souimet. Cela posé, observons que, 
• dans l'angle trièdre formé par ces dernières génératrices et l'axe 
du cône, l'angle des génératrices est nécessairement moindre que 
la somme des deux autres angles dièdres : or comme chacun de 



suite de plans parallèles, iBopt semblables. Ep effet, la comparaison des é(|ua<« 
lions . ( I ) et fa) , donne 



COS.' 






3 

mirant que la courbe est une ellipse ou une hyperbole; or, tant que le plan 
sécant reste parallèle à lui-même, Tangle « ne change. pas j d'ailleurs Fangle 

f ,est constant, et donné ^.priori f donc le rapport -r- est lui-même constant 

pour toutes cps ejlipses ou pes hyperboles ; en uorte qu'on peut y changer B en n? 
et A en wA ; et c'est précisément en cela que consiste la simililiule. Quant 
aux paraboles, les plans qui le^ produisent, sont nécessairement .parallèles entre 
eux, ce qui peut servir à confirmer que deux paraboles quelconques sont tou-. 
jours semblables, comme on le conclut enoorp dp U comparaison dçs équation» 
(i) et (2), qui, pouf ^=;;o, donne 



a sm. » sm. b 



3 ' 

en sorte que les paramètres proportionnels aux longueurs a, sont proportionnel* 
entre eux : on démontre .d'ailleurs que les élémèns homologues de deux parà^ 
boîes. Quelconques f sont dans le rapport de leurs paramètres i si ces élémcn» 
sojit linéaires, et. dans le rapport des carrés de- ces mêmes paramètres, U 
l'on considère des élémens de superficie. 

J. G.. G» 
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ioti derniers âbgles» est ^«> il s'ensuit que le premier est moindre 
que Q, Donc l'angle des asymptotes relatives au second système > 
est moindre que l'angle des asymptotes relatives au premier. 
. £n d'autres termes, le maximum des angles que forment enïttb 
elles les asymptotes de toutes les hyperboles qu'on peut obtenir 
.^ur la surface d'un cône droit, ^est celui de deux génératrices 
opposées, ou bien l'angle au centre du cône. // n^esi donc pcm 
passible de placer sur un cône droit, une hyperbole dont les osymp*- 
testes font im angle plus grand que V angle au centre du cône» 

Mais comme, dans les éc^uat^ons (3) et (4), l'angle Q peut être 
pris arbitrairement, il n'en est pas moins démpntré que toute 
courbe du second degré dont l'équation est connue, peut s'obtenir 
au moyen de l'intersection d'un plan et d'un cône droit de dimen-- 
9ion convenable. 

{j4rt. extr.) 1. G. G, 



GÉOMÉTRIE ET MÉCANIQUE. 



Suite dé V article de M. Noël, professeur des Sciences 
Physiques et Mathématiques , principal de F athénée 
dç Luxemboug. (CDrresp. n.® III, pag. 124 et suiv.) 

- Ce principe va maîntenan^t nous servir pour résoudre quelques 
problèmes de Géométrie et de Mécanique* 

6. Une quantité géométrique G donnée, fis^^^ plane ou corps, est 
telle que sa base b et toutes les sections parallèles sont entre elleé 
comme les puissances m ièmes de leurs distances au sommet S : 
tromper la mesure de cette quantité géométrique , ainsi que la distance 
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X iie son centre de gratnti à la droite ou au plan V, q^fon mèm 
par le sommet S parallèlement à la base b* 

Menons du sommet S sar la base b, la peq>endicttlaire h : ditn 
sons <cette perpendiculaire en nn très-grand nombre n de parties 
égales à If, de manière qae ^=:»u, et que u puisse être supposée 
infiniment petite: par chaque point de division de h, menons une 
droite ou un pUn parallèle à la base b ; nous partagerons ainsi 
G en n tranches de même épaisseur u* Il est clair que les bases 
b^ et b'^ de la v ième de ces tranches, à partir de S, sont éloi* 
gnées de P des distances u (v— i) et uu : donc on aura^ d'après 
l'énoncé, b \b'^ [[h"" \ i^%^\ d'où Ton tire 

V = T^ vP*^^. De même; &'=: ^ m" (^ •— i)"*» 

Désignons par i et t^' , soit deux parallélogrammes , soit deux 
prismes ou cjlindres de même hauteur u que la v ième tranche 
ty et ayant respectivement V et V pour bases : on aura donc 
^-=iVu et t^' zzzb^'u. n est clair que ^ est intérieur et ^' exté- 
rieur à t\ donc ^<[* et t^t^'. Par conséquent; la quantité h 
dont / est surpassé par t^' y est moindre que la quantité dont /'' 
surpasse ^; c'est-»à-dire qu'on a 

k<:^t" — t^ et / = /" — it=:^" — <(<" — <0; 
d'où résulte 

Substituant les valeurs de b' et b'\ on trouve 

Développant (i'-— i )'* par la formule du binôme, puis sous- 
trayant et réduisant, on verra que m— i est le plus haut ex- 
posant de V dans les termes entre crochets carrés; l'exposant i?i'*)-i 
de », y surpasse donc de plusieurs unités celui de if\ par c<msé' 
quent, comme la variable u peut être supposée infiniment petite, 
tous ces termes disparaîtront du résultat final, et doivent d'abord 
être négligés (n.<* préeéd. art. 5). On a donc simplement 

< = ^^i*w+«i^ (i) 
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1^ àti voit quc'cela revient à considérer la i> ième tranche i comme 
lin parallélogramme ) un prisme ou un cylindre 3 ce qui est permis , 
puisque cette tranche est infiniment mince» > 

Le centre de gravité de la v ième tranche i, étant ^nécessaire* 
ment dans son intérieur^ sa distance à la droite ou plan P des 
momens^ est «i^ — <^m. Or, le moment de la t; ième tranche t, 
par rapport ^ P, est le produit de la valeur (i) de t par la. dis* 
tance ui>^^<^u : donc en. effectuant la multiplication et rejetant 
les termes où l'exposant de u surpasse de deux unités celui de v, 
termes qui doivent disparaître dans le résultat final (art* 5), on aura, 
pour le moment de la v ième tranche^ 

^ Z.- + V-+» {2) 

Prenons successivement v^:^ t, 2, 3, 4> ••♦> '^^ ^^"s (i) et 

(2), puis ajoutons entre eux les n résultats fournis par chaque 

expression; la première somme sera celle des mesures de toutes les 

tranches qui composent la quantité géométrique G, et sera la mesure 

de G. Quant à la seconde somme ^ elle sera celle des momcns de 

toutes les tranches de Gj elle sera donc le moment G:r de G. Ainsi, 

à cause de h=z:nu et de la variahle u infiniment petite, les termes 

h"* 4- * h"* + * 
w*" + * v"* et M^ + * 1^ + * deviennent respectivement — v^ «t — -.— 

(art. 5); on a pat conséquent 

G r= i — et Go? = — ,— ; d'oh â?=± ^^ — i^-^— 

7. Ces formules auront lieu lorsque ^ et t'^ seront des paraU 
lélogrammes, des parallélipipèdes , des prismes ou des cylindres* 

hh > • • . 

Ainsi la formule G = , fournit les conséquences que voici : 
m "j ■ I 

u^ Si la quantité géométrique G est un triangle dont h soit la 
base et h la hauteur , la base b et les sections parallèles seront 
entre elles comme leurs distances au sommet S\ on aura donc 
w=*i et G:=±^bh. ' ' . 

2.<> Si G désigne le segment SDMN de parabole [fig» 19)9 la base 
MN=:& et les sections parallèles seront entre elles comme IcS" carrés 
de leurs distances au sommet S , ainsi on aura ?nss;3fet (x«i?=|-M| 
N.* IV. 4 



ans 9^RKMsaoj9uaÊioL 

«^«t^ire fttt SDiMNcsiMFXNS. Leaogmenl SDMN est dofic 

le tkrf d« rfctangle SIFMN^ par «ona^qncot le segment SDMP 

est les deux-tiers du meoM rectangle. 

- 3u^ Si' & esl un 'prisme triangulaire dont S seit le somiiiet d'un 

«Éigfc solkle^ et h la iiiee fcitcialo eppoaéç s cette face et ks sectio» 

^rallèlea seront pKapOk^liumieilcs à leurs distai»ees au sommet Sj 

4ano m xq I et G 7= |^ hA^ 

4*^ Lar6(|ue G est uKie pyramide quelcoiiiqii«^ an nn eôoe droit 
au oblique, S est le soramek , k k' hauteur et & la base. Or, eettc 
Jjadc et \fi» sections, parallèles sont entre elles comité les carrés 
de leurs distances au sompiet &; on a denc>7» = 2 et Gzzz^bk 

5.® Pour le paraboloïde autour de l'(9xe des abscisses, décrit par 
le segment SDMP autour de SP, la b^se b décrite par PM, et 
les sçction^ parallèles , sont comme leurs distances au sommet S\ 
donc m = i et G = | bfu 

6.* Pour le parahotoïde autour dé Vaxe des ordonnées , décrii 
par le serment SDMN autour de SN, la base b décrite par MN, 
et les sections parallcfes sont comme les puissances. ^.™«» de leurs 
ictjstaqcejs au sommet S; donc /n=4 ^-* G = j^/a. 

9ii Oa tire i^. b focmuik « 3;s ^ — 5r^ '** ®^^ conséquences 

«^ù suivant % 

i.'* Si G est un parallélogramme ou un parallélipipède, toutes 
les sections parallèles à Ja base b^ lui sont égales j ainsi b' étant 
Tune d^ ces sections et h' sa distance à S, on devrait avoir, d'après 
l'énoncé, b \ b' \\ A"» ; //"". Or b^ = b', donc /i~ = /^""j mais 
Àf <[4j on ne peut donc avoir h^*"ss:h'* que quand 7n = 9, qui 
cbnne eâecti veinent Â'"=/i^^=;= i» Prenant donc 7i»:;=io, il vient 
a?;;:^^//. Ce qui nous apprend que le centre de gravité d'un par 
rallëlogramme ou d'un parallélipipède, est également éloigné (le 
deux bases opposées quelconques : il eît par conséquent au milieu 
d'une dsiagonale. 

:, s»* Si G est un trtangk, on aura m=: i et jv = §/2. D'où Toil 
■voit que le centre de gravité d'un triangle, est éloigné de chaque 
«eHé, pris pour base, d'une distance égale au tiers de la hauteur; 
il est donc sur la droite menée du sommet S au milieu de la base 
^ a» tîeps de cette droite ^ à partir de la ba«e b. 



^ Si Gest ié wgàMnt parâbo]îq.ue SDMN, dans lequel *SS ax A^ 

M^obé» «t Mcc^^ <on âiirft ^rzta^^. D't»ù il est ai«é deeoâckirè, 
j» le principe des mtMfiens, que le cetitre de gravilë du fiegknteat 
iiâMP est à une dîstanoe 4e SP, égale à | MP^ 

^,^ Pour le prisme triangulaire G, oin a?i^ es o, <[kiand è dfésSgms ia. 
l)ase réelle^ et m= i, quand & désigne une face latérale : donc x=z^h 
dans le i»*^ cas, et jf ±±| h datis le 2.* Ctîs VBlèiins prouvent que le 
centre de gravité d'^un prisme triangulaire, est au milieu de la 
droite qui joint *les centres dé gravité des deux bases. 

5.® Pour le prisme ou le cjlindre, on a m = o et a; = 5 A. 

6.» Pour la pyramide triangulâii'e, mss^ èi «=~/i. Ainsi le 
centre de graviié d'une pyramide triangulaire, est éloigné de cha- 
que face, prise pour base, d'une distance égale ati quart d^ ht 
hauteur, il est par conséquent sur la droite menée du sommet au 
centre de^gravité de la base, et au ^arl de cette droite, à partir 
de la base. 

7.*» Pour une pyramide polygonale, ou un cône^ m = 2 et 

8.° Pour le paraboloïde autour de l'alce des abscisses, 77t = i et 

9.<> Enfin, p«nr le {tArabolotde àsitwr de i'ejîÉ ias ^ritmnim^ 
»c=4 et flf = f *. 

9. Trouve?' le volume et le centre de gravité d'un segment d^4Êi* 
lipsoïdej compris entre deux plans perpendiculaires à l'un des aSù9S 
principaux. 

Les coordonnées étant rectangulaires, l'équation de la surface 
d'un ellipsoïde ) ^est 

ô Vs* -f rtvy + «*^**' = a'^'cs . , (i) 

i^quation dans laquelle a, h, û s<ont les l(»»gneurK â«6 tréfs dérnSs- 
tnob princtpuuit, dirigés respectivemevit suivatit Um ^xeis des JT, iâ«» 
y et des 4, l'origine étant au centre O* 

Prenons sur ra!Ke des zy un poitU î^ k di^ant^fe h de roHg<«le 
: par ce point menons un plan P perpendi^îulaii^ k Ta^ig deft «r 
et conséquemment parallèle an plan des xy : divisons h en un 
nombre infini n de parties égales à u, par des plans parallèles à 
t} nous partagerons ainsi k segment eUip00ïdft|«^ S^ e«H[!|>us 



entre P et le plan des xy^ en n tranches de même ëpaisseàr u. Soit 
/ la i; ième de ces tranches, à partir de O, et V celle des bases 
de t la moins voisine de O; V en sera donc à la distance z^p, et 
pour tous les points de la courbe qui termine ^ y on aura % = wfm 
X'ëquation de cette courbe est par conséquent 

ay + &V=^ (c« — wV). 

Ainsi la courbe qui 1er mine V est une ellipse dont les deaii*i|xei 
sont ; 

^ I/c' — mV* et — Kc* — «V, 

c c 

P'oîï il suit que l'aire de V a pour expression 
Pour l'autre base h^' de ^^ on aura pareillement 

y 

La V ième tranche t peut ctre considérée comme un corps cjr* 
lindrique ayant V pour base et u pour hauteur; car elle ne diffère 
de ce cylindre que d'une quantité moindre que Vu-^h"uy oa 

—j- tt' (2tf — i), qui s'anéantit dans le résultat final (art. 5) : la 

);,ième tranche est donc égale \ Vu ou \ 

wahu r- u^u* (a) 

Le centre de'gravité de la v ième tranche t, est dans son inté- 
rieur, et il est conséquemment à la distance vu — ^^u du plan 
des xy , que nous prenons pour celui des momens. Ainsi le mo- 
ment de cette v ième tranche par .rapport au plan des xy, est, 
en négligeant les termes où l'exposant de u surpasse celui de v 
de deux unités (art. 5) , 

wabu*u -^ ^^ i*V (3) 

c 

D'aplrès l'équation ( i ), toute droite parallèle au plan de ^z 
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mènëe' par l'axe des % et terminée de part et d'autre à la furfaca 
de l'ellipsoïde , est divisée en deux parties égales par l'axe des g : 
donc tous les points du segment S sont deux à deux à égales 
dislances et de part et d'autre de l'axe des z ; donc le centre do^ 
gravité de S est sur cet axe. Soit z' la distance de ce centre au* 
pian des xyi le moment de S, par rapport à ce plan, sera Ss'. 
Cela posé, prenons successivement 1^=1, 2, 3^ 4> •*•> ^» dans* 
les expressions (2) et (3), et ajoutons; à cause de h'i^nu et de la 
Tarlable u infiniment petite, qui change mV, m'j/* et w*i^ respective* 
ment en ^h*, jJi^ et^A^, dans le résultat final (art. 5), on trouvera 

S = Trahh — ■ ^ ^ , et Sa =? ^ ircfhh* — -7-p-> 
on 



S=-S^>^ 




d'oU l'on tire 

• — 4 (3c» — A») 

lorsque hz=zcy S est le demi-ellipsoïde; il vient donc pour le 
volume du demi-ellipsoïde et pour la distance de son centre de 
gravité au centre O^ 

f iFahc et I c. 

Soit h' la hauteur du segment S' qui reste en ôtant le segment 
S du demi-ellipsoïde \^ahc'y on aura h* zmc'-^h ou ^=:c— A',ct 

ce qui donne ^ en réduisant, 

Teahh'* . 

Soit Z la distance du centre de gravité de S' au sommet, ex«^ 
trétnité de c; d'après les valeurs précédentes et à l'aide du prin** 
pipe des mpmens, on trouvera 

_ //(8c— 3 ^0 
2-4 (3c_^-)' 



Timtet les Tftletits qu* l'^n vitDt d'obtenir, «'ftppUqÂeiit à V^- 
lipioïdé de Fétolation, décrit par une ellipse autour de Tim dk^ei 
axes; il suffit de prendre , dens ces vdctirs, ^ssÂ Alors sta et w 
seront les axes de Tellipte^ et ac ceiui autour duquel élit aur» 
tourné* 

Les mêmes Taleufs s'appliqueront à la sphère^ en y feisofti 

10. Raisonnant et opérant comme dans le précédent xiamÀ-o, 
il sera facile de démontrer les théorèmes que toici : 

I.» Le centre de gravité du segment paral>ol!que SDMN {^g, ïg), 
est éloigné de SN d'une distance égale aux trois dixièmes de MN. 
D'où il est aisé de conclure, à raide du principe dés momens, que 
le centre de gravité du segment SPMD, est à une distance de SH^ 
égale à | MN. 

2.° Le corps décrit par le segment parabolique SDMN autour 
de MN, est le sixième du cylindre décrit par le rectangle SPMN j et 
le centre de gravité de ce corps est sur l'axe MN^ à une distance 
de N égale à ^ MN, 

3.« Le corps décrit par le segment parabolique SBMP autour 
de MP, est les huit quinzièmes du cylindre décrit par le rectangle 
SPMN; et le centre de gravité de ce corps est sur l'aîte MN, t 
une distance de P, égale à ^ MP. 

4*** Si on prend sur le prolongement du premier axe %A d'une 
hyperbole^ un point éloigné du sommet S de la distance k, et qui 
par ce point on mène un parallèle au second axe 2B , le corps 
V décrit autour de h par le segment compris entre là couri)ei 
la parallèle et la distance h, aura son centre de gravité placé sur 
hy à une distance jp de $^ et on trouvera 

5.^ Si on prend sur le second axe 2B d'une hyperbole; no 
point éloigné du centre C de la distance c?, et que par ce point 
on mène une parallèle au premier axe 2A, le corps V décrit autour 
de 2B par le segment compris entre la courbe, la parallèle, w 
distance d et le demi-axe A, aura son centre de gravité sur aB 



M i «K âikt«»<» 4/ de C> de sorte qu'en' obtiendra 

€L* s per le centre de la base d'un cylindre droit, on mène 
on plan incliné à cette base^ ce plan retranchera du cylindre un 
onglet équivalant Skux, deux-tiers du prisme de même hauteur Qt 
ajant pour base le carré du rayon de la base du cylindre. 

{La suite dans un prochain n.') 
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Suite de P article de M. h. Timmermans, Docteur en 
Sciences et professeur de Mathématiques supérieures 
au Collège Koy al de Gand. (Corresp. n.oIII,pag. i3a 
et suiv.) 

Ce que nous Tenons de voir, concerne seulement les systèmes de 
forme invariable; passons maintenant à un système de forme varia* 
Ue; on pourra le considérer comme composé d'une aggrégation de 
sjslèmcs invariables lies entre eux par des agents quelconques, teU 
qoe des cordons, etc.^ destinés à transmettre Faction d'un système 
invariable à celui qui le suit immédiatement : soient T T^ 'V etc. 
les tensions de ces cordons, P P' P'^ etc. P^ P/ P; etc. P^ P; P/ eta 
les forces du i."", 2.™®, 3."« etc. système invariable : l'équilibre 
kvant évidemment avoir lieu entre P P' P" etc. et T, on aura 

PDân.v4.payffln.v'4- ^ + T^«in.i^=s<i : 



t" tl V étant pour T des quantités analogues k D et V. De menw 
rëquilibre devant «voir lieu entre TP^P/P/' et T' qui est la teusion 
du 2«"^* cordon^ on aura 

T<f;sin.i^,+P,P^sin.V,+P;D;sîn.V;4. + T'l^;sin.<=o 

et ainsi de suite. Si Ton imprime au i.*^ système invariable une 
TÎtesse angulaire dîy et que, par suite de ce dérangement, les autres 
systèmes reçoivent les \itesses dt^^ dt'^ etc. on aura eu multipliant 
et ajoutant 

rfi.PDsin.V-f c/i.PD'sin.V'4- -{-T {dt.^sm.i^-^-dt'.f^sm.p) 

+rfi'.P,D, sin.V, + .._...+T'(c;e'.^^;sin.t.;+ûfe".^>n.^'J-f etc. =o 

Pour que les quantitc's T T' T" etc. e'trangères aux systèmes de forces^ 
disparaissent de l'équation, il faut quec/i.^sin. u^dt'.i"^ siii. i'^=o 
Ji'.^' siïi. f'^-j-rfi''.^^ sin.i^^^ = o, ce qui indique que les liens qui 
fixent les différens système les uns aux autres, doivent être inexten-* 
«ibles, ou que les fluides qui établissent une communication entre 
ces systèmes au moyen de canaux , doivent être incompressibles, 
pour que l'équation des vitesses virtuelles, ait lieu; car, d'après ce 
qu'on a vu plus baut, i'de est l'arc décrit par l'extrémité du lien, 
et dt.i" situ if est la projection de cet arc sur le lien, ou son allon*- 
gementj tandis que c/c'.^^ sin. îf^ est rallongement du. côté opposé. 
Si ces facteurs n'étaient pas nu]s, il faudrait introduire dans 
l'équation des vitesses virtuelles, les tensions des ressorts comme 
forces intégrantes du système. Si l'un des fils passait sur une poa- 
lie ou dans un anneau, ou si plusieurs can:uix communiquaient 
entre eux, chaque coefficient ne serait plus nul séparément j mais 
on devrait avoir 

T (rfi.^sin. %> + rfe.Tsin. v) + T [duS^l sin. t^;-f rf«/'^,, sin. v^ =o; 

car, dans le premier cas T=::=T', et l'allongement de l'un des fils 
serait égal à la diminution ce l'autre; et, dans le second, les deux 
pressions seraient entre elles connne les quarrés des diamètres des 
canaux, qui sont eux mêmes dans le rapport inverse des allonge^ 
mens infiniment petits de ces canaux. 

Dans ce qu'on vient de voir, les vitesses virtuelles, ou plutôt 
les espaces parcourus par les poiàts d'applioation des forces en 
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HttCL de ces vitesses y sont supposées infiniroent petites; car ce n'est 
qae dans cette supposition qu'on pettt, en généra), les considérer 
coitime des lignes droites,, ainsi que nous l'avons fait; cependant si 
dans le produit D^i^c, D devient infini, il est évident que Ddt ^h» 
"vieiidra une quantité finie; et comme Udt est la vitesse virtuelle 
de P, on voit que les vitesses virtuelles deviendront finies, lorsque 
D D' D" etc. seront infinis; mais coinme ces quantités sont les ôî$* 
Unccs des forces à un htlc instantané de rotation , il s'en suit que cel 
axe doit être infiinment éloigne; ah>r5 Ddî, D'dî , etc. deviennent 
des lignes droites égales et parallèles entre elles. On voit donc que, 
dans un système du forme invariable, L^s vitessps virtuelles pourront 
être finies^ pourvu que bs points d'application des forces, décrivent 
dfs lignes droites qui seront alors égales et parallèles entre elles» 

Si le système était de forme variable , et qu'il se composât 
d'ane aggrégation de plusieurs systèmes de forme invariable, liés 
entre eux d'une manière quelconque , on ferait voir de la même 
manière que l.'S vitesses 'Oirfudles s?ront finies, si elles sont dingé?s 
iuiçant des lignes droites qui sont alors égales et parallèles entré 
elles pour chaque système» L'inverse de cette proposition n'est pas 
toujours vraie; mais on verra plus loin l'équation de condition à 
laquelle sont soumises les forces motrices d'un système, pour qua 
les vitesses virtuelles, d'ailleurs quelconques, soient jQïlies. 

L'équation {Foy* le i.** art.) 

n/> + n>^ + . . . np^ + n>; + n;>;+ etc. = o 
devient , à cause de /)=:/?' = /?". . • p^ = jo, "^p" • • •> 

/>(n + n' 4- etc-) •\'P, (n, + n/ -j- etc.) + etc. = o 
c'est-à-dire que la somme des produits des vitesses virtuelles. finies 
de chaque système partit'!^ par la somme des composantes de set 
forcn dans la direction de sa vitesse, est égale à zéro* Comme cha- 
que système partiel se meut en ligne droite, on pourra par des 
p.QuHos de renvoi, remplacer les composantes des forces suivant la 
direction des vitesses, par des poids et faire en sorte qu'ils soient 
tous situés dans un plan horizontal : d'après ce qu'on vient de voir, 
la somme des poids du i.*' système, sera II -|- n' -|- n" -|- etc. , 
«elle du 2."*® sei-a n -j- n' -f- Xi" -|- etc. et ainsi de suite. Qu'on mette 
le système en mouvement; le^ espaces pai courus paP' les poids dei 
».• IV. 5 
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jdiffércnts '9yst%ine$ sontp p'y etc. et la distance du centre de grt»' 
\i(é des poids au plan horizontal , sera 

D ^ />(n + n^ + n^^ + etcO+/>/( n . + n/+n;+efa)-fetc. 
*^ n + n' + -|- n^ -[_ n/ + ctc. 

Mais, d'après ce qu'on -vient de voir, le numérateur est nul; par 
conséquent si on transforme un pareil système en une inaciiinè à 
poids, et qu'on le metts en mout^.^ment, le centre de gravité devra 
resL'V dans un même plan IinrizontaU 
Reprenons maintenant l'cqualion 

Hf//) -f nV/)' 4- n//> 4- ^/^/' + «*c. = 0, 

et supposons qu'elle soit une difFércntiolle complette représentée par 
di\ il est démontré (Voy. Mécanique aruilytiqus 3.***" s?ct., ,iJ* 
part, et 6,^^ sect»^ i»^*^, part,) que l'équilibre s ra stable, si | est un 
minimum; c'est-h-dire que si on dérange infiniment peu le système 
de sa position d'équilibre, il tendra par des. oscillations à s'y réta- 
blir; et que l'équilibre n'aura pas de stabilité, si | est un maximum^ 
c'est- à-dire que le syslèu»e une fois dérangé de sa position d'équi- 
libre, s'en écartera de plus en plus; mais il résulte de ce qui pré- 
cède,, que si la valeur maximum de|, est égale au minimum, ou 
plutôt si {=zcoiiist., le système sera dans un étal d'équilibre qu'on 
pourrait appeler indlff'érs'nt, pour le distmgtier des deux autres, etc. 
il faut entendre par la que le sys-tèmese trouvera en équilibre de quel- 
que manière qu'on le dérange de son état primitif; et ce li'est que 
. lorsque / {jidp -}- II* dp* -{• ^^^') = c^orist. que Pon peut aux vitesses 
■virtuelles infiniment petites, substituer à^s vitesses virtuelles finies, 
observation qui, je crois, n'avait pas eiicore été faite; cette der- 
nière proposition se démontre- d'ailleurs directement, en abservant 

que 

^ndp = o 

étant la somme des momens dans une positron d'équilibre, si ott 
âdrange le système de celte positron, cette somme deviendra 

^Tklp '\- d {ZUdp) ou simplement di^udp) 

parce que le premier terme est nul; ainsi le systcmç continuera à se 
mottYoir en vertu du moine&t d (zi^p) : au signe de cette différent 
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tîelle seconde y on reconnaîtra sî l'équilibre est stable oa non-stable; 
mais si elle est nulle ^ c'est-à-dire, si" SIlG^zzconst, le systcrnfe; 
après son déplacement , sera en équilibre comme dans sa^ position 
primitive. Pour éclaircir ce que nous venons de voir, déterminons 
les conditions d'équilibre d^m corps solide et bomogbne, d'un ellip- 
soïde, par exemple, sur un plan borizontal : soient x, y^ z les 
coordonnées de l'un de ses points cZ/tï, rapportées à ses trois axes 
principaux; x^,y,z^ les coordonnées du même point rapportera 
trois axes rectangulaires et fixes dans l'espace; a, b etc les cosinus 
des angles entre chacun des axes des xyz et celui des z\ Il exista 
entre ces quantités la relation 

|î'=i5 -[-«x-f-^^J' + c^ (0 " ' 

%j étant l'ordonnée verticale de l'origine des coordonnées des xyt, 
ou du centre de gravité de relliusoïde; supposons l'ellipsoïde qui 
a pour équation 

tangente au plan horizontal des vy'; la perpendiculaire abaissée 
du centre de gravité de l'ellipsoïde sur ce plan , sera (*) 

« = k^i»»a» +'S»Z»*4-"^»c» (a): 

U gravité g étant la seule force qui agjsçe sqr le corps solide | 1« 
principe des vitesses virtuelles donne pour coiidition d'équilibrf 

l^gdm.dz' :^=,o 

cette somme devant être étendue à la masse entière* 
Mais (i) et (-2) donnent 

-}^ x.da -^-y^db -j- z.dc 
l'équation d'équilibre devient donc 

gy^cd/nJcA-fft^bdniM'i'ffu'adm.da , » » • ^ j» 



'\' gzdm.dc 1 =;o; , 



(*) Foy, la Mécanique de Poisson, yol. II. 
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Pkbh l6f :iiTQS des x,y,z passant par le centre de graTité da corps» 
les somnies djss trois derniers ternes sont nfilles, et réquation priîod 
la forme 



i,da \ _ 



dVa 

y^c.dc'\'e*bM + u*aMa = o = di (3) 

eomparant (3) à (2), on voit que, pour Fëquilibre ^ il: faut que dz^^sio 
c'est-à^ire qi»e le centre de gravité doit être le plus haut ou k 
plus bas possible. Comme la relation 

donne 

a.da'{'b.db'\-c»dczzzo; 

elle change l'équation (3) en celle-ci 

(«• — y»)a.(;a+(f« — y»)&,(fô = o = cr{.. (4) 

qui donne 

(«•_y«)a = o, (ff» — y*)ô = o.. (5) 

d'oîi ^ * 

a=o, &=:o 

c*est-à-dîre qu'en général , pour l'équilifore , deux axes « et f doi- 
Tent être horizontaux et le troisième y yertical* 

Pour reconnaître les différentes espèces d'équilibre^ je différentie 
(4), et j'ai 

(«• _ y.) (da^ J^ ad^a) + (f « — y«) {db^ + bd*b) = d*i 

qui se réduit à 

(«« — y») da* + (f« — y«) db* = t/«| (6) 

à cause de (5). 

Nous venons de voir que l'équilibre sera stable, non-stable ou 
indiffèrent, suivant que l'intégrale de (3) ou de (4) sera maximum, 
minimum ou constante, ce que l'on peut reconnaître au signe dc 
la diiTércntielle seconde (6) de (4)i car l'intégrale sera, en général, 
maximum , minimum ou constante, suivant que la diflerentielle secon- 
de sera négative, positive ou nulle; je dis en général, parce que cette 
règle est sujette à des exceptions; ainsi, si on a 

«>V et ff>y 
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(?{'8era positif, | sera un minimum et Téquilibre sera stable; l'é- 
•qtiilibre est donc stable^ si l'axe yertical est le plus petit des trois; 
si iB<^y et ^<^y, d^i sera iie'galif, | sera un maximum et Péquî*- 
libre sera non^slable ; dans cette position/ Taxe vertical y est le 
plus grand des trois; mais l'équation (4) peut encore être satisfaite 
en supposant b invariable, ou dbzzzo et tf=y; alors £?^| = Oy 
{ = const. et l'équilibre est indifférent, c'est-à-dire que les vitesses 
' Tirluelles peuvent être finies ; en effet le corps devient alors un 
ellipsoïde de rëvolutioii, dont l'axe inégal reste horizontal; et il est 
évident que, dans cette position, on peut le faire tourner sans dé- 
truire l'équilibre; enfin si « = y et ff=y, d^^ sera encore nul, 
{ constant^ l'équilibre indifférent, et les vitesses virtuelles pourront 
être finies dans tous les sens; on \oit que rdlipsoïde devient alors 
une sphère. 

{La suite au n^ prochain^ 
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Dans un ouvrage par M. Thomas Tredgold , ayant pour titre : 
"PrÎTwiphs of pf^armirfg y etc. P/ificipes de Vart de récJiauffer ei' 
^aérer hs édifices publics ^ etc., i vol. in- 8.° avec neuf planches 
iu burin et des gravures en bois dans le texte^ Londres, 1824» 
OQ trouvé la table suivante. 



»»4 
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Tahh de F expansion de Vair et des autres gaz, par dit/eraes tem^ 
pératwes, et sans contact des corps humides. 



■J 


Températu- 


Vol, de rair 


Vol. calculé Vol. calculé 
par la formule par la formule 


' 


re, écheUe de 
Falireiilieit. 


par rexpérien- 
ce. 


/45o + /\ 
U50+J 


^/459+'\ 


— 32,8 


o,865o 


0,8655 


0,8680 


jTenn^delaCong. 


320 


1,0000 


1 ,0000 


1,0000 


Term. de Tébull. 


213 


1,3750 


1,3735 


1,3666 




3o2 


1,5576 


1,6531 


. i,55oo 




392 


1,7889 


".74/0 


1,7332 




482 


ï,9'^9 


1,9336 


1,9165 




5;^ 


2,0976 


2,l2o3 


2,0998 


RMerc. bouillant. 


680 


2,3 125 


3,3443 


2,3201 



Cette table présente les expansions de l'air, telles qu'elles ont 
été observées par MM. Dulong et Petit : ils ont trouvé l'expansion . 
da gaz hytlrogène, à peu pics la niciiie que celle de Tair coinmuB; 
par les mêmes températures. Les expériences de M. Dalton, don- 
nent, à peu près, les mêmes résult^its dans les limites de ses re- 
cherches, et M. Gay-^Lussac a trouvé que Tair, la vapeur d'éther 
çl celle de Tcau, avaient, à peu près, la niême expansion, dan* 
les températures semblables : il a trouvé l'expansion à 212° la 
même <juc MM. Dulong et Petit avaient observée. D'api es les ex- 
périences de M. Schmidt, rcxpansion de l'air , en passant de 1^ 
glace fondante à l'eau bouillante, est 1,35^4 > ^' quelques expé- 
riences récentes de Sir //. Dai^y , semblent indiquer que Texpan- 
sion est la même pour l'air rare que pour l'air dense. 

Lorsqu'on fuit des expériences dans des teuîpératures élevées, 
il faut se rappeler que le verre éprouve un changement de volume 
permanent dans les hautes températures^ surtout lorsqu'il n'a pas 
i\é recuit. 
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Soît T la température du gaz sous un volume Bj et soit — 

l'aGcroissemcnt de volume correspondant à chaque degré d'élévation 
de la température (en supposant cet accroissement uniforme). 
L'expansion ; à partir d'une température quelconque .r, à toute 

autre Içmpérature /, sera — (^ — at), et le volume, ei^ passant de 

B 

la température T à la température ar, sera devenu B -j- - (x — T)> 

t= — (/i -j- ar — T) = A (A désignant le volume à la température *) : 

tti aura donc 

^A _ 

substituant cette valeur de B dans — (^ — x), et l'ajoutant à A, on 

aura A -| r d y c'est-à-dire, — ^,— ^ qui est le vo- 

' n-f-x — T n^x — T ^ 

lume à la température T, lorsqu'à la température x, ce volume 

est A /soit que le gnz'soit dilaté ou condensé. 

Si le volume B. correspond au zéro du thermomètre de Fa/i^ 

renheilj alors T = o, et 72 = i5o, et la formule devient A f —= ) 

\ 4504-47/ 

s le volume à la température t, quand il est A à la température x» 

Si on prend B à ^12**, qui est le terme de l'ébullition, alor» 

T=2i2 et 71 = 671, et l'on a A ( "' ' ) = le volume à /, 

quand celui à a:, est A. 

La table ci-dessus montre l'accord de ces formules avec l'expé- 
rience, accord qui a plus particulièrement lieu dans les tempéra- 
tures élevées. 

Dans CCS formules, la température est négative, lorsqu'elle desi* 
ceiid au-dessous de zéro, 

La dernière formule, lorsqu'on y fait a: = 2 11® Fah,j devient 

'' A f ■ ^ J*" J = volume à 4a température t, quand il est A à la 

teoipérature 21 -i®- - *, ♦ ' ^ , < >< > ^ . , » 

Lés mêmes formules sont applicables à l'expansion des aaticr 
eorps^ quand on a établi la valeur de /»• 
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Table des forces élastiques de la vapem* d^eau, à diverseê 
températwes (*)• 



Elasticité de la va- 
prur, en prenant 
ia pression de 
ratniusphère pour 
unité. 


Hauteur delà colon- 
ue de mercure qui 
mesure Télastici- 
té de la vapeur. 


Température cor* 
rcspondante s^ur 
le thermomètre 
centigrade. 


Pression exercée 
par la vajieur 1 
sur un centime" 
tre carré de la 
soupape. 


I 


0,76 

'»'4 

1,52 

',90 

2,28 / 

2,66 

.•V4 

34i 

3,80 

4,18 

4.56 

4V* 

5,32 

5,70 

6,08 


i# V. 

1 12,2 ^ 

122" 


i,o33 
ï>549 

2,n66 
2,582 

3/99 
3,61 5 

4. «32 

4,648 

5,1 65 
5,681 
6,198 
6,714 

7r23l 

7.74? 
8,264 


I * 

3, , , , , 


a i 

3 


«29 

i35 

'4o,7 -- 

l4>,2^ 

i5o. , 


i*:::::;::; 

4i 

5 

5 i 


1 54 


i58 

i6i,5 

'^.7 

168 

^70.7 

'73. 


1 6 


6 - 


I n, ,, 




8..::;::;;;: 


1 





(*) Ce tabloan est extrait de Tanalyse des travaux de FAcadémie royale des 
Sciences de Paris, pondant Tarinée 1824 *• cette Académie a été pln.sieurs fois 
consultée par radministration piddiqnc, sur les moyens les plus propres à pié- 
venir l'explosion des machines à feu. Un premier rapport a indiqué les épreuves 
auxquelles les appareils doivent être soumis, et les précautions qu'il est nécessaire 
dVxîger : une ordonnance royale a rendu ces dispositions obligatoires, et il a 
été jugé convenable d'appeler de nouveau l'attejition de l'Académie sur les 
moyens d'assurer et d'accélérer les moyens d'exécution. Le tableau ci-<lessiis 
n^est conswléré par l'Académie que comme provisoire, quoique formé après une 
discus|ûon attentive des meilleures observations. Le gouvernement frar.çais sub- 
vient aux déjîcnses que pourraient exiger les nouvelles recherches sur ïa mesure 
d^s forces élastiques correspondantes aux diverses températures. La commission* 
4e PÂcadéinie s'occupe maintenant de ces importantes et dilllciles observations^ 
C'est ahisi que les physiciens dont les découvertes ont le plus contribué à la 
perfection de cette science , se sont toujours proposé lie déduire de leiirf 
iSaknrks de nouveaux avantages pour la société. 

J, G. G. 
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STATISTIQUE (i). 



Loi de mortalité à Bruxelles. 

Nous n'entrerons dans aucun détail sur la composition des tables 
que nous allons donner ^ ni sur la manière de s'en servir 3 on pourra 
consulter à cet égard les divers Traites de calcul des probabilités, 
ou bien VAnniuiire du bureau des longitudes, qui contient une table 
de mortalité construite d'après les mêmes principes. Nous nous 
contenterons d'indiquer les principaux résultats qu'on peut en dé- 
duire. Les tables que nous présentons, ont été dressées séparément 
pour les hommes et pour les femmes : nous avons régularisé quelques 
résultats, comme on le fait ordinairement^ parce que les déclara- 
tions des décès ne se font pas toujours exactement : les personnes 
qui l'indiquent, ou le savent mal, ou ne donnent que le nombre 
rond le plus approchant (2). On pourra du reste trouver dans un 
mémoire présenté à l'Académie de Bruxelles, les résultats tels que 
nous les avons obtenus, avec de nombreux développemens que 
nous devons négliger ici. 



(i) Dans le numéro prochain, nous indiquerons le but des recherches qui 
constituent cette science, et qui sont divisées en six titres généraux : nous 
dirons en quoi la Statistique diffère de ce qu'on nomme Vhconomîe politique. 
Nous pensons que cet article extrait du compte rendu par T Académie Rojale 
des Sciences, dans sa séance du lundi ao juin iSaS, à Toccasion du prix de 
Statistique , fondé par M. De Monlyon , pourra intéresser plusieurs de nos led- 
^rs; en même-temps qit'il fera ressortir Fimportance des recherches de notre 
collaborateur M. Quetelet, 

J. G. G. 

(a) "Voyez les calculs des probabilités par Laplace et Lacroix.' 
N.» IV. 6 
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LOI DE LA MORTALITÉ A BRUXELLES. 



1 


H0AUIE9» 


FZUMES. 


AGES. 


HOMMES. 


FEMMES. 


AGES. 

69 


HOMMES. 


femmes/ 

1 


r 


74t8 


6845 


35 


2921 


2977 


904 


II67 


' 


5674 


5536 


36 


3873 


2928 


70 


835 


1096 


3 


5oi3 


4943 


37 


2824 


2879 


7' 


767 


ioa3 


3 


46H 


4614 


38 


2774 


283o 


72 


699 


948 


4 


443» 


44^>9 


39 


2733 


2780 


73 


63 1 


87Î 


5 


4304 


4^35 


4o 


2671 


2730 


:i 


5G4 


797 


6 


4m)4 


4^"9 


4« 


ar>i8 


arj8o 


75 


498 


7^3 


5 


4IH8 


41.^7 


42 


3564 


a6^9 


î- 


4:^3 


G50 


8 


40S9 


4it]o 


43 


aJotj 


25;8 


77 


3r>9 


58i 


9 


4o5i 


4069 


44 


2^53 


3527 


78 


3i9 


5.7 


10 


4026 


4039 


45 


23y6 


2476 


79 


269 


457 


II 


4oo5 


4oi6 


46 


aïiS 


24 25 


So 


234 


40a 


m 


3986 


3992 


47 


^28u 


2374 ' 


Rr 


20a 


3Sï 


i3 


3968 


3967 


48 


'IZiJ^ ' 


al23 


83 


173 


3«7 


i4 


3951 


394 i 


49 


a 164 


31172 


83 


Uii 


aCS 


i5 


3935 


3914 


5o 


2io5 


222 ( 


ls4 


'19 


333 


i6 


3915 


3887 


5i 


aoLjti 


ai7<ï 


1 Rr> 


97 


193 


«7 


38c)3 


3859 


5a 


ïS^^7 


^ï Ï9 


! 8(i 


: 76 


i65 


i8 


3863 


383o 


53 


ttyi^ 


20GS 


' 87 


H 


i33 i 


19 


3826 


3/99 


54 


iSfî.) 


2017 


89 


4a 


: 101 


ao 


3781 


3766 


55 


1809 


1966 


By 


3o 


7î 


ai 


37,4 


3721 


56 


'7'\9 


n>i5 


1 9^^ 


ai 


55 


aa 


36^7 


3673 


57 


ifihig 


]864 


9' 


^4 


4^ 


33 


358 1 


3620 


58 
!59 


i6'J9 


]3]3 


g2 


9 


3o 


a4 


35i8 


3563 


i5G8 


1763 


iD^l 


(3 


23 


a5 


3455 


35o5 


; 60 


i5u6 


171 1 


94 


4 


'? i 


a6 


3394 


3448 


61 


1444 


i65c) 


95 


3 


,4 I 


a7 


3333 


3392 


6a 


13^1 


i6u6 


9(î 


a 


II 


a8 


3273 


333; 


63 


i3i6 


i55o 


97 


I 


8 


39 


3218 


3283 


! 64 


la ^9 


149a 


98 




5 


3o 


3 166 


3a3o 


j 65 


ijSl 


i43i 


i 99 




1 


3f 


3ii6 


3178 


i 66 


1 1 ] :i 


i368 


too 




I 


3a 


3067 


3ia7 


167 


ïo^is 


i3o3 


ÎOl 




1 


33 


3oi8 


3077 


68 


973 


ia36 


loa 




I 


34 


2969 


3027 
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En substituant aux nombres des figures qui peignent ^ pour 
ainsi dire^ la loi de la mortalité, on trouve des lignes qui ne s'é*-' 
cartent pas sensiblement de celles qu'on a construites dans plusieurs 
autres pays. 

Si Fon cherche quelle est la vie probable, c'est-îk-dire , le nom*^ 
hre d'années après lequel la probabilité d'exister et celle de ne pas 
exister sont les mêmes, on trouve que ce terme , à compter de la 
naissance, tombe à Paris entre 8 et 9 ans; à Londres, un peu 
avant 3 ans; h Vienne, un peu avant 2; un peu après à Berlin : 
tandis que, d'après nos tables, ce terme tomberait vers 11 ans 
pour les garçons; entre 26 et 27 pour les filles, et après ^3 ans, 
quand on ne fait aucune distinction de sexes. « La table de Van^ 
nuaire, moyenne pour toute la France, le place entre 20 et 21 
ans; celle d'Angleterre, entre 27 et 28; celle de Brandebourg, entre 
aS.et 26; celle de Suisse, à ^\ ans. Cette prodigieuse difFércnce 
entre les campagnes et la ville, ne saurait être attribuée qu'aux 
suites de l'extrême misère, à la mal-propreté, au resserrement 
des demeures et à l'insalubrité qui en est la conséquence dans les 
capitales (i). » Cette grande disproportion ne peut-elle pas, tenir 
encore à une loi de la nature, qui permet d'autant moins à une 
population de se multiplier, que le terrain qu'elle couvre, est déjà 
plus peuplé. Nous ignorons les moyens qu'elle emploie pour par- 
venir à ces fins; nous ne savons si le principe destructeur se trouve 
dans l'air même. que, nous respirons; mais à en juger par les eflets, 
il en est de nous à peu près comme des arbres d'une forêt, qu'on 
ne saurait multiplier au delà de certaines limites dépendantes de 
la surface du sol qui les nourrit. Il est à remarquer d'ailleurs que 
la mortalité la plus grande atteint surtout les enfans au moment 
où ils entrent dans la vie; car pendant les deux premiers mois 
qui suivent leur naissance, il en meurt presqu'autant que pendant 
le reste de l'année, et c'est surtout sur le premier mois que porte 
l'excès de cette différence. Le vingtième, à peu près exactement, 
se trouve moissonné dès le premier moiS; et plus du septième après 
la première année. 

(i) Voyez le calcul des probabilités par M. Lacroix, à qui nous empruntons 
U plupart de çea doim^», 
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Dan» l'hypothèse d'une population stationnaire^ à l'âge de 5 aii8> 
la Tie probable est à son maximum à Bruxelles; elle est de plus de 
44 a°^ pour les garçons^ et de plus de 47 pour les filles : quand 
on ne fait aucune distinction de sexes ^ elle est d'environ 4^ ^^^ 
et demi» A l'âge de 3o ans^ la vie probable est encore de 3a ans; 
à l'âge de So^ de i8; et à l'âge de ^o^ d'environ 7 ans. 

A l'âge de 4^ ans^ la vie probable est à Paris ^ de plus de 21 
ans; en France^ terme moyen, aS ans; à Londres, 18; à Vienne, 
plus de 19 ans; à Berlin de même; en Suisse, près de ^S. A Bru- 
xelles, lai vie probable à la même époque, est d'environ a3 ans, 
pour les hommes , de près de 26 pour les femmes , et d'environ 
a4; quand on ne fait point de distinction de sexes. 

Selon Price, la probabilité de parvenir à 80 ans, est de ^ dans 
le pays de Vaud, ^ en Brandebourg, ^ à Breslaw, ^ à Berlio; 
^ à Londres, ^ à Vienne. A Bruxelles, nous trouvons que cette 
même probabilité a pour valeur ^-^- pour les hommes, -^ pour la 
femmes, et — quand on ne fait point de distinction de sexes* 

On pourra, au moyen de nos tables, pousser ces rapprochemens 
plus loin , et Ton trouvera presque toujours que la mortalité à 
Bruxelles, est moins forte que dans les autres grandes villes. 

Quoique le nombre des naissances des garçons l'emporte sur 
celui des filles, et soit, à peu près, dans le rapport de i3 à 12; 
cependant le nombre des femmes l'emporte à Bruxelles sur celui 
des hommes, et son rapport est d'environ 27 à 26, parce que les 
femmes , vivant généralement plus long-temps , accroissent rapi* 
dément cette partie de la population. 

A. Q. 



Dans un mémoire sur la Mortalité en France dans la eiasse 
aisée, comparée à celle qui a lieu parmi les indigens, lu à l'Aca- 
démie des Sciences daus les séances des 29 nov. et 6 décem. 1834 1 
par M. le D.'^ Villermé, l'auteur à mis en regard les deux arroD- 
dissemens de Paris (le i^^ et le 12.*) qui renferment l'un le plu< 
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grand nombre de riches, et Faatre le plus grand nombre de pau- 
vres : le nombre des décès, dans le premier arrondissement, est 
annuellement de i sur 5o, et dans le douzième, de i sur n^, dif- 
férence eifra jante. Les résultats sont, à peu près, les mêmes pour 
les départemeps riches et pauvres, comparés entre eux, toutefois 
avec une différence moins énorme que pour les arrondissemens et 
surtout pour les rues de la' capitale. La mortalité dans les dépar- 
temens riches, est annuellement de i sur 4^, et dans les départe- 
mens pauvres, de i sur 33. Les recherches du Docteur Fillermé 
sur la mortalité dans les prisons , sont du plus haut intérêt. En 
résumé, la conclnsion des comparaisons qu'il a faites, est i.^ pour 
les départemena paiwres , une mortalité de la moitié des Jiahitana 
jusqu'à fâge de no ans, tandis que, dans les départemens riches, 
la moitié des habitons atteint 4o (*^^ ' 2«° ^ mortalité n'est pas 
aujourd'hui en France, les deux -tiers de ce qu'elle était at^ani la 
révolution* En 1781, on comptait en France, i décès sur 29 in- 
dividus; en 1802, on ne comptait que i décès sur 3o, et les cinq 
dernières années 1820— 1824^ ne donnent plus que i sur 39^ 

Xe monde lentement vers le bonheur s'avance, 

J. G. G. 
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.Annales de V Université d^Vtrechty 1 8^3 -1824* 

L'Université d'Ukrecht avait proposé cette question : 

ExpoTMfur dilucide et accurate tïteoria composilionia virium in 
quolibet directione in spatio ag.^ntium , atque conditiones œquilihrii 
earum definiantur* Perspicuiùatis ita liaheatur ratio ut , quœ in 
propinquo sunt, non ex remotioribus fontibus /lauriantur, Neque 
tqmen a re alicmum est brevite?- indicare atque in ter se comparare 
dit^ersas metliodos quibus ad easdem régulas générales constituendaa 
perueniri possit. 

On pourrait peut-être craindre que des jeunes gens^ appelés à 
prononcer entre des méthodes, ne se crussent par là constitués 
juges des maîtres de la science : une pareille témérité n'annoncerait 
pas un bon esprit, et conséquemmeut on ne doit pas supposer que 
Fauteur de la pièce couronnée, M. G. /. Ferdam de l'Uni versilé 
de Leyden, dont nous avons déjà analysé deux bons mémoires, 
puisse encourir ce reproche. Il dit dans sa préface : Quod allinet 
ad judicium^quod passim ex metlwdorum comparatione ferre debui, 
levé nonnwiquani vidi^bilur et patvi momenti : in hoc autem me 
defendere non possum , nisi quaiido tain pat vum piit methodorwn 
dÎKcrimen, ut difficile esset judicare quare hœc prœvaleret iUu 

Son travail est divisé en deux sections dont la première a pour 
titre : 

De compositione inriuvi quarum directiones in eodem piano po^ 
sitœ sunty et de earum çcquilibrii conditionibus^ 
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. Cette section contient deux chapitres^ savoir : 

Caput primwn* De compositione et <Bquilihrio duarum virham 
\qmcunqiis modo in corpus, sive in punctum aliquod agentium^ < 

Caput secundum. De compositione et œqmlibrio qucanplwium 
virium^ quocunque modo in corpus quoddam agentium. 

La seconde section porte celui-ci : 

l)e compositione virium quorum directiones Utcunque in spatio 
dispositœ sunt, et de earum œquilibfii conditionibus. 

Cette section contient aulssi deux chapitres, savoir : '■ 

Caput primum. De compositione et lequilibrio ttium virium in 
idem corporis punctum agentium» y 

Caput secundum. De compositione et œqmlibjio quamplurium 
virium quocunque m^do in coipus quoddam agentium» 

Peut-<-être convenait- il de ne diviser ce travail qu'en deux 
chapitres^ sous lés titres mêmes des sections^ ou^ ce qui valait mieux 
encore, de considérer d'abord'les forces qui agissent sur un point , 
el ensuite celles qui sollicitent un système invariable de forme* 
£n adoptant ce dernier cadre ^ Tauteur aurait pu présenter chaque 
doctrine dans son ensemble, tandis que, dans son plan, il a -été 
obligé de morceler les choses et de les entremêler , ce qui rend 
laborieux la lecture et Texamcn de son mémoire d'ailleurs très- 
recoin m and a ble et digne à tous égards du prix qu'il a obtenu. 

Le i.«' chapitre est divisé en deux paragraphes sous les titres : 

I." De compositione et de conditione œquilibrii duarum virium 
in idem corporis punctum agentium : 2.® De compositione et de 
conditione œquilibrii duarum virium quœ ad dit^ersa corporis puncta 
simt applicatœ. 

I." Après avoir énoncé le principe de la composition de deux 
forces, et avant d'en aborder la démonstration, l'auteur dit : Jwc 
principium facile démons tratur , si vires tanquani motum producen- 
tes coiisideranlur. C'est sous ce point de vue que Lagrange le 
considère (Méc. Analy. i." Sect., pag* 19). Ce grand Gëoinètre 
s'exprime ainsi : a II faut avouer qu'en séparant ainsi le principe 
de la composition des forces, de cejui de la composition des raou- 
temens, on lui fait perdre ses principaux avantages, l'évidence et 
la simplicité, et on le réduit à n'être qu'un résultat de construc- 
. tions géométriques ou d'analyse.» Bernotdli, au contraire, s'e;n* 
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porte tr^s-fort contre ceux qui confundimt cqmpoêidonem virium 
eum compositione moUaun. M. Prony, page 54 de ses Leçoné de 
Méccuùque Analytique, (not.) se flatte d'avdir dégagé entièrement 
Texposition de la Statique, des considérations .de mouvement qui 
y étaient ordinairement introduites, et d'avoir, en cela, rendu un 
service aux études élémentaires* On peut croire que M. Verdam 
adopte Topiniou de Lagrange, lorsqu'il dit : igitur et si virea 
componêntes non MOVEANT, sed PREMANT punctum seu 
corpus P, eundem effectum edere contmtur ac unica vis compoaita 
magnitudine et directione proportioncdis diagoncdi PD parallel(h 
grammi etc. Lé premant est pour la Statique et le moveant pouf 
la Dynamique ; il termine ce paragraphe par la théorie des mo- 
mens, étendue seulement à deux forces et à leur résultante. 

%^ Pour que le lecteur ne soit pas induit en erreur par l'énoncé 
du second paragraphe, nous ohserverons qu'il ne s'agit ici que de 
deux forces appliquées à deux points d^une ligne rigide, et sam 
pesanteur , dont l'auteur cherche la grandeur et la direction de la 
composante; il passe de là à la considération de deux forces paral- 
lèles* Je regrette que M. Ferdann n'ait pas parlé des couples* 

Le chapitre second est aussi sous-divisé en deux paragraphes j 

i»^ De compositione et œquilibrio quamplurium viriùm in idem 
punctum agentium : a.^ De compositione ac œquilibrio quamplu* 
rium virium ad diuersa coiporis puncta applicatarum» 

Il ne faut pas perdre de vue que les forces sont situées dans un 
même plan. 

!.*> Après avoir, traité la question géométriquement, l'auteur la 
reprend par l'analyse et parvient aux trois équations connues... 
S fP cos.«) =X, S(Pcos. ^)=:Y, S (P.jo) = R.r, qu'il modifie 
pour le cas de l'équilibre. 

a.* 11 montre d'abord que ce système admet toujours une ré^ 
sultante unique; d'où il conclut qu'on parviendra aux deux mêmes 
équations d'équilibre que dans le cas précédent : quant à l'équa-* 
tion des momens, après l'avoir mise sous cette forme 

(yP COS. tt + /P' COS. flt' -f etc.) — {x.V cos. S + a^^P' cos. ff' + etc.) 

;=yy.R cos. A— a:^.R cos. B, ou :=:o dans le cas d'équilibre , 

jr,y . • ., /c, a;'. . . y^ et x^ désignant les coordonnées des points d'ap- 
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I^^i^tion des forces et, de leur résultante^ l^auteur dit : Res igiiur 
eod^m redit ac si decpmponimus sirtgulas vires in duos quœ sunt 
0xibu8 parcdlelœ, atqùe si hqrum virirnn composilionem inseUui- 
yms : ecmt, ab causimi, atque ut rei magie convementer agamus , 
primum irwestigtmdœ simt regulœ compositionis virium parallela- 
rum,: his autem œgnitis, melius judicare possumus de œqualionibus 
(ci-dessus) quœ, quanquam œmpositio vinum datarfim, eamque oh 
rem, compositio virium parallelarum iis continetur , tamen dilucide 
non monstrant in qiio hcec compositio posita ait. 11 place donc ici 
le titre : J?e compositions et œquilibrio virium parallelarum; puis 
revenant à la composition des forces non-parallèles, il détermine 
la grandeur et la direction de leur résultante. Je suis convaincu 
que si.M^ Feidann écrivait un traité sur cette matière, il se croi- 
rait obligé d'adopter une marche tout-à-fait différente, et d'après 
laquelle il ne serait pas obligé de couper ainsi l'exposition d'une 
doctrine , par la démonstration d'un principe qui déjà aurait dii 
trouver sa place* Telle est la substance de la première section* 

Le premier chapitre de la seconde section, ne porte que sur la 
composition de trois forces qui concourent dans l'espace. 

Le second est divisé en deux paragraphes : i.® De compositions 
ac œquilibrio virium ad idem punctum applicatarum : i,^ De com>- 
positione ac œquilibrio quamplurium virium ad dit^ersa puncta 
agentium. 

Le premier paragraphe appartenait de droit au chapitre précé- 
dent : il y a inconvénient à séparer ainsi des choses sui generis, 
ou qui ne sont que les parties d'un même tout. 

Dans le second paragraphe, l'auteur, après avoir décomposé les 
forces suivant les trois axes, et évalué analytiquement les compo- 
santes qui en résultent, et qui forment des systèmes de forces pa- 
rallèles, dit : Ut autem omnia bene statuamus , opus est primum 
cognoscere quomodo in^eniantur magnitudines et justœ directionum 
positiones virium compositarum , atque primum igitur considère^ 
mus compositionem et œquilibrium virium quorum directiones in 
spatio positœ, paralklœ sunt» Cette affaire faite, l'auteur reprend 
la solution de la question générale, et aux équations de translation 
déjà obtenues, il ajoute celles de rotation. Enfin il examine le 
cas où le corps n'est plus absolument libre, et il termine par la 
N.» IV. 7 
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c'onâitionjsous iàquélle les forces concbureiit et a Jriittteut 'imèTSJB 
tante tniîqnc. '•= " • ' 

€e que nous venons de dire nous paraît Indiquer dafrèmetit 1i 
marche qu'a suivie l'auteur du mémoire /ra arche dont nouft aVob^ 
signalé les inconvéniens. M. Vérdam, même avec tout le talent 
dont il a fait preuve^ ne pouvait rien dire dé nefif sut *un fend 
exploité par les Géomètres les plus distingues, et qu'on peut regar* 
der comme épuisé. Dans ces deux sections, il renvoie souvetit àox 
notes qui font le sujet de la troisième ^ et qui forme là partie ta 
plus intéressante de son travail : c'est là qu'il montre beaucoup 
d'érudition et un jugement très-éclaîré. 

Cette troisième section a pour titre : uinnolaHôneê in prœcipùa 
argumenta theoriœ composipionis virium, quibus contlneHtur exp(h 
sitiories et comparationes methodoruni quœ ad easdem régulas gé- 
nérales constituendas cqnditcunt. Elle comprend dix notes dont là 
première seule est divisée en paragraphes* Après un historique inté- 
ressant fait en partie d*après jAigrange (Méc. Arialy., L'^» Sect*), 
et en partie d'après les mémoires de l'Académie des Sciepces dé Paris, 
l'histoire des Mathématiques de Montucla , et les ouvrages origî- 
«aux, historique que M. Guinard a mis en tête de sa pièce (Co^ 
respondance ii.® II). M. Ferdam, dans lé paragraphe i.** ayant 
pour titre : Expositio et comparatio demonstratiomim quœ cqmpù^ 
siHone motus nituntur, a dpnné la composition des forces déduites 
de celles des mouvemens, due à Farignon, celle du P. 1/mty ^ 
éelle de Newton, qui diflfère peu de la démonstration de Farignoh, 
celle de Bossut, fondée aussi sur la considération du mouvement; t( 
ce premier paragraphe, sur lequel le rapprochement de ces démons- 
trations originales répand de l'intérêt, est terminé par ce juge- 
jnent iquod si aitendamus ad simplicitatém et intelligehtitç faciliter 
iem, huila f ère demonstratio prœstantior Juihétur , quam ea quof 
à Farignonio excogitata est; ea çnim nullis œnsideratiordhus alie- 
nis permixta, cum rei natura vel maxime cônvenit ^ ideoque ex 
fonée propinquo petita est. Dans le paragraphe II : Bxpositio et 
comparatio methodorum qùibus priricipium compositionis virium^ 
aiit ex œquilihrii natura, aut ex ipsa causa effectué, demonstror 
tum est, contient lés démonstrations de Jean BembuHi et de Monge 
(Trait, élém. de Slat.) : à la suite de cette dernière, on trouve cette 



fl|»ifiion : In hocigitur fUUur majore rigore JUathemaHco/ gmm Jaiii|5 
Bemoùlli; sed in eo etiam pfœcelUt demonstraiio ,quod conaideraàio 
mcfis, mguiarU, elegftnti modo evitata e9^, cum coèt^rQÇuin demçn- 
fbxttioim ratio iitaae habeat, ui: quœ optima }iaj>eri, posait omnium 
demçnstraiionum paraUelogrammi yirium , . quœ ex vectis- proprie- 
taie petitœ swit. Nous, n'omettons aucua <ïes jugemens portés par 
ce jeane Géomctre, parce qu'ils nous paraissent très-propres à fixer 
l'opinion sur le mérite de la pièce que nous analysons^ et à moti- 
yer la décision de i'Université qui l'a couronnée* M, Verdcan dit 
ici : Sœpiua cogitavi et tentavi num compositionis virium principium 
ita ex œqMilibrii natwra geomehice prohari posset, ut aut nidlU 
principiis Mecltanices {yeluti pHncipio vectis) nitereturdemonstratio; 
aut e tcUibus Mecfianices propjrietatibua hauriretur, quœ absque prin- 
cipio vectis justo modo paterent; sed nunq.uam mihi contigitj ut 
ad generalem prinoipii demonetratUmem peruenirem» Nous regret- 
tons de ne pouvoir faire connaître ces tentatives du jeune Géo- 
mètre. L^auteur expose ensuite de la démonstration ingénieuse 
mais très-longue^ due à Daniel Bemoulli, fils de Jean,, ce qu'il 
. suffit d'en savoir pour la compléter : nous dirons seulement qu'elle 
est indépendante de la nature du mouvement, de l'équilibre et de 
toute propriété du levier. M.. Ferdam rapporte les observations de 
léOgrange et de Jean Bemoulli^ à l'occasion desquelles.il émet cette 
opinion que nous partageons : Maluerim eam ab causam nonnun^ 
^uam illas demonstrationes quœ motu superstructœ sunt, quipp^ 
j^ eas dilucide et accurate exponatur quinam siiit effectua; cum 
Uîœ quœ causas spectant, aut mutilœ sint , aut semper aiiq^an^ 
tum ad effectum recurrant* u Malheureusement, dit Bossut (Jâist. 
»' des Math. deru. édit; pag. iSi), toutes ces démotistrations sont 
» trop longues, et trop embarrassantes , pour pouvoir trouver com* 
» modément place dans les Traités ordinaires de Statique; mais 
9 du moins, elles existent -Jans les écrits des . Géomètres, comme 
» des garants multipliés d'une vérité dont on ^ d'ailleurs la preu-*^ 
» ve par des' moyens plus faciles et plus, à la poHée des çommen- 
» çansu. Ce second paragraphe est terminé par une courte analyse 
de la démonstrstion conliue de P^^^o^^/^, sur laquelle on trouve 
1^ jugement '.conforme aux idées de hauteur sur, co (>Qiut : Ratio 
àujus- demoftst^ationis j^ elegans . est < ^ed eam ^n^av^irp - fion) piisj^e 
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iirhitramurMechanices fundamentis simplicissime eifirmiasimepotieH' 
dis. Le paragraphe lïl a pour tilre : Expositio et comparatio de- 
rnon^trationum analyticarum paraltelogrammi virium : l'auteut y 
passe en revue celles de Lagrange, de Tf Alemhert, Poisson, Lohatto 
' De Laplaee. Noas rapporterons le plus succinctement possible les 
jugemens dé M. Ferdani, D'abord^ sur celle de Lagrange (Trait, des 
Fonct. analj.^ part.' III."»®, cbap. II) il dit : Atque oh easdem ratiO" 
née, eamdem demonstrationem meliorem nhn esse sequentihus démon* 
strationibus ,* haiid tcmere opinor» Cœteris enim omissis , dentonstra- 
tioni a Stanmo Laplacx posiUe , major dehetur prœstantia; quando- 
quidem nulîo principio e motu aut epressione deducto nititur, Attamm 
in eo laudanda est exposita demofistratio , quod directe procedit , 
quod brevis est, et primariis matheseos elementis ahsoluitur. Sur 
D'Alembeet, Potsson et LobaTto *: Igitur quamvis singulœ demour 
strationes propriis eleganiiœ laudibus gaiideant, tamen quia D'A- 
LEMBERTUs priniam analyticam demonstrationem fecisse videtur, huic 
illustrissimo viro inventons /lonos dehetur , cum t(unen CeL Pois- 
sonius et vir clar. Lobatto indolem hujus demonstrationis m>ajoTi 
perspicuitate et simpîicitate exposueiint; eamque gradatim e fonte 
magis propinquo hauserint. Sur M. Laplace .- ut autem indicemus 
quo usque pervenerit ingenium humanum' hac in re, atque ut inde 
ostendamus fieri posse ut perfecta demonstiatio analytuxi paraUe* 
logrammi virium' aliquando prodeat , exposituri sumus denique 
demonstrationem analyticam Summi De Laplace , etc. Dans un ap- 
pendix à cette note , M. Ferdam propose quelques changemens à 
la partie Géométrique de la démonstration de M. Lohatto, que 
nous avons rapportée (Corr. n.*> II). 

La note II porte sur ce théorème que le moment de la résul- 
tante, est égal à la somme des momens des composantes. Dans cette 
note, M. Ferdam démontre d'après Prony , cette formule des mo- 
mens P/?-j-P'/>'-|-P''jo=:o, entre trois forces qui se font équili- 
bre, formule qui n'eit qu'une conséquence de celles-ci, P cos. «-J- 
P' COS. •' + F' COS. <«" = o, Psin. « -j" P' ««• «' + ^'' sin- «"= ^ ^"' 
expriment autrement l'équilibre des trois mêmes.forces.Mais on a aussi 
et très-généralement, P/?-f- P'/''+ P"p"+ etc. = R.r dans laquelle 
JE), />^, />". . . r sont des perpendiculaires menées du centre O des 
momens, sur les directions des forces et de la résultante qui con- 
courent en M. On a encore la formule Pîr-j-P V-{-]P"T''-j-etc.=Rf 
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fjui est^ dans le même cas^ celle des vitesses virtuelles finies ou 
ioânimetot petites* représentées par sr, *r^..p, q«î sont 3es longueurs 
interceptées sur les directions des forces, entre le point M d'applica- 
tion et les pieds des perpendiculaires />,/>'... p/ formule qui est la 
conséquence des équations générales P cos. «-|-P' cos, «'-f-ctc. 
=: R COS. a,'P sin. « -{-^ P' sin. «' --|- etc. = R'sin. a , et dans laquelle 
«-=/sin (u — é) ... p = / sin. (a — é), l reprélsentant la distancé 
MO et if l'angle entre cet axe et celui des x» Dans ces deux def * 
nières/'on peut supposer, r = o', /=:o, « — é = o; d'où p=s:6, 
et enfin R = o. Dans cette dernière hypothèse, le théorème P.^' 
-|-P^/>'-f"Clc. = o s'étend à un nonihre quelconque de forces, et îl 
n'est plus une conséquence des équations générales d'équilibré 

S (P cos. u) = o, S (P sin. m) = o , 4 

tandis que pour trois forces en équilibre, il résulte, comme nous 
l'avons dit, de ces trois équations. Nous aurions désiré que M. 
Ferdam s'arrêtât sur ce point. 

La note III porte sur ce principe : Si consideramus lineam ÂB 
tanquam vectem inflexibiUm , nulh pondère prœditum , eci^jus extre- 
nûtatibus pendeant duo pondéra V et Ç^, erunt hœc pondéra in 
(BquUibrio circa fulcrum ¥ j si inter se sint in ratione inversa 
hrachiorum AF et BFj elle est terminée par celte observation : 
Arùmadi^erteî'e hoc loco non. alienum est alteriitrimi principiorum 
twe vectis, sive compositionis virium, facile demonstrari cdterius 
o/>c, cum tamen utriusque separata vel directa demonstratio ejus- 
inodi non sit quoe, oh simplicitatem et perfectam perspicuitatent, ab 
omnibus concedatur. 

Dans la note IV; l'auteur tire très-simplement de récpation aux 
altesses virtuelles, les trois équations qui expriment l'équilibre de 
franslation suivant les trois axes ; mais il trouve celte marche 
"Caucoup moins naturelle que celle de la simple décomposition des 
forces qu'on emploie communément; nous serions de son avis, s'il ne 
•agissait que de la composition d'un Traité élémentaire de Statique. 

La tiotç V est employée à tirer du principe des vitesses vîr- 
twHeSjl'écJuatioh générale des moraens d'un système de forces situées 
^ une manière quelcon({ue dans un plan. 

Bans la note VI, il scrute la méthode de Ptvny,\io\iv la détcr-' 
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ipaination du centre des farces parallèles ^ tant- daos ua. fdan- ^ 
^aps l'espace : il y signale une considération iodârecte et d^ 2 
Quamvis rmno ne^are po&sU illam indirectam conaidenUkmem 4$ 
q^a mpnuimus ,.s£ pe9' se spectemus demonsùationism , ingemos^ ç9êê 
inventam ad composkionis leges virium pcu^allelarumdetermmendoi^ 
, Pans la note VII ^ et à Toccasion de la composition et de Ter 
guiUbre d'un nombre (quelconque de forces situées daBs^ un plan, 
que plusieurs. auteurs ont. traitées de la même. manière^ il dit »/\>ti* 
sonius aliam ingressus est viam , in œquUibrii œndidonibua con^ 
^tituendie, et il rapporte l'analyse de ce dernier. 
• Dans la note VIII , il étend l'analyse de Poisson à l'espace; 3 
donne ensuite celle de Prony dont il dit : Elegana sane est hase metho- 
du8 quœ directe procedit, neque aliénas opes in auxiliwn vocat, pois 
il porte ce jugement : DemoTistrationes Poissohu et Prony in eo 
differunt quod in hoc, vires decompositœ ; in illa autem, vint 
agentès positione mutantur. Enfin il termine cette note par l'cx- 
|)osition de l'analysé de Lagrange , pour tirer les six 'équations 
d'équilibre du principe des vitesses virtuelles. 

La note IX qui pouvait faire corps avec les deux précédentes, 
porte exclusivement sur les trois mouvemens de rotation : Thediia 
compositionis motus rotatorii in corpore libero , dit-il . intellectu 
semper dijfficilis est, oh rei abstractam indolem; eaquefortàsse caioa 
est cur ego in illa expositione tanta evidentia et perspicuitate non usus 
sim, qua res unicmque pateret* Adjicio eam ob reni methodum qùd 
Céleb, Lagrange illam compositionem explicnt^it; ea enim methodus, 
quanqûam ex rémotlori fonte kausta , magna tanïen elegantia et 
simplicitàte prœdita est. 

Enfin la note X et dernière est relative à l'équation de oonditioii 
qui exprime que les forces appliquées au corps, ont une résultante 
unique, et il dit : Methodi qidbus vin clarissimi Poissonius e^Paomr 
?umc invenerunt œquationem œTiditionis, ob simplicitatem et elegaur 
tiam, summo Jure cognosci et conferH merentur» 

Nous recommanderons la lecture de ce mémoire aux élèves qin 
ont déjà des connaissances en mécanique, convaincu qu'ils ne par- 
courront pas sans fruit cette intéressante galerie de démonstradoDs 
sur les points fondamentaux de la science : peut-être jugeroBt-il^ 
comme nous, que IVL Verdam n'a pas adopté le meilleur plan p<^ 
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^e, €é dont nous avons éié \ même de jiiger par te temps que 
luHis â cdûtë cette analyse qui am^ait été moins laborieuse dans 
iilie 'autre coordînalion des parties. Quoiqu'il en soit, ce travail 
t)oute k^'opinîôn honorable que les deux autres pièces ont fait 
eoncevoir de cet ëlève : nous regrettons seulement que, dans eettë 
mue des travaux des GëomMres, ne figurent pas ceux de MM.GtrTk)^, 
Pidnisofét Binet auxquels la science de l'équilibre et du mouvement 

doivent dis belles recherches et des vues neuves et profondes. 

- • ' • 

J. G. G. . , 



pissai^ philosophique, sur les probabilités y par M. le, 
, . marquis Dj: XaA.plac£ , pair de France, membre de 

V académie française , de Vuicadémie des Scient 

tes, 'etc., t pol. inS.^ de 276 pages. 

^ ,Q^t anvriige. est le plus philosophique que l'on ait jamais écrit ; 
ÇBi moins de tren^te ans , quatre éditions successives l'ont répanda 
àaos toute l'Europe et déposé dans toutes les bibliothèques; cepen*^ 
'ant on n^a pu remarquer son influence que dans quelques questions 
liéepQomie politique et dans les progrès qu'ont fait les méthodes 
d'expériences et d'observations. Là philosophie n'en a fait aucun 
usage; ce qui , dans l'enseignement public , ose encore porter le 
nom de cette science, ne diffère que le moins possible des ancien* 
^iàoctrines de Técole^ et les vérités modernes que l'on y trouve, 
fi'ont été admises que par bienséance, ou pour servir de passe*» 
port et.de sauve-garde à ce que l'on voulait conserver, en dépit 
^e la raison (i). On ne rend pas même au livre de M. De Laplacê 



(0 n ne fftut PAS perdre de Jm ftuc, ceci est écrit en France , et s'applique 
* l'état des choses dans ce pays. 

. J. G. G. 
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l'hommage que reçoivent aornuçllement des auteurs qu^on ,nt tit 
plus; il est parfaitement à VhWi de la critique par la même c^^use 
qui^ dit on, mit Dieu à couvert des médisances de F^r^/in. Cette 
.singulière dcjstinëe d'un ouyrage aussi remarquable^ excite une cu- 
riosité qui n'a rien de futile : essayons de l'expliquer. 

<( Cet essai philosophique, dit M. De Laplace, est le dévelo^ 
pement d'une leçon sur les probabilités que je donnai en. 179$, 
aux Ecoles normales où je fus appelé, comme professeur de M^thf 
niatiques avec hagrange, par un décret de la Convention natio- 
nale (i). J'ai publié depuis peu sur le même sujet un ouvrage 
ayant pour titre : Théorie (maly tique des probabilités. Je présente 
ici , sans le secours de l'analyse , les principes et les résultats géoé- 
raux de cette théorie, en les appliquant ~ aux questions les plot 
importantes de la vie, qui ne sont, en effet ^ que des problèmes de 
probabilités (2). On ^ peut même dire, à parler en rigueur, que 
presque toutes nos connaissances ne sont que probables; et dam 
le petit nombre de choses que nous pouvons savoir avec certitude (3), 
dans les Sciences Mathématiques elles-mêmes , les principaux bioyens 
de parvenir à la vérité, finduetion et l'analogie, se fondent sur 
les probabilités, en sorte que le système entier des connaissances 
humaines se rattache à la théorie exposée dans cet essai* On 7 
•Verra sans doute, avec intérêt qu'en ne considérant, même dans 
les principes éternels de la raison, de la justice et de Y humanité, 

' (r) Ajoutons à ces deux noms illustres celui de Monge, ety dans un antre 
ordre de coiiniûssances , ceux ik& Vandermonde , Sicard, Garât ^ etc. 

J. G. G. 

(2) Cet essai philosophique est à la Théorie analytique des probabilité, ce 
qu'est TExposition du système du monde à la Mécanique céleste du mémç auteur. 

J« G. G« 

(B) Il est remarquable que cette opinion sur nos connaissances, soit surtout 
celle des plus grands Géomètres. Ou connaît le mot favori de Joagrange- : J« 
ne sais pas. A la vérité, Montaigne et quelques philosophes, étaient de cet 
avis que ne partage pas le plus grand nombre de nos jeunes gens. 

.:' ' J* G. G» 
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^e.le^ chances heureuses qui leur sont constamment attachées ^ il 
y a un grand avantage à suivre ces principes et un grand inconvë-- 
nient à s'en écarter ; leurs chances ^ comme celles qui sont favo-> 
râbles aux loteries, finissent toujours par prévaloir au milieu des 
oscillations du hasard (i)* » 

Nous avons transcrit cette exposition claire et précise de l'oLjet 
de cet ouvrage, parce qu'elle en présente une analyse a laquelle 
il suffira d'ajouter quelques développemens, et parce qu'elle semble 
donner l'explication du phénomène qui nous occupe. Le travail 
de M. I}e JLaplace sur les prohabilités, a paru pour la première 
fois sous la forme de Théorie analytique : il a obtenu sous cette 
forme, le succès qu'il méritait; il ne pouvait demeurer stérile pour 
les sciences. Mais précisément parce que les géomètres l'ont adopté, 
parce qu'il a fourni des méthodes de calcul, les Philosophes qui n^ 
calculeni point, ont pensé qu'ils n'y trouveraient rien qui leur 
convînt, et qu'il appartenait exclusivement k des sciences qui ne 
sont pas l'objet de leurs méditations (2)* Si V Essai pldlosophiqu^ 



(i) On sait que, dans les prémices éditions de VExposîtion du système 
du monde , M. De Laplace avait dit des connaissances astronomiques : 
I Leur plus grand bienfait est d'avoir dissipé les erreurs nées de Tignorance 
» cie nos vrais rapports avec la nature , erreurs d^autant plus funestes quft 
> Tordre social doit reposer uniquement sur ces rapports : vérité , justice > 
» humanité , voilà ses loix immuables. Loin de nous la dangereuse maxim* 
» qu^il est quelquefois utile de s'^en écarter ou d^asservir les hommes pour 
» assurer leur bonheur ; de . fatales expériences ont prouvé dans tous les temps 
V que ces lois sacrées ne sont jamais impunément enfreintes ». Ce passage, 
fie toute vérité, a été modifié dans les éditions suivantes, comme Ta observé 
M. Fery, Tun des collaborateurs de la Revue , et auteux* de Fanalyse que 
nous rapportons ici. 

J. G. G. 

(3) Aussi les géombtres en ont appliqué les principes aux paris, aux jeux 
<ie hazard, aux probabilités de la vie humaine , aux rentes viagères, aux assu^ 
^Qoes sur la vie et sur les choses , aux associations., etc«, etc. : mais tout ce qui a 
rapport à la probabilité des témoignages et des décisions , aux questions d^élec» 
tion, etc., etc., sortait ea quelque sorte de leur domaine, et rentrait dans celui 
^ la philosophie. 

J« Gt Gé 

R.0 rv. 8 
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avait paru le premier^ même sans la grande recotntnandatioft âe 
là renonfimée de son auteur, il n'aurait pas été négligé; oti fi'eût 
pu se dispenser de le lire; les esprits justes l'auraient compris, et 
les amis sincères 'de la vérité^ professeraient aujourd'hui ces doctri- 
nes : la Théorie analytique des piobabilités aurait trouve les esprits 
encore mieux préparés à la recevoir^ et peut-être ses applications 
auraient été plus nombreuses encore et plus importantes : mais 
comnîent prévoir ces chances de Favenir? elles ne donnent aucune 
prise au calcul; et restent dans le domaine de ce /qu'il faut nom- 
hier le /la^rd. 

Les mots prohabilités , causes , hasard ^ certitude ^ obscurcis par 
la Métaphysique^ reprennent ici leur clarté primitive; à l'aide de 
ces notions devenues lucides , l'auteur établit les principes générant 
du calcul àes probabilités : rapportons la définition qu'il donne 
de l'espérance ; «C'est, en général, l'avantage de celui qui attend 
un bien dans des suppositions qui ne sont que probables : cet 
avantage, dans la théorie des, hasards, est le produit de la somme 
espérée par la probabilité de Fobtenir; c'est la somme partielle 
qui doit revenir, lorsqu'on ne veut pas cpurir les risques de l'é- 
vénoment^ en supposant que la répartition se fasse proportionnel- 
lement aux probabilités (i). Cette répartition est la seule équitable, 
lorsqu'on fait abstraction de toutes les circonstances étrangères, 
parce qu'un égal degré de prol^abilité donne un droit égal à la 
ftomme espérée ». On voit que M. De Laplace n'a pas en vue Ja 
plus précieuse des espérances, ce lien qui nous «attache à la vie, 
au sein des plus grandes infortunes : il n'appartient pas encore, 
même au génie , de soumettre les afiections morales au calcid 
mathématique et de représenter les senti mens par des nombres. 

En traitant des méthodes analytiques du calcul des probabilités, 
M. De Laplace met à la portée des lecteurs très-peu instruits en 



(i) On conçoit que cette cléfiiiition conçue en termes évaluables en nombres^ 
estçlle-ui6me traductible en. nombres, ce qui n'arriverait plus, sî on, ne restrei- 
gtjait pas racceptîon du mot espérance : ainsi la définition mathématique est 
nitte , quand la définition métaphysique est vague. 



J. G. G. 
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JM[alIiéiaiatiqae$^Ja< théorie, générale dcsMCOiubiBabpns ; mais.il ii^ 
peut ^'indiquer les méthodes mathcnçiaiiqiies d'up ordre plus jéieyé^ 
C'est dans* d'autres ouvrages qu'il faut se familiariser avec les équctç 
tiens aux différences finies partielles à plusieurs indices, etc. . 

Les applications du calcul des probabilités commencent par le^ 
jeux; mais elles s'étendent à des sujets plus graves, aux rechercha 
relatives au système du monde et aux lois général.es des* phénol 
mènes qu'il manifeste ^ à quelques sciences morales^ entre^ autres ^ 
l'économie politique , à l'autorité des témoignages ^ aux choi$ ef: 
9UX décisions des assemblées, aux jugcraens des tribunaux». Arrêr 
toDS-nous un moment sur ce dernier sujet* 

Après avoir discuté ai^eo étendue la question de la plut* alité 'daof 
les décisions du jury, et fait toutes le^ applications de calcul doiiH 
cette matière est susceptiMe, M. De Laplace arrive à cette cou- 
diusion remarquable : « La probabilité des décisions est trop faible 
dans nos jurys, et je pense que pour donner un.e garantie sufS-* 
lantc à Tinnocence, on doit exiger} au moins, hipluraUlé d^neuf 
voix sur douze ». Cette opinion de l'auteur est connue depuis long-- 
temps, et cependant on n'a point hésité' à prononcer des ar.]:êt9 
^ «)ort à la pluralité ordinaire. On est allé beaucoup plus Iqîia 
4aQs Içs procès politiques : un parti s'est réservé le choii^ djçs 
)uré», la -passion a pris quelquefois la place de la justice .: 4aiis 
la crainte' de ne pas sévir contre ce qu'on appelait des cpme$» 
on n'a |»as craint de laisser tomber la hache sur des têtes innocentes* 

Malgré l'importance et la solemnité des jugemens critiiinek :«t 
les hautes méditations qu'elles provoquent, l'esprit philosophique 
s'arrêtera peut-être encore plus sur un* autre sujet : les illusions 
dans l'estimation des probahilités. On apprend avec étonnemertt 
que les meilleurs esprits ne sont pas à l'abri de cette source d'er- 
reurs, et, parmi ces esprits, on compte des géomètres du premior 
ordre, Leihnitz et Daniel Bernoulli* L'autetir traite un genre d'il- 
lusion, qui dépendant uniquement des lois de l'organisation intel- 
lectuelle, exige pour s'en garantir, un examen approfondi de ces 
lois. •( Aux limites de la physiologie visible, commence une autre 
physiologie dont les phénomènes beaucoup plus variés que ceux 
<lc la première ; sont comme eux, assujettis à des lois qu'iP est 
très-important de connaître* Cette physiologie que nous désigne- 



1 
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rons sous le nom de Pèycholope^ est^ sans cloute ^ une continaatioii 
de la physiologie visible. Les ner^ dont les filamens se perdent 
dans la substance médullaire du cerveau, j propagent les impres- 
sions qu'ils reçoivent des objets extérieurs^ et ils j laissent des 
impressions permanentes qui modifient d'une manière inconnue^ 
le sensoiium ou siège de la sensation et de la pensëe )>• Le dëve« 
lopperaent de cette histoire occuperait trop de place; il nous est 
interdit de l'insérer ici. L'auteur joint à ses observations plusieurs 
faits d'un grand intérêt et féconds en instruction. Ce n'est pas de 
métha physique que son ouvrage est composé : les fondemens de 
ses doctrines, ne sont pas hors de la nature et des voies qui peuvent 
conduire à la certitude : c'est par la recherche de ces voies qa'3 
termine son ouvrage j on y remarquera des observations sur Vcaùh 
logie dont les opérations sont entièrement fondées sur le calcul des 
probabilités , et ne peuvent être utiles que dans les cas où le calcul 
peut les vérifier. 

Une notice historique sur le calcul des probabilités, eut pa 
servir d'introduction à cet essai, au lieu de ne se présenter qu'à 
la fin : cependant on conviendra volontiers que l'auteur ne pon- 
Tait entrer trop promptement en matière, et qu'après avoir la 
son ouvrage, on est encore fort disposé à suivre dans cette notice, 
Fhistoire des connaissances qu'on vient d'acquérir. Cette cinquième 
édition s'écoulera peut-être encore plus rapidement que les précé* 
dentés. Espérons que l'on ne se contentera pa^ d'avoir le livre et 
que l'on se mettra décidément à l'apprendre. 

{Iteviêe Emyclop.) Fery, rédacteur* 
J. G. G. 
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BxrcE de dwers Oi^tprages mathématiques publiés dans 
ce royaume. 



Bssea éPun cours de Mathématiques à V usage des élèves du Collège 
Royal de Liège; par H. F objr^ professeur audit CoHége. Abith- 
xétiqxte^ 1823, m-i2. 

L'auteur ie cet ouvra ge> comme il l'annonce clans son avertis^ 
sèment , n'a eu pour but que d'offrir un extrait de ceux de MM. 
La Croix, Garnier, Regnand , Noël, et approprié au système d'en- 
seignement qu'il suit depuis plusieurs années, (c En le composant^ 
a}ottte-t-il , je n'ai nullement ambitionné d'être neuf; dans une ma- 
tière aussi épuisée, ce serait une prétention ridicule : que pour- 
rait-on ajouter aux excellentes productions que je viens de citer ? » 
L'aateur s'est jugé sans doute avec plus de sévérité que ne le feront 
des lecteurs qui tiennent quelque compte de la concision. Nous ob- 
serverons cependant^ tout en sentant la justesse de l'épigraphe: 
in scientiis addiscendis , magis exempla prosunt quam prœcepta, 
qu'il ne faut pas trop sacrifier la théorie à la pratique : on pour- 
rait regretter, par exemple, que M. Forir ait entièrement négligé 
de parler de la théorie des rapports et des proportions. 

A. Q. 



•arithmétique élémentaire, raisonnes et appliquée, par J. N. Noel^ 
professeur des sciences physiques et mathématiques à V Athénée de 
Luxembourg; 3,^ édition inrS.^, 1825. 

Ia première édition de l'Arithmétique de M. Noël, a paru en 1849. 
*^P^ ce teoips; cet habile professeur est revenu sur son travail, et 
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y a fait un grand nombre de corrections et de changemens utites. 
Il a cru devoir diviser ^on traité en deux parties^ u dont la première 
1 enferme lés démonstrations 'des principes de calcul fiécessairos à h 
solution de toutes les questions qui se rapportent au commerce et 
à la banque; et dont la deuxième^ qui est une extension de la pre- 
mière , est destinée à compléter quelques théories indiquées dam 
cette première , ou à démontrer plus rigoureusement certaines règles 
de calcul : c'est une espèce d'introduction à l'Algèbre )>• L'auteur j 
a fait entrer depuis encore un nouveau supplément dans lequel il 
expose rapidement et avec clarté la résolution des équations du pre* 
mier et du second degré ^ le calcul des exposans et celui des loga- 
rithmes. Cette dernière partie paraît destinée à servir d'introduction 
à la Géométrie et à la Trigonométrie. Un grand nombre de questions^ 
choisies avec discernement^ offrent autant d'applications utiles et in- 
téressantes pour l'élève qui trouve d'ailleurs toujours les indications 
nécessaires pour diriger sa marche. 

L'attention de l'auteur s'est portée aussi sur les définitions qoi 
forment la partie vraiment essentielle de toute science y puisque ee 
spnt pour ainsi dire des points de départ auxquels viennent se rat- 
tacher les fils de tous nos raisonnemens. M. Noël regarde la division 
comme, ayant pour but de décomposer un produit par un de sef 
facteurs. Quant à. la multiplication, il l'énonce, d'après M. Cavchy, 
comme U7te opération par laquelle, connaissant deux nombres, c^- 
pfUs Multiplicande et Multipucateur , on en trouve un troisième en 
opérant sur le multiplicande, comme on a troui^é le multiplicateur, en 
opçrant sur l'unité. Ce troisième nombre se nomme PjRODtirr j le mul- 
tiplicande et le multiplicateur sont les facteurs du produit. L'auteur 
adopte cette définition, parce qu'il pense qu'elle s'applique avecla 
plus grande facilité aux nombres entiers, aux fractions et même anx 
quantités négatiifes de l'Algèbre : c'est en cela surtout, ajoute-t-il, 
que celte définition est avantageuse, parce qu'elle donne une idée 
nette de la multiplioation par une fraction et. par un nombre néga- 
tif; ce qui n'avait pas lieu sans efforts avec l'autre définition. U nous 
semble que cet énoncé, qui exige assez d'attention de la part de l'élève 
pour être d'abord nettement conçu, et qui d'ailleurs pourrait ero- 
barrassçr dans un cas, comme on l'a fait observer àl'auteur, n'oj6e 
pas assez d'avantages pour être préféré. U nous a paru aussi que les 
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t^r^priëtes des rapports et des proporticms auraient trouTç plus na- 
tuFeUemetit place avant les règles de trois, de s^ociétë, etc., et qae leiif 
diéorie devient indispensable niême auic personnes qui Teulent se 
lyorner an calcul numérique. Nous^ouvons nous tromper en faisant 
ces observations, mais non pas en regardant l'ouvrage de M. Noë{ 
9omme utile à renseignement, et méritant sous tous les rapports 
d'être mis entre les (nains de$ jeunes gens qui se destinent à Vétu4«k 
des sciences mathématiques. 

A. Q. 



Algèbre élémentaire, ndsonnée et appliquée par J. N. x^om, y professeur 
des Sciences Physiques et Mathématiques à l'Athénée Royal de 
Luxembourg, etc. Metz, 1820. 

L'auteur, tout en développant les principes qu'on rencontre 
dans les traités d'Algèbre élémentaire , a trouvé moyen d'y faire 
entrer encore quelques théories qu'on fait dépendre ordinairement 
de calculs plus relevés. C'est ainsi, par exemple, qu'il montre d'une 
manière très-simple -comment, dans le plus grand- nombre de cas, 
on peut trouver le maximum ou le minimum d'une variable. M. 
Noël emploie fréquemment une notation commode qui consiste |l 
numéroter les lettres , et qui lui paraît avec raison offrir plusieurs 
avantages. U entre dans de grands détails sur les séries nufnéri- 
ques finies, sur les séries binominales, exponentielles et logarith- 
taiques;et résout, par leur moyen, quelques problêmes intéressant 
de Géométrie et de Mécanique. L'auteur a mis dans cet Ouvrage 
comme dans tous les autres de sa composition, un grand nombre 
de. problèmes dont quelques-uns sont entièrement résolus^ et dout 
la solution des autres est seulement indiquée. 

L'auteur appelle numéro ou indice d'une lettre , le nombre éétit 
a la droite et un peu au-deSsous : le nombre indique quel rang la 
quantité représentée par la lettre j tient dans une suite de quantités 
<ic même nature qu'elle. Ainsi, d^ns une suite de quantités, toutes > 
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désignées par x, le terme x^y qu'on énonce x, v**»««^ sera \t v'«*«, et # 
lera lé nombre ou l'indice de x. Cette notation n'est pas noarelle^ 
9iais personne, que je sache, dit l'auteur, ne l'a appliquée en algèbre 
à la résolution des équations qui lient entre eux x^ et «^^ c'est* 

3l-dire, deux x consécutifs quelconques (i)« 

Résoudre une équation de ce genre ^ c^est en déduire x^^ au moyen 
éU Xx et de quantités données» Ainei l'équation 

donne 

Si l'on arait l'équation plus compliquée 

* V + I 

on y ferait successivement v = i , 3, 3, 4^ ^^C' ensorte on suBiti'' 
tuerait successivement chaque valeur résultante dans celle qui suit 
immédiatement* On trouverait ainsi 

Les applications nombreuses que l'auteur a faites de cette toi* 
ihode[dans ses divers ouvrages , en prouvent l'utilité. 

M. Noël n'ayant point traité de la résolution des équations d'un 
degré supérieur, nous avons lieu de croire qu'il s'occupera de cette 
partie dans un autre ouvrage, que l'on pourra regarder comme la 
partie complémentaire de son Algèbre* 

A. Q. 

(i) Voyei encore les Mélanges math, de M. Noël^ dont nous rendrons compte'^ | 
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'Ekmmfa Geomettiœ m usum prœlectionum , novo ordine digesta : 
F. J* GoEBEL, in Acad. Loifon^ or^* diaciplinanm Math, prof. 

Ces ëlëmens de Géométrie destinés à servir de texte aux leçons 
que donne M. GoehH à rUniversitë de Louvain, renfer^nent encore 
des notions élémentaires sur la théorie des projections; on y trouve 
aussi un abrégé des trigonomé tries rectiligne et sphérique^ bien 
suffisant pour les élèves qui n'ont besoin, que des formules qui 
donnent la résolution des triangles. 

L'auteur regarde les parallèles ou éguidisiances, comme des droi«* 
tes qui ne sont point inclinées l'une par rapport à l'autre, quoique 
prolongées à une distance infinie, in infini iiwi licei produclœ» Ceux 
qui prennent h. cœur la théorie des parallèles, ou, comme le dit 
Montucla, les amateurs de la belle synthèse, trouveront peut-être 
que M. Goehel entre ensuite un peu brusquement en, matière: 
pour nous, nous convenons cependant que si^ en saine logique, la 
théorie des parallèles laisse encore à désirer jusqu'à présent , les 
élèves du moins ne s'en aperçoivent guères, et ne se trouvent ja- 
mais arrêtés par cette prétendue difficulté. M. Goebel tâche encore 
d'applanir le passage de la mesure des polygones réguliers à celle 
du cercle ; et il en use de même pour toutes les propositions que 
Lacroix cherche à démontrer par une méthode rigoureuse et uni- 
forme, mais un peu longue : la démonstration que donne l'auteur 
a beaucoup de rapport avec celle qu'on trouve dans la deuxicme 
édition de la Géométrie de M. le professeur Garnier. 

A. Q. 



. Annonces des Ouprages et Mémoires étrangers^ , 

m 

Le !.«' n.o du tome XVI des Annales de Mathématiques de Nismes, 
^ent de paraître : il contient un beau mémoire de M. Gergomw, 
N.« IV, 9 



• -^ 



ayant pour titre : Recherches d^mudyse sur les surfaces amstiquet. 
Cet habile Ge'omètre coniraence ainsi : « Dans un article inséré 
î> \ la page 354 clû préc^iJent Vôhrtfte, ttcfes âvôttà déwi(rttté,d*apTt8 
î> les iàéds (pjTe nôïUs àvîift l^u^gétdes trn tmvail dfe M. "Qmtéltt, ^cl- 
3) ques propriétés générales des caustiques^ et nous ^Vém py6tnis 
}> de montrer dans un autre article , par des applications variées, 
* CônfibïèYi \k dotinaîssatice dé ces propriétés pouvait facilitct la 
iï Vec'heî^c'he de Ces sortes de cotirbéfe; lij^ïs il tiôus a p^ni qn^àvaill 
Â 8fe tekipKr eèt éîigagcmeïit, il coYivenaït d*ùWâ **e compléter là 
ii *théorie^ èh àéûfïontratït pour li^s sutfaces caûisirqires , dts ftéo^- 
it è^nrr^ àtihlogirés \ «cù^ q'ù'ofrént lèfs baulstiqùe^ planés^ et \A esl' 
3) l'objet unique de Tarticle qu'bli va lire i>. 

te, 'ùergàhhe termine ce itiémoîre par Cçs roots : « Lé peu qui 
» précède peut donc à la rigueur remplacer et le grand travail de 
5> iîdlus, et Tèxtension reAmarquàble qu'il 9 reçue çnl're ïés main^ 
>) de ]A. Dupùi, el le long article que nous venons àè ràppèW 
j) '(XlV^vol. àes Annales), et enfin celui que nous avonsVëcemmenl 
» pubïié sur les caustiques planés, de sorte qii'îl rie th\is restera 
» plus Ynaintenant qu^à offrir des applications variées dé iios Tor*- 
>> lîfules )>. En GéoYnètre tout plein de son sujet, Wï. &é7-^ow>7tf pro- 
pose^ ce proTbleme d'optique: Lorsque î&s rayons sotàifés pénètrent 
obliquement dans une tasse de pôrcelcdhe i)lànche, il se 'forme au 
fbnà de la tcisse une caustique tim prononcée, on propose' de 'trom>çr 
Inéquation de céète courbe* 

Nous nous sérions abstenus de remercier M. Gergonne de ranj- 
zionce qu'il a bien voulu insérer à la fin de ce numéro, si elle n'é- 
tait, au moins, aussi honorable pour notre pays que pour les colla- 
borateurs de la Correspondance. <( Les estimables éditeurs de cet 
î) utile. recuçil, dit M, Gergonne, en annonçant, il y a quelque* 
}> mois, qu'il serait princi paiement consacré à l'analyse des travaux 
» des élèves des Universités du Royatfme des Pays-Bns, ont pu faire 
» craindre aux hommes peu au courant de l'état de l'enseignement 
)) dans ce Royaume, que leur Correspondance ne fût consacrée, en 
}) gtande partie, qu'à des théories tout à fait élémentaires, peu 
» propres conséquemment à intéresser les hommes familiarisés avec 
'» ce que la science a de plus élevé. Mais ceux qui , comme nous, 
» auront parcouru les dcax premières liyraisons qui yieiment de 



ni fortes, dans U gt^trîc à'Adrignus. Epmoni^., 4.^ j^w^//?^, 4^ 
» 3[VcA'''J!*^.<*«^'5^^ ^? Çrégoire d^ S^^-Finc^ni, <Je ffuddes, 4.^» ^^^-t 
A ^iem^^^ Sgrayeaande, de Snellius, de Simori S^vir^, Çtç.^serqat^ 
» complétemeul détrompés ^ et i^'hésiteront poipt ^ pj.aççr ce rççi^eil^ 
». à côtç de 7i<)^6 Corrfspondanpe sur l'Ecole Pçly^eqhmqiffi ^ çp^ ^^^ 
» désirant toutefois une durée moins éphémère. Nou2^ s^isirQu^ 9^jÇ<i. 
». empressement toutes les occasipos d^ f^îre op^p^^ître \ nos l^ct^yrs 
» ce quQ cet intéressant recueil poui:r^ oj^Trir d.e pji^&proprç \ P.iciu.Qc 
it^lQUr Quriosité )>. C'est parcçi que i^i^ous ço^paissiopsk ces pr^vç^n- 
tiojmi çpptcc Tétai de l'enseignemçut des spi.çnccs dar^ ce p.ajs,, ^^ 
nous avons cru devoir entrer dans l'examen détaUlç des tnjççpojjc^ 
€parooués> examen quç nous étçndro.os aux thèsçs. s^r les s^depces, 
et qui nous a paru le moyen le plus propre à fixer l'opiniop 4q% 
sa^ana çt des professeurs étrangers sm: cette par^e qu'ils o^oyaîçnt 
encore dans Tenfance chez nous. Si quelqujes personnes poi^s ODii 
ajBCusés ^k\x^lay4atijsj^ c'est que, sans dvute^ .lies auront pris p^ur 
louangfrieçe qui est encouragement, et encore l'éloge ti'était-il adressé 
qu'à des élèves qui donnaient des espérances , et que nous vouliqns 
retenir dans une carrière , celle de l'enseignement , qji'ils devaient 
parcourir avec honneur : d'ailleurs nous avons censuré ce qui devait 
l'être ; et on doit observer qu'en fait de mémoires couronnés^ nous 
ne devons pas trop nous écarter du respect pour la chose jugée. 
Puisqu'enfin notre recueil a franchi la frontière , nous devons désirer 
qo^il contribue de plus en plus à dissiper ces préventions que nous 
atons été assez heureux pour détruire en partie; c'est pour attein<lré 
ce but ^ Tobjet de nos vœux, que nous ferons un nouvel appel à: 
ceux de nos compatriotes qui cultivent les sciences, et que nous rap^ 
pelons à MM. lessavans du Mord> l'engagement que nous avons pris^ 
de' traduire soigneusement les mémoires qu'îb voudront bien nous 
adresser en langue nati<male. 
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Le IX.* tome des Nouveaux mémoires de Pétersbourg^ Tient de 
paraître; et ce qui 'étonnera un grand nombre de lecteurs GéomV: 
très, c'est qu'on y trouve encore en tête de la section mathéma- 
tique , six mémoires posthumes d'Eiilir* Ainsi quarante ans après 
la mort de ce patriarche de la science, l'Académie de Pétersbourg, 
exploite encore le riche héritage de ses manuscrits. Ces mémoires 
ont pour tifre : 

i.*> De tribus, pluribu.we numeris iTn^enleTidis , quorum summa 
8Ît qiuidratum ; quadratorum vero summa, sit hiquadratum* 

2.® Resolutio facilis quœstionis difflcilllmçe qua hœc formula 
maxime generalis v»z» (ax* -[- by')' -j* Ax* (àv* -f- bz*)* ad quadror 
tum reduci postulaiuj\ 

3.® De prohlemate curuarum synchronanim , ejusque imprimis' 
inverso • ' 

4.** Methodus noua ef generalis problema synchronorum inversum, 
aliaque ejusdem generis resolvendi, 

5.® De curi>is qùarum radii oscuîi tenent ralionem duplicaiank 
distantiœ a puncto fixo, earum que miràbilibus proprietatibus, 

6»° De unciis potesiatum hinomii, earmrujue interpolationef 



Dans un ouvrage de M. Fillot^ ayant pour titre : Ongina astro- 
nomique du Jeu des ÉcJtecs, expliqué par le Calendier égypiien/mi»^ 
de 8^ pag. avec fig. Paris iSaS, on trouve une solution complète et 
très-sifnple de ce problème de chronologie : Trouver le nçnv du jow 
de la semaine qui répond à une date quelconque d'une aimée^roposée 
dans tous les siècles. Quelque opinion qu'on prenne du mémoire de 
M. Villot, si Ton se refuse aux conclusions qu'il tire de %^ com- 
binaisons , on ne peut , du moins , se refuser à reconnaître que les 
rapprochemens qu'il fait , ne soient piquans. 

Evier et ensuite Lagrange ont traité, en passant, le problême du 
mouvement des corps qui s'attirent en raison directe de leurs dis- 
tances, parce que cette question n'est que de pure curiosité : ils ont 
remarqué que la trajectoire était une ellipse dont le centre comci- 
daft avec celui d'attraction. M. l'Astronome LittrowsLeu la patience 
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ie reprendre la même question et d'en donner Tanalyse complète 
(lEph. Ast, de Milan, 1824 — iSaS) : cette analyse^ remarquable par 
son élégance, mais modelée sur celle de la mécanique analytique,' 
ne renferme aucune observation nouvelle, si ce n'est que, dans un 
tel système d'attraction, tous les corps planétaires achèveraient leurs 
[ révolutions en temps égaux. 

Solution de la question l'j,^ proposée dans le n.*> de mars {New^ 
tastle Magazine, mai 1824^ pag. 255). La question dont il s'agit, 
est énoncée en ces termes : La distance périhélie d'une comète, est 
la moitié de la distance de la terre au sohil; son orbite gui est parafa 
bolique et celle de la terre, qui est supposée circulaire, sont dans I0 
même plan; on demande combien de Jours la comète est dans l'in- 
térieur de l'orbite de la terre. Suivant les calculs de M. A. C. de 
Newcastl-e, la comète doit employer 87 j. 7 h. à parcourir l'arc de 
son orbite, entre le périhélie et l'un des points où son orbite coupe 
celle de la terre : par conséquent il se passe 74 j* i4 ^* depuis l'ins- 
tant où elle entre dans L'orbite de la terre , jusqu'à celui où elle 
m sort. 

{Bull, des Se. Math., n.» 5, mai i8a5). J. <^. G. 



Problèmes et Déi^eloppemens sur dit^erses parties des Mathématiques 
par M. Reywaud , examinateur pour l'admission à l'École Polytech- 
nique, et Duhamel, ancien elèt^e de cette école, un vol. in-8.« avec 1 1 
planches, Paris. Suivant M. Francœur, ce livre n'est qu'une com- 
pilation dont Tétude n'est pburtaut pas sans intérêt. Nous croyons 
M. Francœur sur parole. 

mémoire sur quelques constructions graphiques des orbites pla- 
nétaires, par A. Quetelet. On trouve dans l'Astronomie de Biqt 
et dans celle de Delambre la solution de ce problême : Déterminer 
trois élémens de V orbite d'une planète, par trois observations de cet as-^ 
fr«. Mais, long-temps auparavant, M. J9o2/(^anf avait étendu cette ques- 
honà quatre élémens et a un égal nombre d'observations; ce ss^vant 
Astronome avait développé tous les calculs et appliqué les formules 
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^ un exemple "tiré de l'orbite solaire : c'est ce même sujot ^ue.M^S 
Quetelet traite à 9on tour : il donne outre la théorie de M. Botwaird, 
diverses constructioiis graphiques propres à facîhter la recherche deii 
équations^ et il applique ces considérations ai^ mouvement des pla- 
nètes et des. coo^ètes. On lira ce mémoire avec intérêt :• son s^Tan^t 
auteur y donne une nouvelle preuve de zèle et de 1;alç^t (iV 

(Extn de la Revue, juin i8a5« FAANCQeum») 

h G. G. 



ï)e la chaleur considérée dans ses applications aux 
^rfs et Manufactures^ par A. ByLQS, i vçl. f/i-i:?; 

' Je n'ai p^int eu, dit Fauteur y la prétention de faire un ouvrage 
sur la chaleur; je n'ai voulu que réunir dans un même volume 
les résultats que l'expérience a consacrés. J'ai puisé dans Pcaker, 
dans Ckaptai , dans Kohertson et surtout dans Fredgold dont 
}'ai emploj'é presqu'en entier le beau travail (2) : je ne voulais 
rien m'approprier; j'empruntais, sans scrupule, Le$ savans que je 
viens de nommer ^ peuvent donc être considérés comme les véri- 
tables auteurs de cet écrite aux fautes près qui m'appartiennent 
tout entières. Pe pareils aveux seraient de nature à dçsarn^r U 
critique la plus sévère. Mais nous nous horizons à aunonçer l'exis- 
tence de ce livre. 

J. O. G, 



(0 ^^^ l? p^cédent n.® il» la Conrespoiiclance. 

(a) Ce travail a été analysé dans Içs derniers nuinéros de la Hiblioth^M 
IJaivarflelIe de Génère. 
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jjfpplicaiion de V\Aïgèhre à la Géométrie par M. 
Bourdon, inspecteur de t académie de Paris ^ doc-^ 
teur es sciences y etc. i voL in-8.^ de 624 P^g^^y 
Paris j 1825. 

La grosseur démésurëe de t;e Tolame s'explique^ quand on ap- 
prend que la Géométrie analytique proprement dite, est précédée 
^e deax ^eliiifnti^s tr^-étendus dont le premier a pour titre : 
Déinioppément d^unê première méthode pour résoudre 4&a queBikm 
«fe Qéoihiine pm: le catcui; «t ie second renferme lee deuse éngonœ- 
métries. L'auteur de cet ouvrage a publié tout féecitament éeiè 
Eiémme ^Ai'Mmétàquei et, en 1810, il a donné wtsk seconde 
éditi^oii 4iiï '966 Elënaens d'Algèbre. Ces onvrages doB à «n prôffesseuk' 
^istii^é^ ^ «publies à la svite d'nm grand wtoà^e d'autres Traités 
«eo^nMMMiidedytes svr les mêmes matières y ne peuvmt quatre lus 
ou au moiios «onsuitiés avec firuit par ceuK qu se proposent encore 
d^éttire des Elsiàetis. 

X G. G. 



Traité de Mécanique élémentaire par L, B. F&jUhcoettr, 
auteur de VUranographie ^ etc. i i^l. m-8.« de 5a4^ 
pages y cinquième édit Paris, iSaS. 

Pui$que cet ouvrage est arri^ à sa cinquième édition, skw 
sommes dispensés d'en dire du bien; nous observerons seulement 
^u'il ne faut pas le lire à la suite de celui de M. P^ieeon^ parce 
^u'on saurait déjà tout ce qu'il contient : mais il pocnra ^^rvir 
Je préparation à la lecture des ouvrages de MM. Poiâatm et Pmn^^ 

J. Gt. G. 
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Programme des prix proposés par r^cadémie.Ro^ 



des Sciences de Paris^pour les années 1826 et 182I 



Prix de Mathématiques j proposé en ï8i^, remis au concours 

l'année 1826. 

Méthode pour le calcul des perturbations du mouvement I 
4ique des comèles^ appliquée à la détermination du prochain r 
de la comète de l'jSg, et au mouvement de celle qui a été obn 
en iSoS, 1819 et 1822. 
' L'Académie a jugé qu'il était important d'appeler l'attentioi 
Géomètres et des Astronomes sur la théorie des perturbation 
comètes^ afin de donner lieu à un nouvel examen des méthodes' 
nues, et à deux applications principales dont hes élérnens sonlj 
diâérens et qui offrent Tune et l'autre beaucoup d'intérêt. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur, de trois mille fh 
il sera décerné dans la séance publique du premier lundi du 
de juin 1826. 

Prix de Mathématiques, proposé en 1824; ^^^^ û5m concours 

l'année 1826. 

L'Académie considère la théorie de la chaleur comme une 
questions les plus importantes auxquelles, on ait appliqué les Scii( 
mathématiques ; cette théorie a déjà été l'objet de plusieurs 
décernés , et les pièces que l'Académie a couronnées , ont beau< 
contribué à perfectionner cette branche de la physique mathé 
tique. L'Académie avait proposé la question suivante pour objel 
prix de Mathématiques, remis au concours : 

i.*> Déterminer par des expériences multipliées, la densité qii 
quierent les liquides et' spécialement le mercure, l'eau , l'alcooi 
r^éther sulfurique , par à^s compressions équivalentes au p.(»< 
plusieurs atmosphères* . ^^ 
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1.* Mesurer le& effets de la chaleur^ produits par ces compressions* 
Le prix sera une médaille d'or de la valeur de trois mille francs : 
il fera déeemé le premielr lumH du Àotr de juia 189& 

Prix (T Astronomie. 

La médaille fondée par M* de Lalande, pour être donnée annuel- 
lement à la personne qui , ei» France du ailleurs (leis membre»' de 
rintititut exceptés)^ aura £iit l'observation lapins iniéressaltte ^ oo^ 
le mémoire le plus utile au^ progrè»d€ l'Astronomie^ sera décernée 
dans la séance publif|âev du p rentier Itind» de juiû 1 8a6b Le prriâ cotfi 
fiislera en une mëdaiUe d'or de k valeâp do mM cenû trente^nq frmvà^ 



Questions proposées par la Faculté des Sciences Phyr- 
signes et Mathématiques de VUnipersité de Liège, 



L 



Kfoiitiuih ahîtiîcîîne^ nbique téiTârurtS, hàrdiriétri opé, raetiendfl 
ACtbodus, principii* e Physica et Matbesî petilis, quantum liceiî, 
maxima cum perspicuitate et evidentia^ superstruatur. Ostend'atur 
(tiaip quid de praestantia hujus metbodi cum caulelisadhibitœ, ex-< 
pcrientia docuerit (cette question est remise au concours). 



Quâeritur historîa succiucta praecipuorum systemntum mineralor 
gicorum, et quid horum sjstematum optimum sit^ dijudicatio* 

m. 

£xp«Datur acidornm mineralium in substantifs orgaiiifctt^ tStCifMtUt 
Agcndi ratio, ?ique speciatim œlherum illustretur composilid^. ^ 
N.o IV. 10 



aSo 
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Questions proposées par la Faculté des Sciences Physi' 
que s et Mathématiques de V Université de Louvain. 



I. 

Axes coordinatarum orthogonaliain sibi sutit ad perpendiculum 
in puncto A, ubi poiiitur earum ongo; in axe ordinatarum y inde 
a puncto A sursum usque ad punctum F^ pars AF=:^a capitur; ex 
hoc deinde puncto F in axem abscissarum x emittitur linea recta FB, 
9d quain ex puncto intersectionis B et axis abscissarum perpcD* 
dicularis recla CBD erigilur : in qua si utraque ex parte suoiitur 
BC = BO = AB; extreniitates C et D in linea jacent curva cujus 
natura subsidio aequationis inter coordinatas exhibitae^ penitus est 
investiganda. 

IL 

Exponatur Cerevisias generatim et speciatim Belgicas elaborandi 
methodus. Quaenam est hujus opéra tionis thcoria profecto chemica? 
Quaenam est causa cur^ roanente eadem compositione, pro yariis 
locis variae exsurgunt Cerevisiae^ Tel potius^ quare, codem quidem 
adhibito processu et iisdem assumptis ingredieutibus^ Gerevisiae qui- 
dam ubique^ aliœ vero dumtaxat in urbium quarumdam ambitu,, 
parari possuut? 

m. 

Bepetcndam esse statuit ordo quxstionem anno priori his verbis 
propositam : Detur accurata descHplio plantarum officinab'um et 
Yenenatarum y tum pbanerogamarutn tum crjptogamarum, in agro 
Lovaniensi sponte crescenlium, addita earuin historia. Indicenlur 
chaiactcres prxcipui tam familiarum naturaliurn quam classium 
Linna^i quo referuntur; deinde osteiidantur earum proprietates, loci 
natales, inflorescentix tempus, usus nbedici et œconoraici, acdenique 
doceatur quibus illae notis différant a plan lis quibuscum facile pos- 
lunt confundi. 



I 
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Questions proposées par la FcLculté des Sciences de 
P Université de Gond. 



ï. 

Exstat quoddam in Mcchanica générale principium ex quo pe- 
titur solutio probleraatum circa motuin cujusvis corporuin sjste- 
loatis : hujus principii cnunliatio^ demonstratio et nonnuUas appli- 
i^ationes requiruutur. 

IL 

Novo et scrupuloso exarnini subjicere legem Coulomhianam qua 
Sisseritur repulsionem electricam et atlraclîonem magneticam semper 
esse in ratione inversa quadrati distanlix, 

m. 

Quaeritur descriptio structurae anatomicae et expositio histori» 
Aaturalis lumbrici vulgariS; siye terrestris. 



OBSERVATION. 

Pag. i8i. On sait que dans tout qiutdrilatère inscrit {fig* i5), 
Ksez : que dans tout quadrilatère inscrit j^^. i5 (a). La propriété 
énoncée s^applique à tout quadrilatère inscrit; mais on suppose ici 
que par le sommet C du triangle inscrit ACB, on a mené le dia- 
niètre CD, en sorte que CD et AB représentent les deux diagotfales 
du quadrilatère ACBD que nous considérons. 
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Question à tésoudre (i)« 

Déterminer lés pieds des normales abaissées d'an point quelcoti-^ 
que P {fig» 3o) sur le contour d'une section conique donnée 0, 
ou, en d'autres termes, déterminer les points de la Courbe^ qui sont 
Us plus ou les moins éloignés de P. 

Ajant mené une tangente TiM en un point quelconque T de la 
courbe^ et le diamètre indéfini TO quij)asse par le centre O de h 
courbe, et du point P une perpendiculaire indéfinie PK sur cette 
tangente, cette perpendiculaire rencontrera le diamètre PO en un 
point X qui variera avec la position de la tangente TM , en par-» 
tôùrânt une certaine courbe dont les points d'intersection avec la 
proposée, serotit évidemment les points demandés. On trouvera danS 
l'ouvrage de MavcrLauritif ayant pour titre : Geomeltia organlcdj 
êwe descripiio lineariun cwvarum uniifersalis , des recherches très- 
curieuses sur cette courbe, et, en généra], sur les courbes décrites 
par ks pieds des perpendiculaires abaissées d'un point donn^ s«r les 
diverses tangentes d'une courbe géométrique quelconque* 



(i) Nous donnerons dans le prochain numéro, les solutions qui nous sont 
parvenues , en réponse aux questions proposées dans les numéros précédens* 
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Rectijùmtion approchée de la circonférence. 

< 

Souvent^ dans les arts, ôp ^ Kxouv^ dan$ la p^'cessîté iJeconst^Wf 
la longueur d'une circonférenoe i-ecti£Lée, dont le diamètre e*t qq^bi^v j 
dans Timpossibilité de r^spucirç rigo^reuseiii^t cet ûpp^taiit jurot 
blême 9 on a imagina d^s métbpdes d'approximation plqs on n^oim 
expéditives. Celle que je propose ici^ pourra paraître assesp ^niplej 
die porte Fapproi^ifoation jusqu'aux dixmiHièoies (i). 

Soit {fig. %i) ^^ cercli; du diamètre BÂ=Di^ partir du {^oiat B 

dans lequel le cercle toudie la ligne indéfinie B&., on prend Ba = -ji 

on porte P trois f(^s bout à bout de B en W^ et dEt.=;;: i5(iB| 
en a on ëlève la perpeiidicuiaire a/n ::;;= B A =s I) , on tire Rm (|çii 
c<mpe BA. en c : enfin on mène W^c qui représente la oir€OQJCB<^ 
rcnce du diamètre B^. 



(i) Elle a été insérée dans les nptes de la 3.* édition de la Géométrie dp 
M. Gantier, qui à paru en i8i8^ chez Houdm, à Gand.) et qu'on trouyiEh^hes 
De Mat, à Bruxelles. 

No. V. X 
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D'ftbord les triangles semblables BBc et cmn donnent^ la pro- 
portion 

TWs.Tie, ^ma. an .clou mnssActs: ■■■■ -, = — g — k =r — = 

an I o an 1 5 

donc Bc == BA' — Ac = — p- — — = = ~r. Actuellement le trian- 
' i5 i5 i5 

gle rectangle WtiB donne 

résultat exact jusqu^au dernier chiiFre. 

A, Q. 



Problème d^arpentage. 

Le problème snivanl qui peut trouver son application dans Taf' 

, j>entage^ a été ^extrait d'une description d'une équerre à miroirs, 

par M. Idphens, de laquelle il sera fait mention par la suite. 

* Problème. Soit proposé de tromper la ligne VA qui partage Fan- 

gle ZAY'én cfei^ parties égales, soua la condition qu^on ne pourra 

mesurer aucune ligne» 

c( Solution. Au point B {fig.i^ pris & volonté sur le cdté ZA; fe pis* 
ee un jalon ^ et je détermine la direction BC faisant un angle de 4^ 
degrés avec B A; en A j -élève u|ie perpendiculaire à AB, et au point C 
cil cette perpendiculaire coupe la ligne BC, je place un second 
jalon; je cherche ensuite sur le prolongement de ZA, le point D 
tHk Fangle ADC est également de 45°, ce qui donne DA:=AB; 
spr^s avoir placé un troisième' jalon au point D, je viens sur le côté 
A Y de l'angle donné, déterminer le point X où les lignes BX et 
!KB sont perpendiculaires; enfin sur la ligne XB, je cherche le point 
Y auquel aboutit la perpendiculaire passant par A, et ce point 
déterminera la ligne qui partagée l'angle ZAY en deux parties 
égales. >» 
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« L« solution èe ce problème qui est foiidée sur <re que Vangie 
DXB est un angle droit qui peut être considère comme ayant 
son sommet à la circonfërence dont DB est le diamètre, et par 
conséquent ÂB et ÂX des rayons égaux , m'avait in&uctueusement 
occupé; lorsque M. Fon Pi'ongmj major du génie au service de 
S. M. le roi de Danemarck», à qui je l'avais proposé, a trouvé la 
seule méthode que je orois exister, pour la résoudre (i)« » 

A. Q. 



(i) M. ScîvoU, profeneur de Mathématiques aux Ecoles de France , a 

publié un ouvrage très-curieiix ayant pour titre ; Solutions peu connues dm 

différens problèmes de Géométrie pratique, . Geat un travail utile, dit oe 

Géombtre, que de présenta' un recueil de mél!hodes où tout est résolu avec 

de simples piquets ou jalons, avec le cordeau ou la chaîne, etc. , ou, tout 

au plus, avec Véquerre d^ arpenteur : cet excellent opuscule est divisé en 

à^Mx. parties ; la première intitulée Théorie , renferme des théorèmes qu^oki 

ne troure pas dans les Elémens de géométrie \ la seconde partie qu'il appelle 

Pratique, offire seize problèmes trbs-intéressans parmi lesquels on troure les 

deux suirans : i.» Diviser un angle accessible en deux parties égales» 

a.° Diviser un angle inaccessible en deux parties égales, VL termine par 

vai exposé rapide des principaux usages de Véquerre ^arpenteur, instrument, 

dit Tauteur, trop négligé en France et mieux aifpréoié,par len étrangçr»i ^nt 

le principal mérite est, comme on le verra, der fournir les moyens de repéter 

indéfiniment le même angle, mérite qu'il partage avec Ia fausse équerre , 

ou tout instrument composé de deux, branches finrmàrit un angle quelconque. 

Nous pourrons extraire de ce recueil , au profit da k Gonroq||pn<ba>o^, qiwiq^ir 

unes des tolutions les plus curieuses. \ 

J. G. G. 
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'Sur Remploi des projections stêréographïques en Géch 
, méirie,^par M. G. hàjuxuN^pr^esseur Ext à l^Uni- 
Pèrsùé ïk lÂdge. {ExtraU par A. QtntmLm.) 

lies pfjojections stërëographiquès Sotmênt une «spèee partioulièK 
iie p«rftp«ctiye , dans laqùeDe l'œil mt «stvjetti à se plaoer d'une 
certaine manière par rapport aux objets Vus : t^est ainsi que dans 
nos cartes géographiques qui sont de véritables perspectives des 
différentes parties de la terre , l'œil est supposé placé à la superficie 
du globe ; et le plan du tableau parallèle à l'horizon visuel. 

Les projections stéréographiques étaient connues des anciens 
géomètres \ mais l'heureux emploi qu'en a fait M. DandeUn, semble 
en former une partie entièrement nouvelle, et d'autant plus impor- 
tante 9 qu'elle résout avec autant de facilité que d'élégance, une 
foule de problêmes presqu'in abordables par la Géométrie ordinaire. 
Un pareil éloge pourrait être suspect dans la bouche d'un ami; 
mais il suffira de lire cet entrait, pour juger à quel ordre de Géo- 
mètres appafticnt M. DandeUn. 



Noos comineticeroii» par poser quelques notioiis p»4lldihM»m^ 
indispensables pour llntclli^nce d& oe ^i^doit snttv» 

I. On nomme lignes concourantes, les Ugnes (pu^ ittr itO'plâl)^, 
ou dsRs l'espace ^ se érigeai toutes Ters un nème paiiit; i'ok il 
«oit que les paraUèks sont aussi des Kgnes coftooarMite», «sais âont 
le point de coiiopuss est à Tinfia. 

Les perspectives des lignes concourantes, sont également toKgMS 
conoounmlle^. 

Lors^e plusieurs fabceaipc de lignes concourantes otrt htis» <Kvèi% 
-points de eonoours s»r nue meiae -droite, les pcrspècliviês êl» éeH 
lignes concourantes jouiront d'mie prc^riëlé semblable. Si Itt dvote 
des points dm concours, se trouve dans un plan passant par Vostî el' 
pnralltle au tableau, la perspective sera composée de Itgnes parallMes. 
(Vojesp le suppL à la Géom. descr. de Mtmge, ^atT Brissôn,) 

a. La p^speetive d'une courbe plane sur un tableau panMefe k 
4^ea plan, est une oonrbe semblable à la première. 

3» Si l'on conçoit une série de cônes tangens 2^ une sphère et 
^yant leurs sommets sur une ligne droite M, les lignes es eontact 
eeront des circonférences doi|t les plans se couperont- tous sdoft 
une ligne droite N qui joindrait les deux points de contact des 
denjt ^ns tangens à la même sphère et à la série des cdnes, Si 
^dors on abaisse du centre do la sphère une perpendtcubtire sur là 
droite M, et si l'on lait tourner le système autour de cette per^ 
pendiculaire, la sphère tournera sur elle-même, les droites M et N 
engendreront deux plans parallèles, et le point A du. Taxe coupe 
le plan engendré par N , est tellement situé qu'il appartiendra 1 
la fois aux plans de toutes les circonférences selon lesqueHles là 
sphère sera touchée par les cônes qui ont pour sommets les diffiî- 
rens points du plan a engendré par la droite M dans sa révotutioiT. 

Nous appellerons le point A le pôle du plan a ^ et le plan des 
sommets, sera le plan relatif au point qui lui sert de pôle. Nouk 
continuerons dans ce qui suit \ désigner le pôle par une lettre 
majuscule, et le plan par la minuscule correspondante. 

Nous devons prévenir aussi qu'un point, ou un système de points î 
désigné par une lettre, sera, en perspective, marqué de la même 
lettre, avec un ou plusieurs accens, suivant qu'il sera du premier, 
iu second, etc., système de perspeclive. Ainsi, la penptîrtiTe tkî 



point sera a'; si Ton owsîa^re un secood système de perspective, 
sa perspective sera a'^ et ainsi de suite. La perspecUvé ducerde a 
Sera également af. 

Il est à remarquer que quand le plan coupe la sphère, son pôk 
est à Textérieur de la sphère; dans le cas conti'aire , Je pôle est 
dans Finlérieur : quand le plan est tangent, le pôle est au point 
de contact, 

4. Il est évident que le pôle du plan d'un cercle, tracé sui: Is 
3phère, est le sommet du cône droit qui touche la sphère suivant 
ce cercle. Ainsi, nous appellerons ce sommet, pôle du plan du cer- 
de, ou simplement pôle du cercle. Un plan est donc le lieu des 
pôles ie toutes les sections planes qui passent par son pôle. 

5. L'intersection de deux plans est une aligne droites/contenant 
les pôles d'un système de sections planes assujetties à passer par 
Jes pôles des deux plans, et conséquerament par la droite qui joint 
les deux plans: celle droite sera donc appelée 4a ligne polain, 
jrèlative à l'autre : deux droites sont réciproquement polaires l'Une 
de l'autre. On voit par la même raison, que l'intersection de troi» 
plans, est le pôle du plan passant par les pôles des trois autres. 

6. Pour généraliser les définitions, ncfus appellerpus surface po- 
laire relative à une antre surface, celle qui contient les pôles dei 
plans tangens à cette dernière : il paraît inutile de démontrer que 
deux surfaces dans ce cas, sont réciproquement polaires Tune de 
l'autre. 

7. Enfin, par analogie avec ce qui a lieu dans l'espace, nous 
appellerons sur le plan d'un cercle, pôle d'une droite, le point oîi 
se coupent toutes les cordes, tellement placées, que les tangentes 
menées au cercle par leur extrémité, se coupent deux à deux sur 
la droite. 

On conçoit qu'en perspective, la perspective du pôle, sera le 
jpôk de la perspective de la droite. 

Si par le pôle d'un plan , on mène un plan de manière à ce 
qu'il coupe la sphère suivant un cercle , et le pl^n suivant imc 
droite, cette droite aura pour pôle dans ce plan et par rapporta 
ce cercle, le p<fic du premier plan. 

Si par une droite quelconque on mène un plan qui coupe la 
V sphère suivant un cercle, et la dioite polaire relative à cette droite 



UÂTBéHATH^VE ET PHYSIQUE. sSg 

MÛTant un poinli 00 poiut $erà sur 1^ plan et par rapport à ce 
cercle y le ^ôk de la première droite* 

Par. courbe polaire, relative à une autre courbe, nous entendrons 
aussi celle qui contient tous les pôles des droites tangentes à cette 
demiière* Celle-ci est à son tour là polaire de l'autre^ ' 

Théorèmes fondamentaux ; démonstration de quelques propriétêe 
curieuses du cercle* 

8* Dewi tangentes à la sphère, en un même point, sont vues ou 
se projettent stéréographiquement selon deux droites faisant entre 
elles le même angle que les deux tangentes, £n effet, par l'œil et 
par les deux tangentes menons deux plans : ils couperont la sphère 
suivant deux cercles, et le plan du tableau suivant deux droites, 
qui seront les perspectif es ou les projections de ces deux tangentes; 
mais ces déUx droites seront évidemment parallèles aux deux tan- 
gentes menées par l'œil aux deux cercles; ainsi leur angle sera 
égal à celui.de ses deux tangentes; maïs celles-ci font entre elles 
le même angle que les deux premières. Donc, etc. 

Un corollaire intéressant de cette propriété, c'est que deux 
CQurbes tracées sur la sphère, et qui se coupent sous un certain 
angle, se projettent suivant deux courbes planes, se coupant 
aussi sous le même angle. Quand -deux courbes sont tangentes sur 
la sphère, elles se projettent stéréographiquement suivant deux 
courbes aussi tangentes. 

9. Un cercle tracé sur la sphère, est vu ou se projette stéréo-- 
graphiquement suivant un autre cercle dont le centre est la pro^ 
jfction du pôle du premier* 

Soit un cercle c tracé sur la sphère, et G son pôle : menons une 
des génératrices du cône tangent \ la sphère, suivant le cercle c. 
Cette génératrice passera par G, et coupera perpendiculairement 
l'élément du cercle c^ par lequel elle passe. Projetons stéréogra^ 
pbiquement tout le système : il est clair que le. cercle c se projet- 
tera suivant une courbe q«i aura la propriété de couper à angles 
droits toutes les droites menées sur le tableau par la projection G' 
da pôle G. Gette courbe sera donc un cercle dont le centre sera G^ 
• Les deux théorèmes précédens> déjà connus des anciens géomè- 
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tr^s^ T«i»t' donner lieu ^ à des appltcati(»i8 fort ingâiieuses èl for«' 
meront avec un troisième qui sera exposé plus loiu, les baséâd'ane 
ibaorie qui pcësentè de la manière la plus simple toutes les pro* 
pofîtîoiis Iflft plus importantes de la Géométrie* Le besoin de mé- 
thodes nouvdks se fait sentir depuis que le domaine des sciences 
s'étend de jour en jonr^ et qu'on voit la nécessité de rattacher les 
fifm importantes découvertes à quelques principe» simples* Des essais 
heureux ont déjà été tentés^ la théorie que nous allons indiquer 
ne paraîtra pas une des moins intéressantes : nous doutons au moins 
^'il j' e» ait une qui offre plus de concision et d^élégance. 

DésorwAÎS quand un plan coupera une sphère , nous^ le dédgne^ 
vonl par Jbs lettres du cercle d'intersection : ainsi le plati c, ou 
le cercle c, aeront la même chose puisque l'un déterminé lîgciu- 
reusemenl l'jiutre* 

10» S&U un ca^ie aîfec les quadrilaièreê inscrit et Hroonscrit abdc, 
e%h; ntHHum les quatre diagonales ad, bc, eg, fh; elles sie croi' 
feront mù même point i (fig* 23 et ^4)* 

, Conœf^na une sphère dont le cercle abdc serait une section : 
puis par riniersection i des diagonales du polygone inscrit et psr 
le p61e du oercle., menons une droite; elle coupera la sphère en 
deux points* Plaçons l'ceil à l'un d'eux , nous verrons la figure a^ 
dans laquelle le point i' se confond avec le centre du cercle a'^VcP; 
d'où il §mt que le quadrilatère inscrit a'b'c'iff est un rectangle el 
qt^É par!Ooméqnent. toute la figure est symétrique par rapport k 
la diagonale fV) delà résulte que les quatre diagoniaks soht ci»- 
courantes et par suite les diagonales ad y bc, egj fhy l'une de ces 
figures étant la perspective de l'autre. 

De plus les lignes c'd', fW y a'V étant parallèles et par suit^ 
concourantes ; on voit que ks trois droites edyfk, ab le sont aussi 
ainsi que les droites oc, egy bd* Enfin, puisque les huit droites 
a^b' et c*d\ a'c' et i'J', e'f et /A', e'U et fg^ sont parallèles 
denx à deux, il est clair que les droites qui k'ur correspondent 
dans l'autre figure, yb/m^^i^ quatre faisceaux de lignes conàommtfs 
deux à deux vers des pçmts situés sur la même droUe. 

ii« Ce théorème a été démontré d'une autre 'manière -par M« 
Pûnoelet, On voit que la méthode de M. DandeUn révient ici i 
compac^r la figure qu'il se iotine à une autre qui est la perspéc- 
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tive de celle-là et qai j^rend une forme rëguHère pour une position par- 
ticoKère donnée à l'œi!. On transporte alo» les propriétés de la figure 
régttlamée it l'aiitre dont on vent étudier les propriétés. Ayant de 
passer outre ^ je ^ais citer les énoncés de quelques théorèmes curieux 
qui pourront mieux faire comprendre cette méthode, il suffit, pour 
la démonstration, de supposer, comme Fa fait M. DandeUn, l'œil 
placé sur la droite qui joint le pôle du cercle, au point du concours 
des droites que nous allons considérer. 

Théorème L Soit un polygone d'un nombre de côtés pair inscrit, 
dont les n diagonales qui joignent les m sommets opposés | se cou^ 
pent en un même point : 

i.^ Les n diagonales du polygone circonscrit, se couperont au 
même points 

2.'' Les 272 côtés opposés du polygone inscrit, se couperont deux 
à deux, et les points d'intersection seront en ligne droite; 
3.<> Il en sera de même des in côtés du polygone circonscrit; 
4.^ Les diagonales semhlablement opposées deux à deux, dans 
les deux polygones, se couperont encore sur la même droite. 

Théorème IL Soit un polygone d'un nombre de côtés impair et 
circonscrit; si les droites qui joignent les sommets aux points de 
contact des côtés opposés, se coupent en un point, tous les cotés 
prolongés du polygone circonscrit et du polygone inscrit, se cou- 
peront avec toutes les diagonales et formeront n groi;^es renfer- 
mant chacun »•— i droites, et les points de concours seront eu ligne 
droite* 

Théorème IIL Qu'on coupe le cercle par une ellipse et qu'aux 
qaatre points d^ntersection , on construise deux polygones inscrit 
et drconserit au cercle et deux autres à Fellipse; les deux premiers 
joairont des propriétés énoncées au paragraphe 10, et les deux 
autres jouiront exactement des mêmes propriétés; de pUis la droite 
de concours pour les côtés, et le point de concours pour les dia^^ 
^nales, sont eommuns, et les huit sommets des poly^fones cir- 
conscrits sont sur deux droites. 

12. On démontrera encore facilement par ce qui précède le théo- 
rime de Brianchonj c'est-à-dire, que dans Vheicagone circonacrit , 
^9 trois diagofudea $ont concourantes : Il suffit de considérer d'abotd 
N.« V. a 
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deux diagonales^ et en régularisant la figure , on voit la nécessité qae 
la troisième passe par le point de concours des deux premières» 

Quant au théoi*ème de Pascal, il se démontre par une autre 
considération très-simple. 

SoU wi cercle quelconque et un hexagone inscrit âbcdef ; prolorh 
geons les côtés opposés jusqu'à ce qu'ils se rencontrent deux à deux 
en g, h, i; ces points seront en ligne droite» 

Concevons une sphère dont le cercle donné soit une section : 
par deux des trois points^ savoir ^ et ^, menons un plan tangent 
à la sphère et plaçons l'œil au point de contact. Dans ee système 
de projection, les points ^ et ^ étant sur un plan parallèle au 
tableau et passant par l'œil , leur perspective sera placée à l'infini § i : 
ainsi quatre des six droites qui composent l'hexagone , formeront 
des cordes parallèles et opposées deux à deux dans le cercle; d'où 
Ton pourra conclure, en suivant ce raisonnement au moyen d'une 
construction , que les deux derniers côtés formeront aussi des co^ 
des parallèles. Les six cordés de l'hexagone a^Vc^d'elf sont donc 
deux à deux concourantes à l'infini, d'où il résulte que les trou 
points de concours g^h et i sont situés en ligne droite. 

12. Les deux théorèmes précédens donnent une relation entre 
six tangentes et six cordes dans le cercle, ou même dans les sections 
coniques : car en général tous les théorèmes précédens conviennent 
aux eourbes du second degré : j'y ajouterai le théorème suivant 
qui exprime une relation entre trois tangentes et trois cordes. Il 
dépend en quelque sorte de la proposition II parag. ri. 

Si Von a ■ un triangle inscrit et un autre circonscrit, les côtés op- 
posés se coupent déw^ à deux en trois points qui sont en ligne droite, 
et en joignant les sommets opposés, les trois droites se coupent en 
un point. On pourrait énoncer la proposition plus simplement 
pour le polygone- circonscrit , en disant : les trois droites qui joi- 
gnent ^s sommets d'un triangle circonscrit aux points de contact, 
se coupent en un point. 

J'énoncerai encore deux propositions qui se démontrent facile- 
ment par la méthode à employer pour le théorème de Pascal, • 

Théorème L Si d'un point quelconque A (fig. iS) pris hors d'une 
droite BK, on mène à cette ligne tant d'autres droites AB, AG, AB, 
A£ etc.; qu'on voudra, et qu'aya;)t mené du point K une transversale 
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Kb, qui coupe toutes ces droites partant du point AeBbyC,d,e etc.; 
on trace les diagonales Bc, Cb^Cd^ De, etc. de tous les quadrilatères 
BCcby CDdCf DEed etc., je dis que tous les points de croisement 
m, n, p etc. des diagonales de chacun de ces quadrilatères^ seront 
dans une même droite qui passera par le point K (i). 

Théorème IL Si dans un quadrHatère inscrit, on prolonge les 
cotés ^ et si des deux points de rencontre, on mène quatre tangen- 
tes,' puis quatre droites qui joignent le& points de tangence, les 
douze' droites formeront trois quadrilatères dont toutes les diago- 
nales se couperont en un même point; de plus ce dernier point 
avec les deux points de rencontre primitife et les quatre points de 
tangence, seront sur deux droites, et les côtes des trois quadrilatères 
concourent avec les diagonales des deux dernières en quatre points 
qui sont en ligne droite. Ce théorème peut devenir utile quand il 
s'agit de mener des tangentes aux sections coniques, car on voit 
facilement qu'il convient aussi à ces courbes (2). 

i3. Retenons au travail de M. Dandelin, et aux théorèmes pré- 
cédens , ajoutons-en quelques autres que j'extrais de son beau 
mémoire. Il sufSra de donper les énoncés; le mode de raisonne- 
ment étant toujours le même. 

Théorème L Dans l'étoile hexagonale dont les six rentrans sont 
sur une même circonférence, les trois diagonales qui joignent deux 
à deux les points opposés, se coupent au même point : 

Théorème IL La même chose à lieu pour les trois diagonales 
qui joignent deux à deux les rentrans opposés d'une étoile hexa* 
gonale inscrite dans un cercle. 

' Si l'on projette sur la sphère les deux figures que donnent les 
théorèmes de Pcucal et de BrUmchon, on parviendra aux propo- 
sitions suivantes qui nous ont été de la plus grande utilité à M. 
Dandelin et à moi, pour démontrer des propriétés très-curieuses 
d'une classe fort étendue de courbes : mais l'idée de ces propositions 
appartient k M. Dandelin. 
Théorème IIL Si sur la circonférence d'un cercle, on prend six 



(1) Carnot, Théorie des transversales , théorème X. 

(^) Voyei la Gorresp. Math. 2.« cahier, probl. à résoudre. 
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points m^ b, c, d^ ^ff^^ un septième g quelque pari sar son plan, 
on pouira mener les cercles ahg, bcg, cdgy degy efg^ fag et les 
intersections des cercles opposés, savoir : abg et deg, heg et efg, 
^g ^^fi*g ^ trouveront sur un septième cercle passant aussi par g. 

Théorème IV » Si sur une circonférence on prend sixpmnt a, b^ 
^1 ^9 ^9/9 ^^ u^ septième quelque part sur son plan, on pourra 
mener par le point g six cercles tangens à la première cifconfé* 
rence en a, b , c, d, e,f : considérant ces six cercles comme un 
hexagone circonscrit, et menant par les sommets opposés trois 
cercles assujettis à passer par g, ces cercles se couperont en un 
même point* 

i4* Concevons maintenant deux plans fixes coupant la sphère, et 
un autre plan mobile qui la coupe également; on aura ainsi trois 
cercles sur la sphère, nous supposons que le dernier seukunent 
coupe les deux autres; les trois plans formeront toujours un angle 
trièdre qui aura pour arêtes la ligne d'intersection des deux plans 
fixes, et les deux droites selon lesquelles ces mêmes plans sont 
coupés par le plan mobile; or ces dernières droites sont les corder 
prolongées des deux cercles fixes avec le cercle mobile, et elles se 
couperont toujours sur la première : il en résulte donc qu'en pro- 
mettant stéréographiqueraent le système; 

JLes couples de cordes appartenant en commun à deux cercles fixes 
et à un tioiêième variable, se coupent toutes deux à deux sur xaw 
même droite* 

Quand les deux cercles fixes se coupent, leur corde est la droite 
dont il s'agit. Remarquons que cette droite sera toujours perpen- 
diculaire à la droite qui joint les centres. 

i5. Imaginons maintenant trois cercles fixes; nous pourrons les 
regarder comme les projections de trois cercles déterminés sur la 
sphère par trois plans fixes qui se coupent selon trois arêtes con- 
courantes au sommet de l'angle trièdre. Noos en déduirons encore 
ce théorème : 

Un cercle variable qui coupe à la fois trois cercles fixes, a atfec 
eux trois cordes communes, lesquelles forment un triangle dont les 
trois sommets sont situés constamment sur trois droites concouran- 
tes dont la position dépend des trois cercles fixes» 

(La suite au numéro prochain.) 



MATHÉHJLTIQVE rr PHYSIQUE. sÔS 

analyse mppUqnée. 



&4r les reports qui existent entre la pmrahôie et queifmes eomrbek 

connues* • 

L'équation polaire de la conchoïde de ifiSïfiomède {fig. 26)^ quand 
on prend pour unité la plus courte distance PO du pôle à la droite 
qui sert de base, et qu'on représente par m le module '&c âe grandeur 
constante, est de cette forme : 

p z=: sec. ^-f-m; 

mais quand on emploie les coordonnées polaires , on sait que la 
tangente et la normale en un^ point de la courbe , sont limitjscs par 
la perpendiculaire menée par le pôle au rayon vecteur; et que la 
sous-normale et la sous-tangente sent les pro]ections de ces droites 
sur k même perpendiculaire. Or, le calcul dififérenftîel enseigne 

que la valeur de la sous-normfale Vd cït àlot^ ~,^; itt cette ^oua^ 

normale étant ainsi connue en grandeur et en direction, .pourrait 

être considérée comme le rayon \ecteiir d'upe autre courbe p<^ 

laire ¥d dont tous les points seraient les lieux des intersections des 

normales à la première avec leurs sous-normales respectives. 

D'après cela, déduisons de l'équation précédente, la valeur de 

dp 

r- ou f' qui sera le rayon vecteur de la toôthrëlle Mmafht : on aura 

^ **" cos?^ ^ 

ceY|ui est l'équation polaire .d'an parabole rapportée à son sommet. 
La courbe des sous-normales à la conchoïde de Nicomède, est donc 
vne parabole , a^cmt même axe que la conchoïde y ayant d& plas 
son sommet au pôle de l'autre courbe et sonjxxramètre égcd à F unité. 
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Ce résultat assez curieux, est indëpendant du module; or quand 
ce module est nul, la conchoïde se réduite une droite Oc paral- 
lèle à la directrice. Ceci offre encore un moyen facile pour construire 
les tangentes à la conchoïde : qu'on mène en effet le rayon vecteur 
J?b de la conchoïde et sa perpendiculaire "Pd ainsi que cd perpen- 
diculaire h Oc; en menant alors du point d, les droites db et db', 
on aura les normales aux points b et b' de la conchoïde. 

Nous allons énoncer encore quelques «autres résultats que le 
lecteur pourra vérifier sans peine par le calcul, en prenant pour 
pôle son point double. ^ 

Za courbe des aous^-normales à la focale régulière, est encore une 
parabole : d'une caUre part, les sous-tangentes d'une focale réguUè- 
re (i), sont les rayons vecteurs de la conchoïde circulaire ou de 
l'épicycloïde qui est la caustique du cercle éclairé par un point de 
la circonférence. 

L'équation polaire de la première de ces courbes, est 

p = sec, ç + tang. p 
pour la seconde, elle est 



= f ^ j = I 4: sin. ^. 



M.' DandeUn a démontré dans le n.^ vol. des Mém. de rAcadémie 
de Brux., que la caustique d'une parabole éclairée par un point 
pris hors de son contour, est la développée d'une focale qui a pour 
nœud le point rayonnante Nous ajouterons que quand le point 
rayonnant est au sommet de la parole, 7a caustique de cette paror 
bole, est la développée de la cissoïde de Diodes. Ces résultats' se dé- 
duisent sans peine du principe énoncée dans le premier cahier de 
la correspondance page i4« 

L'équation polaire de la cissoïde est assez simple et elle ressemble 
aux équations de la conchoïde et de la focale : elle est , en prenant 
pour pôle le point de rebroussement : 

sin.'^ 

«=sec^ — cos.^= -• . 

-'^ ^ cos.^ • 



(i) Voyez le a.« cah. de la 0)rre5p. Math, pag, 82. 
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Cette ressemblance tient au qiode de génération de ces courbes, 
qui est à-peu-près le même. En comparant l'équation de la cissoïde 
sous cette dernière forme , à celle de la parabole, on verra que quand 
ces deux courbes ont l'axe et le sommet communs, le produit de 
leurs rayons vecteurs est constant, par toute l'étendue des courbes, 
pour les mêmes angles. 

Les projections stéréograpbiques des courbes précédentes ainsi 
que nous l'avons prouva, M, DandeUnei moi, sont les intersections 
d*une sphère et d'un cône 2 ces courbes ont de plus des foyers qui 
jouissent de propriétés analogues à celles des foyers dans les sections 
coniques. 

Je rappellerai ici à l'égard des sections coniques , une proposition 
que i'ai démontrée dans le 2.® vol. des mém. de l'Acad. de firux« 
c^est (^une section conique a, outre ses deux foyers, un nombre infini 
Vautres foyers qui se trouvent sur une section conique, dans un 
pkai perpendiculaire à celui de la première» Pour la parabole, par 
exemple, les foyers sont sur une seconde parabole passant par le 
foyer de la première et ayant même paramètre* J'ai démontré dans 
le même mémoire que tous les cônes droits qui ont pour base une 
section conique, ont leurs sommets sur une seconde section conique 
située dans un plan peipendiculaire à celui de la première; ainsi 
le cône droit auquel peut appartenir une parabole donnée, a son 
sommet sur une autre parabole passant par le foyer de la pre- 
mière et ayant même paramètre. Cette dernière proposition peut 
servir à résoudre d'une manière simple le problème résolu à là 
page 194 du précédent cabier de noire Correspondance. 

Je terminerai cet article par une remarque qui pourra être utile 
dans certains cas. On a pour valeur du rayon de courbure^ en 
employant les coordonnées rectangulaires, 

1 /^» , \| 

* _ {dy^+dx^)"" _ \d^^'^ ' ; 

dxd^y d^y 

dx* 

dv 
mais ^ =; tang, «, « étant la tangente de Tangle que fait la 
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taiifOdU à la oourifi aivec l'aixe des ^ : donc 



(tang.« * -f i) ^ seç.'i» ,, . d«v 

r as ii .»i jV . , A ^ .i,, s= --y- — eu bien sec.^«i zss r. -t*^ : 



ce qui donne la proportion 

r , sec. ifr . . 8ec«'<i . , \. 



A. Q. 



Manfpellier, U iJ^ juillet i835. 



Extrait é^ime kttre de M. Gergonne, rédacteur de ^nn. 
math, de Nimes. 

Voici comment j|e démontre ^ aam calcul;^ votre théorème pou 
ks courbes planes réfléchissantes (voyez la note qui suit}* 

Soient décrits de tous les points de la courbe réfléchissante, comr 
me centres, des cercles tangens à une trajectoire orthogpn^e qoçl- 
cpngue des rayons incidens, et soit décrite l'^velpppe de toiisces 
cercles. 

Considérons deux quelconques d'entre eux dont les centres, sur 
la courbe réfléchissante, soient C et C'j le premier touchant la tfft- 
jectoire en M et l'enveloppe, en N, et le second touchant la tra- 
jectoire en M' et l'enveloppe en N', de sorte que CM = CN seront 
deux rayons da premier, CM' = C'N' deux rayons du second. 

On pourra toi| jours choisir ces^ deux cercles assez voisins pour 
qu^ils se coupent. Soit P leur point d'intersection^ le plus voisin 
de M et M' , et Q leur point d'intersection le plus voisin de N et 
N'j la corde CC de la courbe réfléchissante, sera perpendiculaire snr 
le milieu de la corde commune PQ^ d'où il suit que Tes ap^ltf 
PCC et QCC seront égaux. 
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Sî Ton conçoit que le centre C^ marche vers C, en suivant la 
courbe r^flédiissante, le rayon variant d'ailleurs de manière que 
le cercle soit toujours tangent à MM' et NN'; alors les points M' 
et P marchant respectivement sur M'M et PM, tendront sans cesse 
à se confondre avec le point M^ et les points N' et Q marchant 
respectivement sur N'N et QN^ tendront sans cesse à se confondre 
avec le point N. £n même-temps^ la corde CC tournant sans cesse 
autour de G, tendra sansoesse à devenir la tangente en ce dernier 
point à la courbe réfléchissante. 

Lorsqu'enfîn le point C aura atteint le point C^ les points P 
et Q se trouveront en M et N; mariiS; comme durant le changement 
les angles PCC et QCC n'auront pas cessé d'être égaux, il s'en 
suit que CM et CN, normales à la trajectoire et à l'enveloppe par 
le point G, doivent faire des angles égaux avec la tangente à la 
courbé réfléchissante en ce même point; do^c GM étant un rayon 
incident 9 CN est le prolongement du rayon réfléchi; donc enfin 
t'enveloppe NN' est une trajectoire orthogonale des rayons réflé- 
chis (i). 



(1) rai cité dans le premier cahier "de notre Correspondance, deux théorbmes 
sur les «rustiques des courbes planes^ eu même-temps que l'importante exten- 
sion que lenr a donnée M. Gergonne, en supposant le cas de plusieurs 
réflexions et réfiractîons consécutives : dans le 3.^ cahier du même recueil, j'ai 
inséré les énoncés de deux nouveaux théorèmes sur les surfaces caustiques pour 
lesquels je me suis rencontié avec M. Gergonne , ainsi que deux autres théorè- 
mes sur les caustiques des courbes à double courbure. Je me suis contenté de 
jâomœr les énoncés, sans aucuns détails sur le mémoire d'où ils sont extraits 
en partie, ni sur les recherches que j'ai faites depuis, me proposant de tirer 
plus tard paiti des développemens que M. Gergonne a promis de donner dans 
ton excellent journal. Je n'ai point voulu différer cependant de faire oonnaîtro 
à nos lecteurs la démonstration précédente qui m'a été communiquée par ce 
tarant. Nous nous empresserons toujours d'en user ainsi, quand il s'agira de 
recherches dont on pourrait, par la suîte^ contester l'antériorité. QiTilmesoit 
permis de rappeler k cet égard l'honorable témoignage que la Revu» encycïm 
a bien voulu me donner y en rendant compte de mon premier travail sur les 
caustiques» Ce témoignage, je l'avoue, m'est bien précieux : il vaudrait mieux 
cependant y pour l^onnour des sciences, qu'on ne put pas le regarder comme 
un éloge. « .En «eoqposant ^n travail sur cette application des mathématiques 
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Vous Toyez, Monsieur, que cela est bien simple et bien rigon- 
reux, et c'est 2^-peu-près à cela que reyient la démonstration de 
M. Dujpin, pour les surfaces réfléchissantes (i). 



QUESTIONS RÉSOLUES. 

Solutition par M. Jh. Plateau, étudiant à ^Université 
de Liège j de la question i.^y pcLge Sx 

U me paraît que la question relative aux couples^ peut se démon- 
trer d'une manière extrêmement simple par l'axiome si souvent 
employé dans le Traité de Mécanique de M. Poisson, savoir, qu'on 
ne trouble pas l'équilibre d'un système , en rendant fixe l'un quel- 
conque de ses points {Jig, 37). 

En effet, dans le couple représenté ci-dessus, rendons fixe Je 
point d'application n de la force -j-P^ cette force sera détruite 
par la résistance du point fixe; mais rien alors n'empêchant l'action 
de la force -— P , elle fera tourner la droite mn autour de ce même 



à la science de la lumière , M. Queteîet se plaît à rappeler ceux de tous ks 
géomètres qui l'ont précédé dans la carrière , et particulièrement ce qu'il doit 
à son collègue M. Dandeîin. Cet esprit de justice» resserre les liens entra les 
savans, hâte et multiplie les communications fructueuses et par conséquent les 
progrès de la science. C'est la vertu de lii république des lettres , le secret ds 
sa force et le plus sûr garant de sa prospérité. » (Cab. d'aoât) 

V A.Q. 

(1) Dav^le i^^^'août 1825 du BnUetin des Sciences physiques et matlié' 
matiques, et à là qyttte des énonbés des six théorèmes de M. Gergonne, sur le* 
caustiques I que nous avons fait connaître, on lit pag. 84 : nous observeront à 
"notre tour que les théorèmes de M. Geiçgoime y pourraient tous se déduire t à 
priori, de V hypothèse des ondulations, 

J. G* G» 
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point fixe : donc^ puisqu'après avoir rendu Fun des points Bue, 
les système n'est pas en équilibre , il faut 4?onclure q^'il n^ âait 
pas auparayant» 

Si l'on niait l'évidence de l'axiome d-^dessus , je le démontrerais 
en observant qu'un point quelconque d'un système en équilibre, 
pouvant être considéré comme soumis à l'action de deux forces 
égales et directement opposées^ il est parfaitement indifférent de 
regarder chacune de ces forces comme détruite par la résistance 
de l'autre^ ou par la résistance du point d'application supposé fixe* 



Solution par M. Lobatto, de la question 3.®, proposée 

pag. 32. 

On sait par la Géométrie élémentaire , qu'en divisant le rayon du 
cercle dans une proportion moyenne et extrême^ la plus grande 
partie sera le côté du décagone inscrit; donc en désignant ce côté 
par se^ et le rayon par l'unité^ il viendra la proportion (i) 



(i) On trouve dans le Bulletin universel des sciences, n.** 8, aoAt i8a5y. 

pag. 66 j cette remarque sur un écrit de M. Levy , in-8.o de ii pag. Rouen, 

i8a4} ayant pour titre : Observations sur les polygones étoilées; a le problème 

. r . . . , j — ï+l/5 1+1/^5 

en question fournit, comme on le sait, les deux racines et — 

a a 

dont la seconde résout un problème inverse de celui de la division pmprement dite, 
et qui peut s'énoncer ainsi : trouver une ligne qui soit moyfj0e proportion- 
nelle entre une ligne donnée et la même ligne plus la lignepherchée» Gïla 
posé , on a pu remarquer que la construction par laquelle^ les jR9]rs''l[ëinontrent 
d'après Euclide, que la corde de Tare jq 2flr, est moyenne proportionnelle entre 
le rayon et le rayon moins cette cordefj^eut aussi servir à démontrer que la coi;^ 
de Tare triple jq 2^, est moyenne projÈ>oïtionnelle entre le rayon et le rayon plus 
eette corde. On a ainsi Tinterprétation la plu^ naturelle des deux valeurs auxquel- 
les conduit Tanalyse du problème et Topposition de leurs signes. M. LevydbBei^e 
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OU bien 

ar» =: I — jT 

dou 

i I 



-f- 



+ -^ 



• +-: 



-j- etc. 



Solution par M. GoEhEi.^ professeur à FUnipersilé de 
Loupain, de la question 4-^ proposée pag. 3a (i); 

Avant de procéder à la dëmonstration du théorème^ dit Fauteur, 
nous croyons devoir rappeler deux propositions qui sa trouvent 
démontrées dans presque tous les Traités de sections coniques. 

it.^ Soit an arc de parabole MM' m (fig. 28), Mm sa ùorde, nson 
milieu, Mnx ime parallèle à Vaxe principal AX de ta courbe : « 



que cette dernière corde venant à joindre de 3 en 3 ks sommets d'un décagooe 
régulier, décrira dans le cercle un polygone fermé de dix côtés, de Tespëceds 
oeiix que M. Poinsot a considérés le premier sous le nom de Polygones étoiléf, 
M. IJeiy émet la conjecture qui peut se changer en un théorème important^ savoir . 
que les diverses racines des équations d'où dépend l'inscription des polygones 
réguliers , correspondent aux cordes des difFérens pc^ygooes étoiles. Four «ziilîqaer 
Fopposition des signes des valeurs des cordes des deux décagones , l'auteur imagine 
deux cercles de même rayon qui se coupent, en ayant pour corde commune h 
c6té d'un déca^^ régulier : la corde de première espèce dans le premier cerde, 
prolongée dans lejsecond , donne la corde de la deuxième espèce ». Au rest^, noui 
soumettrons cett?|)artie de la remarque au savant prof. De Oelder, quî s'est 
occupé avec le plus grand succès de l'interprétation des signes , oomme cm le Tcnra 
dans k partie de ce numéro consacrée à la Revue. 

J. 6. G. 

, (i) On en trouve pâg. 187 et i38 , deux solutions bien simples. 



MATHEBUATTQTJE et PRVSIQirE. lÉrfi 

on mène une tangente Mt à l'extrémité M de cet arc, et qu*on pro- 
longe xM' jusqu'à aa rencontre en.r,on aura Wr=iWn» 

1.^ Les tangentes. Mt et mJf aux extté^utéa de Varc Mm, se cou- 
pent dans le point r. 

Si l'on prolonge h tangente m/ et ht corde mM joscpil feors 
. rencontres en R' et R aTec Fana principal , et A par Hf on concoît' 
une parallèle MM'' au même axe^ la cor^emM' prolongée^ passera: 
par les milieux m^ et ?»'' des droites MlVf et RR' : donc Hm'^ 
= m"R\ La tangente TM'T'^ au point M^ étant paraMe à la 
corde Mot, il suit delà et de 7ïot = 7»M , qu'on a aussi M'/jrrr*']!! 
=2= ^ Mm' = RT : conséquemment Mm' = !iM^n:=nr. Si donc oh 
tire la droite rm^r^, on. aura le paraBëiograinroe ft/wrr^ Comme la 
ligne rr' passe par le milieu ot' de la transversale MM'^ considérée 
dans le triangle R'?R" dont le côté rR'' est îa tangente en iWT, 
prolongée jusqu'à Taxe, <m a r'R'rszTi^". Cela posé, on ofitietti 
ces égalités 

r'R" = r'R' = r'R + RR" =rn + RR" = aM'n + RR" 
r'R' =:r'/7»" + OT"R' 
Donc, à cause de l'égalité des premiers membres, il tient 

r'OT" + /ii"R' = iM'/» + RR'' 
retranchant de ^art et d'autre 

R'ot" i= ot"R = i»'V + r'R = + /»"r' + aM'» 
il reste 

r'OT"=:RR" — r'/it", d'oîi RR"=:2r'i»" 
Or, F étant le foyer de la parabole, on a par un* proprûfté èmjtûw 
FM=FR"=FT — TR — RR^rnFM' — M^ — 2r'OT"' 
Pm = FR' = FT + Tr' + r'm" -j- mTl'= FM^-f/îM'+r'OT'-fwTC 
==FM' + 7iM'4.r'w''+'»'''''+'''I^FM'+arV+îM»+M^^ 
ajoutant ces deux égalités, on ohliecit enfin 
PM + F» = 2 {FW + M'n), d'oîi FM' + M'n = i (FM-f-^), 
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Solution de la question énoncée pag. 112. 

Nous ne traiteront idk que k premier de ces deux cas^ en partant 
des considàrsâoai de H. Dandelin, présentées par M. Quetelet,,^^: 
256 et SUIT, du présent, numéro. 

Nous oBseryerons que si les cordes BC^ AD^ LK, etc. {flg. 29) au 
lieu de concourir au point P^ étaient parallèles à une ligne fixe , la 
rencontre E des sécantes AB et DG, ainsi que les intersections F , 
I, etc.^ des diagonales AG et BD, LD et AK, etc.^ auraient lieu sur 
la droite qui Joint les milieux des cordes supposées parallèles , et 
par conséquent sur le diamètre même de ces cordes*. Nous cherche- 
rons do[nc à ramener le cas général à celui-ci* Goncevons, à cet effet, 
que le plan de perspective de la figure proposée^ soit parallèle à la 
droite qui joint le point de vue ou l'œil du spectateur an point P,* 
alors les sécantes BG^ AD, LK, etc., seront parallèles entre elles, 
dans la perspective; d^où il suit que, dans le tableau, les perspectives 
des points £, F, I, etc*, seront en ligne droite; par conséquent ces 
points seront eux-mêmes en ligne droite* Ainsi le lieu cherché est 
une ligne droite EFI, etc* Lorsque les deux sécantes PB et PA se 
rapprochent indéfiniment ^ les lignes EBA et EGD tendent à deve- 
nir tangentes;, ce qui montre que ai ^un point P extérieur à une 
courbe du second degré, on lui mène des sécantes, et que par les points 
où elles rencontrent la courbe, on mène des tangentes à cette courbe, 
la suite des intersections de ces tangentes deux à deux, sera encore la 
même droite EFI , etc. Les points dé contact cherchés, sont les points 
Tet ^, etc. dans lesquels la droite EFI coupe la courbe; les deux tangen- 
tes seront donc PT et P^* De ce nous venons de dire , il résulte que si 
de tous les points d*une droite extérieure à une cowhe du second 
degré, on tire des couples de tangentes à cette courbe, et qu^on mène 
des droites par les points de tangence des deux tangentes qui partent 
tPiai même point, toutes ces droites passeront par un certain même 
pointm On peut encore déduire de ces propriétés un moyen bien 
simple de construire par points une courbe du second degré , quand 
déjà on connaît cinq de ses points* Nous reviendrons dans le n.^ 
suivant, sur cette question, pour en donner la solution analytique* 

J. G. G* 
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Sur la polarisation de la lumière réfléchie par Pair. 

L'observation qui forme Tohjet de cette note, a probablement 
dc}à été faîte; cependant comme il ne me souvient pas de l'avoir 
jamais trouvée dans aucun traité de physique, et comme elle était 
inconnue aux différentes personnes à qui je l'ai communiqué jus- 
qu'à présent, je la présente ici au risque de répéter ce qui a déjà 
été dit par d'autres physiciens. 

Quand le ciel est pur et dégagé de nuages, les rayons lumineuic 
réfléchis par les diverses parties de l'atmosphère, sont plus ou moins 
polarisés.^ Ceux qui arrivent dans la direction même du soleil^ 
n'offrent point de traces de polarisation ; mais la polarisation devient 
d'autant plus forte que l'angle formé par les rayons incidens et 
la direction du soleil est plus grand, de sorte que quand cet angle 
est droit, la polarisation est complète : elle diminue ensuite tant 
que l'angle continue à augmenter, et devient nulle encore quand 
les rayons réfléchis sont opposés à la direction du soleil* De sorte 
qu'en se regardant comme placé au centre d'une sphère dont le 
soleil occupe un des pôles, la polarisation est à son maxitnum aux 
différens points de Véquateur, et va en diminuant comme les carrés 
des sinus , jusqu'au pôle où elle est nulle. Pendant le jotu:, la pola- 
risation n'est pas complète, comme à l'instant ou le soleil se trouve 
un peu plus bas que le plan de l'horizon : pour faire plus co|n- 
modément les observations, je reçois directement la lumière à tra- 
vers une petite ouverture circulaire pratiquée dans un carton, et 
je l'analyse au moyen d'un prisme de cristal de roche, formé de 
trois pièces que M. Fresnel a eu la complaisance de me faire construire 
et dont il a fait disposer les axes de manière à séparer fortement 



4KQ6 €ORRESPONDAJ!fCae ' 

les knagcs. En plaçant devant le prisme une lame de mica ou de 
chaux sulfatée^ on peut rendre la polarisation plus sensible ; en 
eolorant les deux images de l'ouverture circulaire* 

A. Q. 



Note sur une nowelle expérience électro-dynamique et 
sur son application à la formule qui représente r action 
rmtueUe de deux éUmens de conducteurs voltàiques; 
par M. Ampère, de V Institut de France y etc., (i). 

&V an pîed TT' (^^^3o)'en fonne de table^ s'élèvent deux colonnes 
ËF, E'F' liées entre elles par deux traverses LL', FF'; un axe GH est 
inaûitaDtt «nftre œs deux luavserses -dans une position verticale. Les 
deux extramitës >G^ H termhiëes en peintes aiguës^ entrent dans 
deotc traos «onique pratiqués l'on dans la traverse inférieure LL', 
l'MUve à rextrenûté d'une vis KZ portée par la traverse supérieure 
FJB*^ -«t destinée \ piresser l'axe sans le forcer. En G est fixé inva- 
xiafakoient à cet axe un support QGO dont l'extrémité <3 présente 
obarmère dstns laquelle «st engagé par son «milieu un arc t!e 
AA' £»n»é d'un £1 métallique qui resté constamnoent dams 
niM ipOEitièn liorkoivtale et qoi a pour ra jon la distance du point 
O ài'ûxe* Cet«irc est équilibré par un contre-poids Q, afin de di- 
Mmiier Je lî^t»nient ^ l'ave 'GH dans les trous coniques où i^ 
esliitfimtës sont reciaes. 



(i) Nous nous -fesons un véritable plaisir de Ëûre coimahre à nos lecteurs les 
nouvëUee recherches que vient de nous communiquer M. Ampère^ Tnn des 
savans à qui la théorie de Télectro-magnétisme doit les plus brillantes décou- 
vertes. Nous regrettons en méme-temp de devoir renvoyer à un prochain cahier 
Pe9Ltittit d'une lettre du même 'Physicien qui tend à édaircir quelques points de 
«ft^tliéorie. 

A. Q. 
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Au«^ës$oUs de l'arc ÂA' sont disposés deux augets M et M' pleins de 
tnercm'e, de telle sorte que la surface. du mercure s'élevant au'dessuB 
des 'bords ^ \ienne toucher l'arc A A' en B et B'. €es deux augets 
communiquent par des conducteurs métalliques MN et M^N' ayec des 
coupes P etP' pleines de mercure j la coupe P et le conducteur MN 
qui la réunit à Tauget M ^ sont fixés à un axe vertical qui s'enfonce 
dans la table de manière à pouvoir tourner librement. La coupe P' 
à laquelle est attaché le conducteur M'N', est traversé par le même 
axe autour duquel elle peut tourner aussi indépendamment delFautreé 
Elle en est isolée par un tube de verre V qui enveloppe cet axe et 
par une rondelle de verre U qui la sépare du conducteur de l'auget 
M^de manière qu'on peut disposer les conducteurs MN et M'N^ soufl 
l'angle qu'on veut^ - 

Deux autres conducteurs IR et l^R' plongent respectivement dans les 
coupes P et P^ et les font communiquer avec des cavités R et R^ creu-* 
aées dans la table et remplies de mercure. Enfin une troisième cavité 
S pleine également de mercure^ se trouve entre les deux autres* 
: Voici la manière de faire usage de cet appareîL On fait plonger 
l'un des rhéophores^ par exemple^ le rhéophore positif dans la cavité 
R^ et le rhéophore négatif dans la cavité S qu'on met en^ommuni-' 
eation avec, la cavité R^ par un conducteur curviligne d'une forme 
quelconque. Le courant suit le conducteur RI^ passe dans la coupe 
P^ delà dans le conducteur NM^ dans l'auget M^ dans la partie 
BB' de l'arc AA'^ dans l'auget M'^ le conducteur M^N'^ la coupe 
P^^ le conducteur VK% et enfin de la cavité R' dans le conducteur 
curviligne qui se rend dans >la cavité S, où plonge le rhéophore 
négatif. 

D'après cette disposition , le circuit voltaïque total se compose 
premièrement dç l'arc BB^ et des conducteurs MN et M'N'; 

Secondement d'un circi|it formé des parties RIP, Pfl^R' .de l'ap'* 
pareil, du conducteur curviligne qtii va de R en S et de la pile 
dle-même. 

Ce dernier circuit doit agir comme un circuit fermé^ puisqu'il 
n'est interrompu que par l'épaisseur du verre qui isole les coupes 
Pet P' : il suffira donc d'obsetver son action sur l'arc BB' pour cons- 
tater par l'expérience l'action d'un circuit fermé sur un arc dans 
les différentes positions qu'on peut lui donnen 

N.« V. 4 
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Lorsqu'au moyen de la charnière O^ on met l'arc ÂÂ' dstns une 
pottticm telle que son centre soit hors de Vaxe GH^ cet arc prend 
«n raouTemient et glissé sur le mercure des augets M et M'^ en Terta 
de Faction du courant curviligne fermé. Si, au contraire^ son centre 
est da^s Faxe^ il reste insmobile, le circuit fermé est donc alors sans 
action pour lev faire tourner autour de l'axe, et cela quelque sdlt 
la grandeur de la partie BB^ déterminée par l'ouverture de l'angle 
des conducteurs MN et M^N' : si donc on prend successivement deux 
arcs BB' qui diffèrent peu l'un de l'autre, comme le moment de 
rotation est nul pour chacun d'eux, il sera nul pour leur petite 
différence^ et par conséquent pour tout élément de circonférence 
dottt le centre est dans l'axe. 

On voit donc par là que la direction de l'action passe par l'axe j 
et qu'elle est par conséquent perpenidiculaire à l'élément. 

Bans ce dernier cas, les portions de conducteurs MN et M^N' eipet-^ 
cent sur l'arc BB^ des actions répulsives égales et opposées, en sorte 
qu'il ne peut en résulter aucun effet; et puisqu'il n'y a pas de moa« 
fement, on est sûr qu'il n'5 a p"^ de moment de rotation produit 
par le circuit fermée 

Dams loutre ca» , les actions des conducteurs MN et M'N' n'étant 
plus égales, on pourrait croire que le mouvement n'est du qu'a 
cette différence^ mais suivant qu'on approche ou qu'on éloigne le 
circuit curviligne qui va de R' en S, ce mouvement est augmenté 
ou diminué, ce qui ne permet pas de douter que le circuit fermK 
ne soit pour beaucoup dans l'effet observé. 

Une fois qu'on a établi, par cette expérience, que faction d'db 
circuit fermé sur Un élément de circuit voltaïque , est toujours per- 
j^endiculaire à la direction de cei élément, on peut en déduire par 
uii calcul très-simple la relation ea n et h que j'avais d'abord 
trouvée par un autre procédé. Il suffit, en effet, pour cela de décom- 
poser l'action qu'exerce sur l'élément que Ton considère diacun des 
élémens du circuit fermé, en deux forces, l'une perpendiculaire à 
cet élément et Fautre qui ait la même direction que lui et que je 
nommerai force tangentielle élémentaire, puis de. faire la somme de 
toutes les forces tangentielles élémentaires produites par le circuit 
fcrmé, et d'égaler à zéro leur somme qui est la force tangetitieile 
due à tout le circuit. Or, » l'on représente par da^ l'élément sur 
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i^ud agit le circuit, par ds un élément de ce circuit, et que l'on 
CQBserye d'ailleurs les dénominations du mémoire imprimé dans mon 
recueil page 24^ et suivantes, on aura pour Faction des deux élémens 

w' r » - » - *rf {M'r) (page 3 10.) (*) 
d'ailleurs 

COS. ff = — ^, (pag. 3o3) d'où -T7 ds' =«?'#•:=:— de' ex»* S, 
ce qui change la valeur de l'action des deux éléments, en 
Wdu'r^ - « - *£f (r* COS. ff ) 

car da' qui représente l'élément sur lequel agit le circuit fermé, est 
constant par rapport à la caractéristique d. 

Pour avoir la force tangentielle élémentaire , il faut multiplie^ cette 
valeur par cos. ff; ce qui donne iVds'r^ ^n^h ^^^^ ff X^ (''* <»•• ^ ) 
qu'on peut mettre sous la forme 

i m'(/* V» - » -- »*^dJ (r* cos. ?)• : 
intégrant par partie, on en tire pour la force tangentielle totale 
{uW [r'-«-afc ^^X:cos. ff)' -^ (1— n^2ib)yr'-»-2^j[r*cos. f)' rfr], 

bu 

^U'ds' [>»-» COS.* C — (i— 71— ^t)fr''' COS.* Cdr], 

Comme le circuit est fermé, r et ff prendront les mêmes valeurs 
aux limites : ainsi la première partie r^'^cos.* Ç disparaîtra. Mais il 
n'en sera pas de même de la seconde qu'on ne peut calculer qu'a-* 
près avoir remplacé l'une des variables r ou f par- sa valeur en 
fonction de l'autre tirée des équations du circuit, en sorte qu'oti 
peut choisir ces équations de manière que l'intégrale /r^" cos.' Cdr 
ne soit pas nulle entre les limites. Pour que la force tangentielle 
totale s'évanouisse, il faut donc que le coefficient de cette intégrale 
soit nul , ce qui. donne la relation cherchée 2k '-\- n -^ i :=z o» 

Pour se faire une idée plus juste de Finiégrale /r~" cbs." Cdr, 
on peut concevoir, autour du milieu de l'élément ds^ pris poar 

• — , . : — ■ • / ^ — 

(1) Les personnes qui n'auraient pasle recueil i:ité de M. Ampère, pourraient 
consulter la denzième partie du Manuel iéUctricité -dynamique de M* J. F» 
Demonferrand. ^ J. G. G. 
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centra, une infinité de surfaces sphériques qui divisent le circuit 
fermé en arcs infiniment petits, de manière que les deux surfaces 
«pfaériques extrêmes le touchent aux deux points de circuit qui sont 
l'un le plus éloignfé et l'autre le plus proche du milieu de l'élément; 
alors 011 pourra considérer le circuit fermé comme composé de deu!( 
branches terminées \ ces deux poiiits et divisées toutes deux en un 
même nombre d'arcs infiniment petits, en sorte qu'a chacim des 
arcs d'une branche, réponde un arc de l'autre branche compris entre 
les deux mêmes surfaces sphériques consécutives : pour deux arcs 
correspondans, on a alors la même valeur de r et les valeurs de dr 
fiont égales, mais de signes contraires^ puisque le courant ne peut 
aller en s'éloignant de l'élément d»' dans une des branches^ san&'aller 
en s'en approchant dans l'autre. On voit par là pourquoi l'intégrale 
ff (f) dr est toujours nulle quand on la prend dans toute l'étendue 
du circuit fermé ^ puisque cette ^int^'grale se compose alors d'élér 
ments qui sont^ deux à deux, de même valeur, mais de signe con* 
trairest 

11 en serait de même de //(r) cos.* Sdr, si oos.^ S avait la même 
valeur ppur les deux élémens cori*espondans quelconques, par exem- 
ple, si c^ deux élémens étaient toujours situés symétriquement des 
deux côtés d'un plan élevé perpendiculairement sur le fniheu de ds^; 
mais si, au contraire, dans une des deux branches là valeur absolue 
de oos^S pour chaque élément, est plus gtande que pour son correspoi^- 
4ant, l'aut|:e branche, l'intégrale //* (^) cos.® S dr se composera de 
deux séries de termes , dont l'une ne contiendra que des termes po- 
sitifs et l'autre des termes négatifs, de manière que chacun dçs pre- 
iniers ^H une valeur absplue plus grande ou plus petite que celle 
, du terme nég^atif qui lui correspond dans l'autre série. Dès lors cette 
intégrale ne pouira jamais être nulle ^ et il faudra pour que la force 
tangentielle le soit, conformément à l'expérience, que ^h-^-n — i=o. 
Lorsque la portion du circuit voltaïque qui agit sur l'élément ds', 
n'est pas fermé, la force tangentielle qui en résulte n'est plus nulle, 
et quand on désigne par r', r'', f', C", les valeurs de r et de f 
correspondantes aux deux extrémités de cette portion ^ celle de h 
force tangentielle devient 



ij/d£ f cos.^g^^ ^ cos.' (TH 
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REVUE SCIENTIFIQUE, 



En offrant les énoncés des questions mathématiques et physique^ 
proposées par les Universités du royaume des Pays-Bas^ nous avons 
^^rtout pour but de fournir aux savans étrangers qui ont bien vour 
lu souscrire à notre Correspondance^ des documens d'après lesqudis 
Us puissent juger sainement de l'état de l'instruction scientifiq.ue de 
ce pays. A ces données^ pous joindrons^ par la suite ^ l'indicatioa 
des sujets traités dans les Thèses pour le doctorat dans les Science 
inaj.hématiques et physiques. Copime nous avons sous la main taiit 
ce qui 9, rapport à l'Université de Gand, nous la placerons en pre- 
mière ligne, dans cet inventaire (i)t 



(i) On décerne tous les ans dans chaque Université, huit médailles d^or , de la 
valeur de 5o florins, chacune; les étudians proprement dits des six Universités, 
sont les seuls qui puissent concourir. La distribution des médailles se fait annuel- 
lement par le Recteur de chaque Université, après le discours par lequel il 
transmet sa dignité à son successeur. Quand une dissertation est jugée digne dû 
prix, Tauteur est invité à comparaître devant la faculté qui a proposé la qnes- 
tion , afin de défendre pendant une demi-heure sa dissertation contre les objections 
des membres de la faculté. Le gouvernement accorde à Télëve étranger une indem<' 
nité pour les deux voyages qu^il est obligé de faire pour venir défendre sa thèse 
jet recevoir sa médaUle ou la valeur en espèces. Une des dispositions du réglçpieiit 
universitaire , porte qu^on proposera surtout des questions dont la solution sup- 
pose plutôt la fréquentation assidue des leçons , qu^une sagacité extraordinaire 
d'esprit. 

J» G« G# 
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Questions proposées au concours général^ par P Uni- 
versité de Gànd. 



Armée 1817 - 1818 (Epoque de TinstallatioD). 

Generalis theoria compositionîs ac resolutionis iririum motuam- 
que, e legitimis principiis deducta, succincte exponatur et idoneis 
exemplis illustretur. 

L'auteur du mémoire couronne, est M* Jean Alex. Tïmmermans, 
de Bruxelles, élève de l'Université de Gand, maintenant professeur 
de Mathématiques spéciales au Collège Royal de cette viUe« 

La première partie de ce mémoire, qui a pour titre : de compo^ 
sitione ac reaolutione viriian; se divise en cinq chapitres, savoir : 
i.^ De compoéitione ac resolutione virium in eadem directione et in 
directione opposita agéntium : 2.*^ De compQsitione ac resolutione 
vinum concurrentium : 3.^ De virium parallelàrum compositione ac 
resolutione : 4*^ de virium paribiis {des couples) : S,^ de compositione 
-ac resolutione virium quoque versus in spatio direotarum. La seconde 
partie est intitulée : De compositione ac resolutione motiaan» L'auteur 
annonçait dès lors cette tendance d'esprit vers la mécanique dont il 
s'est depuis occupé avec succès.* Les deux cahiers précédens et le 
suivant offriront l'ensemble de ses recherches sur le principe des 
vitesses virtuelles : il nous en promet d'autres sur les applications 
de la mécanique aux manufactures. 

Année 1818 -1819. 

Supponanturin unoeodemque piano trescirculisibi invicem externi 
quorum centra sint 0,0' et O" et radii R,R' et R'' : supponantur 
ètiam tangentes exteriores tum ad circules O et O', quas priorem 
O ad punct^ T et T'^ posteriorem vero ad puncta t et tf contingant, 
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lum etiam ad circulos O et O" quae priorem O ad T" et T'", 
^Iteram vero O'' ad if' et t^" contingant : qaibus positis^ in cir« 
colo O duœ chordae contactus TT' et T''T"' sese intersecabunt in 
quodatn puncto M^ et ip utroque circulo O^ etO'^ chordœ contactas 
ti et ^"^", productae^ ia N concurrent. Si tune ducitur recta NM, 
demonstrandum erit puncta P et Q in quibus haec recta MN occur* 
rit circulo O, esse puncta cootactus duorum circulorum quorum 
alter très involvit circulos datos^ aller yero intra eosdem circulos 
continetur. Quaerenda etiam erunt duo reliqua puncta contactus 
utriusque cîrculi O' et O" • Denique sedulo investigandae sunt muta- 
tioues quas solutio patitur^ dum datorum circulorum tum centrorunt 
positio, tum radiorum magoitudo yariabilis supponitur. GoDStructiones 
e legitimis Georaetriae elementaris principiis deducantur necesse est. 
La question a été remise ^u concours^ en 1B19 - i8ao et. enfin 
elle a été retirée* 

Àrmàe 1820- i8îi. 

Invenire formulas quarum ope , dato çuilibet systemati coordina- 
tarum in spatio ^ aliud quoddam systema substituitur^ quod quidem 
problema ad tria sequentia reducitur : i.*' Transire a coordinatis or-: 
thogonalibus ad alias quoque orthogonales : 2*^ Transire a coordi- 
natis rectangulis ad coordinatas obliquas : Z^ Transire a coordinatis 
obliquis ad alias quoque obliquas. Praeterea ope formularum i^^ aequar 
tioQçm generalem secundi gradus inter très yariabiles^ ad simplids- 
simam revocare, quae easdem superficies exprimat. 

L'auteur du mémoire couronné^ est M. Jean-BapU Gmnard, de 
Gand, élève de l'Université de cette ville ^ docteur en médecine et^ 
en sciences. 

Ce mémoire est divisé en quatre parties dont les trois premières 
offrent y à proprement parler ; la solution de la questipn : dans la 
quatrième^ l'auteur applique les formules trouvées à la démonstra-^ 
tioQ de quelques affections des sutfaces^ et, en particulier; des théo- 
rèmes à^Euler, de Meuanier, Monge, Dupin, sur les rayons de 
courbure 3 enfin il fait quelques excursions dans ^a Gnomoniqne j. 
l'Astronomie et. la Mécanique. Ce mémoire annonce de bonnes élu^ 
des et la connaissance approfondie d^ plusieurs branche? d^.la science*. 
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'; Année 182 1 - 1822. 

' Rcquîritut i.^ Euuneiatio generalis princîpii celeritatum virtuât-' 
lium (principe des vitesses TÎrtudlles) : 2,** Expositio historica gra-* 
duum pet quos ^d id principiutn perventum sit : S.*" Demonstratio 
directa hujus princîpii in vecte sive rectilîneo, sive angulari^nec non 
in machina faniculari^ in trochlea, in piano inclin ato^ in cochlea, 
in cuneo^ et in rôtis dentatis, tali modo absolvenda ut inde eruau- 
tur conditiônes jam cognitaEf aequilîbrii in Tariis hisce machinis. 

Nous avons analyse ce mémoire dans le 2.^ numéro de la Corresp. 
pag. 83 et suiv. 

' \ . Même année. 

^ Data duorum. locorum differentia latitudinis et linea loxodromica; 
inyenire differentiam longitudinis eorumdem locorum« 

Ce mémoire qui a pour auteur M. G. Verdam^ élève de l'Univer- 
sité de Leyden et couron'ïié dans quatre Universités^ a été analysé; 
même numéro y pag. 87 et suivantes. 

Année 1822 - 1823. 

Quaeruntur i.^ Investigationum de variationiwi ccdculo a Geome^ 
tris factarum^ narratio : 2;^ Ejusdem calculi principibrum accurata 
et Incida expositio : 3.° Formularum hujus calculi frequentius ad- 
hibitarum demonstratio, cum quibusdam e Geometria et Mechanica 
desumptis applicationibus. 

L'auteur de la réponse couronnée dont nous rendrons compte dans 
un prochain numéro^ est M. Verhalst, de Bruxelles^ élève de l'Uni" 
yersité dcGand^ déjà couronné à Leyden, maintenant Docteur en 

sciences. 

'Même armée* 

' Exponere ac determinare ea quœ experimentîs physids et prcH 
positionibus anatomiae comparât» dçmonstratis constant de oculî^ 
mutationibus internis quibus e£Gicitur ut, non obstante ^stantixf- 
objeçtorum varietate infini ta, oculus bene conformât us in statu sancr 
semper distincta visione gaudeat. 
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• La réponse couronnée est tfe M, Herden, de Malines^ élève de 
rUniversité de G and , professeur de Mathématiques au Collège royal 
de cette ville, candidat en médecine et en sciences, déjà couronné 
en 1822, pour sa réponse a une question d'anatomie comparée. 

jirmée 1824- iSîS. 

i.<> Investigationes mère mathematicas de caûsticis per reflexionem 
et refractionem a tempore Tschirnhausen, usque ad nostram aetatem 
factas enarrare : 2^ Duplicis hujus causticarum specieî theoriam dedu* 
cere ex problemate generali : repaire cwvam tangentem alias ciwas 
numéro infinitas et legi communi subjectas, vel quorum ceqùationes 
TK>n msi quantitàte constante inter se differunt : hujus principii appli- 
catione restricta f «^ ad casum unius refractionis per superficiem pla- 
nam : 2*** ad casum duplicis refractionis per laminam aère ambiente 
magis refrangentem : 3.*' ad casum quo radii e medio quolibet in aliud 
transmissi^pertranseunt superficiem sphaericam. Quaeritur insuper ut 
quae dicta sunt de caûsticis per refractionem^ ad causticas per reflec- 
tionem extendantur. 

La réponse coutonnée'est de M. Maresha, de Gand, candidat en 
sciences à l'Université de cette ville, déjà couronné à l'Université de 
Liège. Nous en rendrons compte. 

Année 1825—1826. 

Ex&tat quoddam in raechanica générale principium ex quo petî- 
tur solutio problematum circa motum cujusvis corporum systematis : 
hujus principii enuntiatio, demonstratio et nonnullas applicationes 
requirunlur, 

Novo et scrupuloso examini subjicere Ugem, coulomhianam , qua 
asseritur repulsionem electricam et attractionem magneticam semper 
esse in ratione inversa quadrati distantiae. 



Mémoires de la première classe de P Institut df^m^ter-^ 
dam, 1825. 

Le volume qui vient de paraître; contient des mémoires snr divers 

N." V. ■ 5 • 
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ftijeis àe ntathématiques et de pbyriologie; comme cette âernière 
partie n'est point de nature à être analysée dans ce recueil; nous nous 
bornerons à faire connaître les recherches qui se rapportent particu* 
lièrement aux sciences Mathématiques. 

M* /• Floryn, dans une note peu étendue ^ s'est occupé d'un pro- 
blème dont il est question dans le Magasin encyclopédique j pour 
octohre i8i3^ à l'occasion d'un opuscule publié en Amérique, qui 
devait son origine à un pari d'une nature assez singulière* 11 s'agis- 
sait de savoir si, quand une roue s'avance sur un plan^ d'un mou- 
Tcment uniforme, les différens points de sa circonférence ont ou 
non une vitesse uniforme. Un moment de réflexion suffit pour 
faire comprendre que la combinaison du mouvement direct de la 
roue avec son mouvement circul^^ire^ doit donner lieu à des vitesses 
inégales dans les différentes positions que peut prendre un point de 
la circonférence. M. Fioryn,'en soumettant le problème à un examen 
attentif^ trouve pour la vitesse cherchée 

9 est la "vitesse comtnjine provenant du mouvement d^ translation du 
sjstfiffle ep lignp droite, AC est le rajon de la roue et BjVf la corde 
qui joint le point que l'on considère au point où la Toue s'appuie 
sur le plan , de sorte que ce dernier point ayant sa corde nulle, 
est un instant en repos -, tandis qu'il a le nraximum de vitesse dans 
une position diamétralement opposée, la corde étant alors égale au 
diamètre et la vitesse cherchée égale à deux fois celle que le sjs* 
lème a en ligne droite. 

Parmi les différentes méthodes qui servent en mer à déterminer la 
latitude d'iui lieu, il en est une qwi se trouve indiquée dans les 
traités de navigation, mais qui est rarement employée par les marins^ 
c'est celle qui a pour but de déterminer la latitude hors du méridien 
par des hauteurs correspondantes. 'M. O. S. Bangma attribue la 
principale cause qui fait négliger cetle méthode, à la difficulté d'ob- 
server un astre des deux côtés du méridien , à des hauteurs égales, 
e^^cl^rc^e ks moyen<ï d'y remédier: il propose à cet effet des for- 
mules qui permettent d'employer potur le but qu'on se propose, des 
observations d'un astre à des hauteurs inégales. L'auteur cherche 
^i^^ite ^ e^imer riufluence 4|ue les ^reur^ ds^ .^bf^rvations poiv 
raient introduire dans les résultats. 
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IL /• F. Keyser a discatë les obserTations de ta grande ëclipse 
de soleil du 7 septembre 1820, faites à Amsterdam, et a trouvé que 
les résulUts s'éloignaient peu de ceux obtenus par d'autres Astrono- 
mes» M. Boupard qui s'était transporté à Fiume pour observer la 
même éclipse , a comparé de son côté la plupart des obserration» 
faites par d'autres Astronomes; mais moins heureux, fl m'a dît de-^ 
puis n'avoir jamais pu parvenir a établir de la concordance entre-' 
elles. Il attribuait cette difficulté à la manière dont les résultats sont 
généralement présentés. L'observateur ne s'aperçoit en effet dti côili- 
mencement du phénomène, que quand déjà le bord du soleil se 
trouve faiblement éclipsé, et alors il introduit dan» son observation 
une correction plus ou moins vague, plus ou moins élevée d'après 
des estimations qui n'ont rien de positif. La même correction se fait 
ensuite pour l'instant de la fin de l'éclipsé. Peut-être Vaudrait-il 
mieux se contenter d'indiquer les résultats tels qu'on les a obtenus, 
en indiquant en même-temps l'estimation de la correction à faire , 
afin de laisser à celui qui voudrait l'employer, le moyen de juger de 
l'erreur qu'il ^'expose à comnlettre. M. Bouvcoxi, pour montrer jus- 
qu'à quel point son observation était fondée, a fait peindre sur un 
tableau noirci une image blanche qui représentait le soleil , en y pra- 
tiquant plusieurs échancrures de différentes dimensions. Cette image, 
placée à une certaine distancé, par l'efi^ de l'irradiation, ne per- 
mettait d'apercevoir, même avec des lunettes, qu'un certain nombre 
de ces échancrures et les autres échappaient aux regards des obser- 
vateurs les plus exercés, comme il en a eu la preuve à l'Observatoire 
royal de France. Nous fesons cette remarque non pas dans l'intention 
d'infirmer en rien l'assertion de M. Keyser, qui d'ailleurs ressort de 
ses calculs, mais pour donner une nouvelle preuve des précautions 
que l'on doit prendre dans une science aussi délicate que l'Astro- 
nomie. • 

Nous ne parlerons point ici de la dissertation de M. C. Ekamaj 
sur l'Astronome Gemina Frisius , dont nous avons extrait un grand 
nombre de détails pour former la notice qui se trouvera dans le 
prochain cahier de notre recueil : nous nous contenterons d'observer 
qu'on est toujours sûr d'intéresser les savans en leiur parlant de ceux 
dont les travaux ont produit des résultats utiles. 
UrJUoll, professeur à l'Université d'Utrccht, a fait avec monsieur 
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A. Vàn Beekj^vne série d'observations pour établir la vitesse du son. 
Ce» deux savaiis avaient pris, une base de 'ï'j66q^,iS entre Narden 
et AmerSfort. Le résultat. des expériences a été que la^vitesse:dason, 
par un temps sec et à o de température >. est • de 332™,o5 pan se- 
conde^ ou de 1089,7^4 pi^ds anglais, ro2î>, 197 pieds 4e Paris et, 
1057^664 pieds du Rhin* Le résultat est, à. peu près, une moyenne 
entré ceux qu'ont obtenus ^(?732e»^^rg^ en Allemagne, et les Physi- 
ciens ^français dans les environs de Paris : il diffère aussi .trèsrpeu. 
de ce qu'a obtenu Qisaini de Thury , en France en 1738, comme 
on peut le voir d'ailleurs par le tableau ^que MM. MoUii^t VanBeà 
ont joint à leur travail^ et qu'ils ont extrait du mémoire de Mo/Ton 
B.ee6\\) sur la, vitesse du son. On trouve aussi. dans cet întérejssant 
travail tous les résultats des expériences et tous les calculs justifica- 
tifs ^ ainsi que la description des instrumens qui ont été employés et 
les noms des personnes qui ont concouru à faire les expériences/ de 
sorte qu'il n'y manque aucun des élémens qui pourraient, au besoin , 
augmenter la confiance. 

- A. Q. 



Mélanges de Mathématiques ou applications de V al- 
gèbre à la Géométrie élémentaire y par M* Noël, 
Luxembourg 1822. 

Ce recueil qui, pour la composition, ressemble beaucoup à ceax 
qui' ont été publiés par MM. Puissant, Garnier , Lohatto, etc., 



(i) Dans le n.» VIII du Bulletin de» Sciences math. phys. et chim., août iSaS, 
pag. 108 et suiy. , on trouve une analyse assez détaillée du travail de MM. Moîl 
et Van Beelc; ainsi ^ue de la dissertation de M. le professeur Vàn Rees, de 
tiiége , de celeritate sont , qui a pour objet de montrer que les commissaires 
français ont tort de prendre la moyenne Arithmétique entre les temps comptés 
par les observations aux deux extrémités dé la base , tandis que c'est la moyenne ' 
géométrique qu'il faut employer, pour calculer plus exactement la yitesse du son. 
Kn effet soit a la, base, « la vitesse du son dans un air calme , f la vitesse du vent , 
A Tangle que sa direction fait avec la base, * le temps compté à Tune des extrémi- 
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présente un grand nombre de problèmes qui pourront servir d'exer- 
cice aux jeunes gens qui commencent l'étude des Mathématiques. 
On pourra juger par les principaux titres de la variété des sujets 
qui s'y trouvent traités. Sous le titre de Recueil de théorèmes et problè- 
mes de Géométrie élémentaire y l'auteur passé d'abord en revue les ^ 
propoâitions les plus intéressantes des élémens; il en vient, ensuite à 
Inapplication de V Algèbre à la Géométrie, et il entre dans deis détails 
sur l'interprétation des distances imaginaires (i) et des questions 
des maxima et minima : il jette aussi un coup-d'œil sur là Trigono- ■ 
métrie et expose plusieurs théorèmes et problèmes sur les Projections» 
On lira surtout avec i&lérêt les propositions de Statiqite et les addi- 
tions qui terminent l'ouvrage* M. Noël y expose plus en détail sa 
théorie des numéros des lettres (2)^ et la recherche élémentaire du 
mai^imum ou du minimum d'une variablç* : 

A. Q, 



tés de celle-ci, entre la lumière et le coup, i^ le temps compté de même a Tàutre 
extrémité de la base : on a pour formule rigoureuse 



^ ^ «' "^ 4f*'« C08.-A* 



En négligeant le second ferme sous le radical , à cause de aou extrême petitefide, 
on a simplement 

au lieu de 



a 
S = 



H' + ^O 

formule à laquelle on s^est borné jusqu'à présent;- nous invitons, dit Pauteur do 
Tanalyse, les savans Français , et surtout M. Lapîace, à examiner cette question. 

J. G. G. 

(1) On pourra consulter avec succès sur le même chapitre , l'oUvrage de M. 
De Geîder, intitulé : pTOeve over de positiei^e en negatiei/e groOtheden, dont 
on trouvera l'analyse cr-après. 

(a) Voyez le cahier précédent de la Corr. math. 
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uinalyse de V ouvrage de M. le professeur De Gelder, 
ayant pour titre : Proeve over de posîtîeve en negatieve 
grootheden, 's Gravenhage^ i8i 5; par M. Van Rees, 
professeur ordinaire à P Université de Liège. 



Ce n'est pas seoletnent en augmentant le domaine des sciences par 
de nouyelles découvertes , que les savans se font des titres à la récon* 
naissance publique; souvent même, avec moins d'éclat, leurs recfaer* 
ches ont encore un certain degré d'ùtiUfé, quand ^lles sont dirigées 
vers le but d'éclairer le vestibule des sciences, et d'écarter les difficul-^ 
tés qui jteuvtnt se présenter aux commençans. Mais leurs travaux se 
recommandent bien plus encore, lorsqu'il portent sur des théories 
qui , quoique élémentaires , ont été le sujet de vives discussions , 
et sur lesquelles les opinions ont été jusqu'ici divisées* C'est soos 
ce rapport, que l'ouvrage de M. De Gelder sur les théories des quan- 
tités positives et négatives, mérite de fixer l'attention des Géomè- 
tres. On connaît les objections de D' Alembert et de Camot contre 
l'ancienne théorie des quantités négatives : on «ait que ce dernier 
surtout, rejettant comme erronées les opinions émises avant lui, leur 
a substitué dans sa GéoméCrie de position , une nouvelle doctrine 
d'après laquelle les quantités négatives n'entrent que comme de sim- 
ples formes algébriques, propres à rendre applicables à des cas non 
compris dans l'expression des conditions d'un problême, les formules 
qui expriment réellement ces conditions. Le talent avec lequel l'an* 
teur a e)cposé ses vues, les a fait adopter par plusieurs Géomètres 
et leur a valu une place dans iin grand nombre d'Elémens de Ma- 
thématiques. D'autres savans, au contraire, ont cru que l'ancienne 
théorie, loin d'être erronée , offrait de grands avantages dans l'en- 
seignement, tandis que celle de Camoi, rejettant l'emploi des quan- 
tités négatives comme des êtres réels, n'était qu'une source d'eiu- 
barras'etde complications inutiles, en faisant rétrograder l'Algèbre 
Jusqu'au point où elle se trouvait à son enfance. Déjà M. Gergonne, 
avait inséré dans le IF,*^ volume de ses AnruUes de malhématiques 
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(pîig* 6)^ un article tendant à s'opposer à la direction donnée par 
M. Carnot (i). L'ouvrage de M. De Gelder a le même bat, mais son 
plan est plus étendu; il contient des déyeloppemens plus complets^ 
surtout- pour ce qui concerne la partie géométrique de la question* 
Une analyse succincte de cet. ouyrage> en fera sentir rimportauoe 
et ne sera pas déplacée dans ce journal dont les éditeurs se propo- 
sent de réunir comme en un faisceau ^ tout ce qui, dans ce rojaume*^ 
se publie de plus important dans le domaine des sciences. 

M. De Gelder déduit l'origine des quantités négatives de la géné^ 
ralité, des expressions algébriques j dont la valeur dépend entièrement 
de celle des quantités qui les composent* Sous ce rapport, la for- 
mule a— -^ qui désigne, en général, la différence de deux nombres 
a et 6, où le résumât d'une soustraction , présente, suivant que a]> h 
ou a^bf deux. cas difiërens. Pour exprimer cette diversité^ il faut 
deux mots et deux signes» Les mots qu'on a choisis sont ceux-ci : 
positif et négatif; les signes sont -}- et — *-• 
. Pour éckiircir cette définition, l'auteur observe que tout nombre 
X peut être considéré comme la di£fêrence de deux autres nombres 
« et &, en sorte que jp = a-— &• Si oetfe différence pent être déter- 
minée dans le sens de la formule^ elle est poeitipe; mais si elle doit 
être prise dans le sen» opposé ^ eOe sera négative. Ainsi -[-e peut 
être considéré comme équivalent à (a-{-c) -->a, tandis que -^ c équi- 
vaudra à^-* (a-)-o). Les quantités positives et négatives ne sont 
donc pas d'une nature opposée; elles représentent les deux cas dans 
lesquels la formule a— -6 peut se trouver^ et aucun nombre n'est 
ni positif ni négatif^ à moins qu'on ne le considère comme valeur de 
la formule a — b» 

L'interprétation spéciale de ces deux états différens des nombres^ 
se modifie d'après l'espèce de quantités qu'elles désignent* Le négo->' 
ciant en faisant son bilan, retranche la somme de $es pertes dé la 
tomme de ses gains* Pour lui la formule abstraite a-<- 6 devient 

{Somme des gains) — {Somme des pertes). 



(i) Le célèbre Lagrange n'adoptait pas les Idées de Carnot pour lequel il 
ptQfessait d'aiUeur» la plus haute estime. 

J* O* G* 
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. Si la soustractipn peut s'ef&ctuer dans Tordre .direct^. il a gagmf 
positivement; dauâule.cas contraire, ^ongain est négatif; il a. perdu. 

Nous qomptons maintenant la i825.® année de notre Erej qu'un 
événement ait eu lieu avant a ans, la formule idâS* — a indiqueraTépo* 
que de cet événement. Suivant qu'on aura a<^ou^.i825, cette formule 
aura une. valeur />os£/zV6 pu /z^g'a^^^/ l'événement, sera. arrivé après 
ou avant le commencement ; de notre £re. .Dans les deux cas, la 
formule représentera un temps réel ; la différence du positif au néga- 
tif, n'existe que dans le sens dans lequel cet intervalle de "temps 
doit être compté à partir d'une époque fixe. . . 

Bornons notre analyse à ^'application diea principes àeM.DeGelder., 
à la Géométrie. Pour découvrir au moyen, de l'Algèbre les proprié- 
tés inconnues des figures , on exprime par des équations . celles de 
leurs propriétés qui sont connues, en. désignant par des . lettres, j 
symboles, des nombres, les distances des points à. d'autres points., à 
des droites, à des plans, les angles, formés par des. droites ou des 
plans, etc. Or, un point peut être placé par rapport à un, autre point 
a droite ou à gauche, en*de^s0us oU en-dessus j la même dififérence 
de position peut avoir liçu entre un point et une droite,. entre le& 
deux côtés, d'un angle, etc. L'algèbre, pour conserver.le.caractere.de 
généralité qui fait son principal médite, doit pouvoir exprimer ces 
circonstances par des signes généraux. Nqus allons reconnaître que 
ces signes sont -}- et — , et. que la notion des distances positives et 
négatives, des angles positifs et tiégatifs , se déduit naturellement 
de la formule a — b, appliquée aux questions Géométriques. 



Soit 3py une droite indéfinie,\F^ an point fixe. La position ^a 
point A sera déterminée, par sa distance PA=:a à ce point. Faisons 
xétrograder le point A vers F, jusqu'à A' : soit AA'=:jf, la dis- 
tance PA^ sera = a •— jt. Le monvemeht' rétrograde .xîontinuant , x 
augmentera-— :r diminue. Enfin, le point mobile étant parvenu en 
A'^ au-delà de P, la quantité x sera plus grande que a, la distance 
PA'' ne pourra plus être déterminée, d'après la formule «—-a?, en 
soustrayant a; de a 3 on devra, au contraire soustraire, à de :r, et la 
différence PA'^ sera négative. Il en résulte que si la distance d'un, 
point A^ à un point fixe P, est considérée comme positive dans le 
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sens de P vers y, la distance PA" d'un point A" situé de l'autie 
côte' du point P, sera négative. 

Considérons maintenant aussi le point A comme fixe, et rappor- 
tons le point mobile A' en même-temps à P et A. Supposons le d'abord 
en P, et soit la direction de P viersy positive. Le point mobile étant 
parvenu en A', sa distance à A, c'est-à-dire PA — PA', sera positive par 
rapport à A, aussi long-temps que PA' <[PA. Mais dès que le point 
mobile a dépassé A et se trouve en A''', la distance AA"^=P A — ^PA'"^ 
devient nécessairement négative. £n rapportant donc de cette manière 
un point A' à deux points fixes P et A^ les distances à droite de 
P, et à gauche de A, sont positives, comme parties d'un tout dé- 
terminé PA; les distances aux poiiilis fixes, dans les sens respecti- 
vement opposés, sont négatives (i). 

M. Camot ne semble pas s'être aperçu que l'état positif ou néga- 
tif des parties d'une droite, ne petit être conçu , à moins de rap- 
porter ces parties à un point fixe qui sert d'origine aux distances. 
En effet, dans sa Dissert. prél. p. lo et 1 1, il se sert du raisonnement 
suivant : « Soit P un point fixe sur- la droite indéfinie xy : prenons 
» de part çt d'autre de ce point, des distances égales PA' et PA''. 
» Cela posé, d'après les notions reçues, PA' étant regardée comme 
» positive, PA" sera négative, et l'on doit avoir PA"=^ — PA'*, 
» d'où l'on lire PA"-(- PA'= o, résultat absurde. » Le paralogisme 
est évident. Car M« Camot se propose ici de réunir les deux parties 
PA" et PA' en un seul tout, -ou bien de déterminer la distance 
A" A' au moyen des distances A"P etPA'. Bans le premier cas, nous 
venons de voir que A' et A" sont les points fixes, auxquels on rapporte 
P, et que les longueurs PA" et PA' sont en même temps positives. 
Dans le second, un des. points extrêmes A" 6u A' est le point de 
départ, et alors la distance PA', ou PA", est augmentée de la dis- 
tance de P à A", ou de P à A', prise dans la même direction. Donc, 
dans ce cas, PA' et PA" ne peuvent être de signes contiaires. 



(i) Il nous semble que Tauteur de Tarticle a voulu dire que, par rapport à la 
seconde position A'" du point A', la distance PA'" restant positive, la distance du 
même point A'" au point fixe A, savoir PA — PA''' devient négative : en sorte 
que la somme de ces distances constitue encore le tout PA, ainsi qu^il arrive pour 
la position intermédiaire A'. 

N.» V. 6 
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L'auteur ét4;nd facilement ses principes à la positiw d'un point 
dans un plan ou dans l'espace , déterminëe par des coordonnées rec- 
tangulaires. En considérant ces coordonnées comme comprises daiïî* 
la formule générale a — 5, il fait voir comment elles changent de 
fî^e d'après la position des points* 




Passons aux angles qui déterminent la direction d'une droite dans 
un plan. Le droite s^ étant fixe^ la direction de PA sera connue 
par r^^le KVx. Faisons mouvoir AP autour de P vers x : l'angk 
AP* diminuera, et AP étant parvenu en A'Pj^ l'angle A'Pjt sera 
= APjp ^-«* AP^'y et se trouvera compris dans la formule générale 
(S — bm^ La droite mobile ayant passé par Vxy et se trouvant e» 
VhJ^j, l'angle APA'' sera> APx : donc A"Pap sera négatif ; en sorte 
gu,e si à partiif çl'une droite fixe Vxj on compte tes angles positifs 
darfs^ jfUi cetUà^ sens, les angles pris çhns le sens contraire , seront 
négatifs. ^ 

Si,, outre le mouvement rotatoirç de PA', le point P diangeait de 
pla.ce sur Px, les angles A^Px suivraient encore, quant à leurs si- 
gnes, la règl,e précédente. . . 
, La valeur positive ou négative des angles , ne change donc pas 
leuiç grandeur absolue. Ces angles , de qudlque manière qu'ils soient 
plaças, sont de même espèce^ et la différence du positif au négatif 
ne se manifeste que lorsqu'on a égard à la position respective de leurs 
côtés, un de ces côtés étant pris pour origine fixe des angles. 

Les angles étant pr^oportionnels aux arcs , décrits d'un rayon 
constant entre leurs côtés, les valeurs positives ou négatives des arcs, 
suivront la même règle que celle des angles. D'ailleurs tout ce qui 
a été obseryé par rapport à la première figure; est inunédiatement 
applicable tant aux angles qu'aux arcs. 
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' Ce qui tient d'être expose, s'applique aussi sans cliffiiâùlté aux an- 
gles d'une droite et d'an plan ou de deux plans. 

Après avoir développé les principes sur lesquels se fonde l'emploi 
des quantités positives et négatives en Géométrie^ M» ï)è Geldêrfàss^ 
à la partie la plus importante de son ouvrage, dans laquelle il se 
propose de faire voir que tous les résultats qui se déduisent dans 
la Géométrie analytique, des équations relatives aux parties d'une 
figure, sont constamment conformes à là bature de cette figure, 
tnême considérée dans tous les changemens qu'elle peut subir, en 
faisant varier de la manière la plus générale les distances et lés angles 
qui s'y trouvent. Carnot et d'autres avec lui avaient soutenu ïe con- 
traire , en accusant l'Algèbre de donner souvent des résultats non 
conformes à la figure; c'est donc avec satisfaction qu'on voit l'auteur 
raffermir en quelque sorte cette science , en réfutant victorieusement 
leis opinions des Géomètres qui l'ont précédé. 
' U examine d'abord les dîfférens cbangémens que subit un triangle 
en faisant varier par un mouvement continuel, et de ditférentei 
manières, la position et la grandeur de ses côtés et de ses angles'; 
et, en indiquant comment ces côtés, ces angles et l'aire du triangle 
changent dans chaque cas de valeur et de signe, il fait ressortir la 
parfaite harmonie qui règne constamment entre l'état du triangle et 
les formules connues. Par exemple, l'aire du triangle est expriniée 
to fonction des côtés par une formule radicale, précédée du double 
signe : on est tenté de rejetter le signe — comme insignifiant; mais 
M. De Gelder eh fait sentir la nécessité, en indiquant une trans- 
formation du triangle, dans laquelle l'aire devient négative, les cdtés 
restant positifs. Car dès lors il est évident que l'Algèbre dont les for^ 
mules doivent correspondre à tous les changemens possibles du 
triangle', doit faire |>i:écédèr l'expression de son aire du signe 4;^ (i). 
L'auteur entre ensuite dans des détails étendus sur les cerdéà 

(i) Lagrange a dit dans une autre circonstance ce quTon peut tr^bien ap* 
piquer ici, mutatis mutandis, savoir : que êi V analyse parait quelquefois en 
défaut, c'est toujours faute de V envisager éPune manière assez étendue et de 
la traiter apec tnute la généralité dont elle est susceptible : ici die pairaitrait 
pécher par exobs, ce qiii vient do ce que rinterprétation géométrique est inooinpfelt. 

J. G. G. 
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inscrit et circonscFit au triangle. Il démontre que le rayon d'un 
tel cercle peut devenir négatif, et que les objections de Caniot à 
cet égard ^ ne sont ntiUeraent fondées. 

Après avoir approfondi tout ce qui tient aux changemens du trian- 
gle, Tauteur passe aux. quadrilatères et aux autres polygones, en 
appliquant à quelques exemples choisis , ses principes sur la parfaite 
conformité des résultats de l'Algèbre et de la Géométrie, et les éten- 
dant ensuite aux transformations de la pyramide triangulaire. 

U nous est impossible de suivre ici l'auteur dans les développe- 
mens qu'il donne , et qu'il éclaircit par des figures nombreuses* 
Partout on rencontre des remarques judicieuses et des vues profon- 
des sur la nature du positif et du négatif, et sur la corrélation des 
figures. L'auteur promet un traité particulier sur ce dernier sujet. 
Espérons qu'il remplira sa proniesse. 

Nous terminerons cette analyse en énonçant le désir qu'une tra- 
duction française de l'ouvrage de M. De Gelder, le fasse bientôt 
passer entre les mains de ceux qui ne sont pas familiarisés avec la 
langue hollandaise (i). 



WisKUNDiGE MENGEUNGEN, Mélanges Mathématiques par 
R. LoBATTo; à La Haye et à Amsterdam y chez les 
frères Van Cleef, i823, in-^,^ 

Cet ouvrage étant un recueil de mémoires sur difierens'sujets, nous 
ne pourrons en donner une idée qu'en examinant successivement ceux 
qui nous ont paru les plus importans. 

Le premier mémoire contient un exposé complet de la théorie des 
lignes courbes considérées d'après leur équation polaire. L'auteur a 
obtenu toutes \qs formules, notamment celles pour la rectification, la 
quadrature et la cubature, sans le secours des infiniment petits, et 
sans partir des formules applicables à un système d'axes rectangu- 

(i) Nous apprenons que M. Lohatto s'est occupé de cette traduction y qu^il doit 
livrer à rim][iression. 
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laires^ ainsi que cela se fait ordinairement dans les Traités du calcul 
différentiel^ mais directement au moyen du théorème de Taylor, et 
de quelques considérations nouvelles* Quoique cette méthode soit ^ en 
général moins cxpéditive que celle des infiniment petits^ cependant 
comme elle se lie plus intimement à l'analyse algébrique , elle pro- 
duira une conviction plus entière dans Tesprit de ceux à qui cette 
dernière méthode n'est pas encore assez familière. 

Ce traité renferme , en outre, des applications à quelques courbes^ 
et particulièrement à la développante du cercle, déjà traitée psir Diderot* 
(Voyez ses mémoires sur différens sujets de Mathématiques.) 

Le deuxième mémoire traite de ;la théorie des caustiques par 
réflexion, La marche analytique suivie à cet égard m'a semblé nou- 
velle, et préférable à l'emploi des infiniment petits, adopté par les 
Bemoulli et le Marq. de l'Hôpital, dans leurs travaux sur cette 
matière. 

Après, avoir distingué deux espèces de caustiques; celles qui pro-' 
viennent de rayons incidens parallèles, et celles où les rayons partent 
tous d'un seul point donné , M. Lobatto considère la première 
espèce comme le lieu des foyers des paraboles osculatrices de la courbe 
réfléchissante, et la deuxième comme le lieu des foyers des ellipses 
osculatrices à cette courbe, qui ont toutes le point lumineux pour foyer 
commun. C'est ainsi que l'on considère ordinairement la dévelop- 
pante d'une courbe, comme le lieu des cercles osculateurs* 

Une double différenciation des équatiohs d'une parabole et d'une 
ellipse, lui donne alors immédiatement la longueur du rayon réflé- 
chi, les équations et toutes les autres propriétés de la caustique. U a 
traité la deuxième espèce de caustiques par leur équation polaire^ en 
prenant le point lumineux pour origine des rayons yecteurs, et les 
propriétés de l'ellipse lui ont en même-temps servi à en déduire 
celles de la caustique. 11 fait remarquer aussi que dans le cas où le 
point lumineux est placé en dehors de la courbe, les ellipses oscu- 
latrices deviennent des hyperboles : de cette manière la théorie des 
caustiques se trouve rattachée à celle des sections coniques. Les 
formules données pour obtenir l'équation différentielle de la caustique 
de la deuxième espèce, n'ont pas encore été publiées pour autant que 
je sache. L'auteur a appliqué les résultats de la théorie à différentes 
courbes^ et il termine son mémoire par quelques remarques histo-^ 



li|iMS,eii refe&diquabt en faveur de notre célèbre Huyghma la prio^ 
fUë â« la découverte de ces courbes^ gén^rakmetit attribuée au 
nédedn aUettiatid I^hàmhausen* 

Malgré lel ingëbieuses recherobes de M. Lohaâio sur les càusti-* 
ques, je regft^dé côtâme ëtatit d'une application plus facile la nou^ 
irdle théérSe ddiit j'ai é^isajë de poser les premiers fonderoens, et qui 
a reçu de nouveaax dëTeloppemebs pat les recherches et l'élégante 
analyse de M. Getgûnne (yoyes la Corr. math. I."' et IU.« cahiers , 
ainsi que les Ann» math*^ mai et juillet). Tout ce qui concerne lei 
caustiques pat réfle?^ion ou par réfraction^ peut se réduire au'K deux 
Ibëorèmes que j'ai posés en dernier lieu pour les courbes à dou- 
ble courbure* Je ne pense pas qu'aucun autre journal les ait déjà 
fait eotiâàitre (i). 

L'auteur donne ensuite un essai d'une trigonométrie rectiligne 
purement analytique; toutes les formules connues y sont déduites 
du principe de la proportionnalité des sinus des angles aux côtés op- 
posés ^ combiné avec la formule pour l'expression des sinus de la 
somme de deux angles^ dont il donne en même-temps une nouvelle 
démonstration synthétique très-simple basée sur une propriété du 
quadrilatère inscrit dans un cercle. 

Les quatrième et cinquième mémoires ont pour objet l'intégration, 
par une nouvelle méthode^ des quant ités différentielles (A«*-f-Ba-j-C)û&i 

(a4.6cos.^Wip„ — T-^^ r- et 1/ -r , , . , ^ 1 df. 

M. Lohatto revient ensuite par des considérations qui lui sont 
t>articulières, sur différens résultats de Mécanique que l'on trouve, à 
la vérité, dans les traités connus; mais auxquels il parvient à ajou- 
ter de nouvelles observations. H a surtout traité avec soin la déter- 
iuination des centres de gravité et d'oscillation, et il en fait des 
applications très<-intéressantes. Dans le dernier mémoire du recueil 
qui contient la théorie du mouvement curviligne d'un point attiré 
ters un centre fixe par une force accélératrice quelconque, l'auteur, 
&a lieu de rapporter les points de la courbe décrite à des axes reo^ 

(i) M. tiachette à qui Ton doit des recherches fort importantes sur les caus- 
tiques, vient de nous annoncer qu'il a fait de nos thëorènies l'objet d'un rapport 
k k SociéU philomatique de Paris. 



C" + ç' 
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tangnlaîres^ se sert d'un syst^oie de coordonnées polaires ob lé cen^ 
tre fixe d'attracti^i est «pris pour pôle : partant alors du principe de 
la proportionnalité des aires des secteurs aux temps employés à lés 
décrire^ il arrive à l'expression de U yaleur de la force aecëUra-i- 
trice en fonGti<») d«s coordonnées poUires et de leurs dîflerentieUes^ 
fflû est 

C désignant Taire d'un secteur parcouru dans l'unité de temps par 
le rayon vecteui* z. Mettant — au lieu de s ^ on a la formule plus 
simple 

on tire de là par une double intégration 

Cette équation dans laquelle K = itw'" et 7 — » r-j;ra= G", est pro- 
pre à obtenir l'équation de la trajectoire, lorsque l'intensité à^ \% 
force accélératrice et les circonstances \ l'origine du mouvement, somjtf 
données. Après avoir tiré plusieurs conséquences importante&.dof 
formules précédentes, l'anteur en fait l'application à l'ellipse et \ 
la spirale logarithmique, en supposant dans la première de ces 
courbes, la force attractive tant au centre qu'à l'un des foyers. 
En résolvant aussi le problème inverse, il prouve que lorsque Fin-, 
tensité de la force, suit la raison inverse des distances, la trajectoire 
est toujours une ellipse ou une hyperbole, selon que la force est 
attractive ou répulsive^ que lorsqu'elle suit la raison inverse des 
quarrés de» distances , la trajectoire est nécessairement une sectioipL 
conique, dont le point attirant occupe un des foyers, la nature de 
la courbe dépendant alors des données à l'origine du mouvement : 
enfin qu'une force dont l'intensité suit la raison inverse des cubes 
des distances, peut faire décrire outre la spirale logarithmique encore 
trm autres courbes différentes. 
Nous n'avons pu dooner qu'isote bien faiUe idée de toutes \^ re^ 
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cherches que contient l'ouvrage de * M. Lohatto ; mais ce que nous 
en avons dit^ suffira sans doute pour faire désirer que l'auteur ne 
s'arrête point dans sa carrière, après avoir dëbntë d'une manière si 
heureuse. On doit encore à M.'LobaSlo un Recueil de problèmes , 
imprimé à BruxeUes chez M. Weissenbruch. Ce travail moins impor- 
tant que le précédent, n'en sera pas moins très-utile aux jeunes gens 
qui commencent l'étude de l'Algèbre. 

A. Q. 



Levens-schets van A. G. Camper, door J. G. S. Van Breda, 
Genty 1825. 'Notice sur A. G. CAMPER,/>ar Jf. Van Breda, 
professeur ord. à l^ Université de Gand. 

Gilles Camper, fils du célèbre naturaliste du même nom , était 
lui-même un homme très-versé dans les connaissances physiques et 
naturelles. Son goût pour les sciences et pour les voyages l'avait 
mis en relation avec la plupart des savans de son temps, et parti- 
culièrement avec les Daubenion, les Condorcet et \es Buffbn» M. 
^Vcm Breda en publiant cette notice historique, a rendu un juste 
hommage à la mémoire de son beau-père, et a ajouté aux titres 
qu^il s'était déjà acquis comme littérateur et comme savant. 

A, Q. 



Dictionnaire portatif de chimie et de minéralogie^ 2."^ 
édit. I vol. de 600 pages, avec 4 pi y par M* Drapier, 
Bruxelles^ chez P. J. De Mat, iSaS. 

Les services que M.Z>rayi?ifr a rendus aux sciences, surtout dans 
ee royaume, sont assez généralement connus pour que nous puis- 
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sions nous dispenser de les décliner ici. On sait que c'est en jgrande 
jparlie à^es soins que le musée de Bruxelles doit sa réorganisation 
«1 l'état florissant oîi il se trouve actuellement. M. Drapier vient 
d's^outer encore à ses titres scientifiques, en publiant la 2.^ édition 
de son Dictionnaire de chimie et de minéralogie. Quoique l'objet de 
cet ouvrage ne rentre pas directement dans le cadre de ce journal , 
cependant son importance et la nature de différens articles qui s'y 
trouvent traités^ nous font un devoir de le recommander ^nos lec- 
teurs : ils y liront avec intérêt les articles : air, œnthûsUon, théorie 
atomisiique, eau, pHe galvanique, etc.^ ils y trouveront aussi un ta- 
bleau fort étendu des pesanteurs spécifiques de plus de sept-cents 
substances différentes. A l'article aérolithe, l'auteur donne un cata- 
logue complet de toutes \e&. pierres isonnues tombéeâ du del^ soit 
avant l'ère chrétienne soit après : il indique au^i les principales mas- 
ses^ de fer qu'on suppose tombées du ciel. En parlant de la sonde, il 
donne une formule très-élégante de Lamé pour déterminer la direc- 
tion et l'inclinaison d'une couche minérale reconnue par trois trous 
de sonde. Dans la composition de cet ouvrage qui présente dans un 
seul volume une espèce d'inventaire de la science t^Ue qu'elle est 
actuellement^ M. Drapier a fait preuve d'une érudition très-éteudue 
et d'un discernement heureux dans le choix de ses matériaux ; son 
istjle comme dans tous ses autrjBS ouvrages^ est simple et élégant à 
la fois^ et le dernier mérite quoi qu'accessoire en apparence ^ n'en est 
pas moins réel et n'a nullement été négligé par les savans les plu3 
illustres de ces derniers temps. 

A. Q. 



Académie Boy ah des sciences et lettres de Bruxelles: 

Dans sa séance du 8 octobre iS^S, l'académie royale des scîen* 
ces et lettres de Bruxelles, a nommé correspond ans, WA. Ampère, 
membre de l'académie royale des sciences de France ; Bouvard , 
membre -de la même académie et du bureau des longitudes ; jETa- 
thstte, ancien professeur de l'école polytechnique, membre de la 
N.« V. 7 
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faculté des sciences de l'Université de Paris et du conseil d'agricole 
ture; Herder^ inspecteur-général des mines en Saxe, et le professeur 
Hohenj rédacteur de 1'/^^/ à cette occasion^ elle a arrêté que les mé- 
moires de MM. les Correspondans, seraient insérés dans le yolume 
des mémoires des membre résidens. 

Dans la même séance^ l'Académie a reçu un mémoire de M. 
Lobaiio, ayant pour titre : Recherches sur la sommation de guelguea 
ùries trigonométriquea, MM. Gamier et Queielet ont été chargés de 
faire un rapport. 



'analyse des travaux de V académie Royale de Paris, 
pendant P année 1824. 

L'analyse des travaux de l'Académie Royale des sciences de Paris, 
pendant l'année 1824» ^ divise en deux titres : Partie mathématique 
et Partie physique : lu première offre l'état actuel des théories ma- 
thématiques et de la physique générale : la seconde' est consacrée 
"k la météorologie, à la chimie, à la raiînéralogie et à la géologie, 
^ la phyàque végétale et 11 la botanique, à la zoologie, à l'anato^ 
'raie comparée , à la médecine et à la chirurgie, enfin à Fagricol- 
ture et k la technologie. Gejle-là rentre en entier dans notre domai- 
tïe î celle^ lui est presque étrangère. 

Suivant le rapporteur pour les mathématiques et la physique gé- 
nérale,* H.' k baron Fourier, l'un des secrétaires perpétuels, les 
ouvrages mathématiques français se répandent de plus en plus dans 
les Académies et les Universités étrangères : traduits dans la plupart 
des langues, ils forment la base de l'enseignement des sciences (i). 

(i) Cette assertion n'est pas tout-à-fait exacte : il est vrai de dire qu'on a traduit 
ici comme ailleurs quelques ouvrages des géomètres français: mais il existait 
déjà dans notre pays des traités plus ou moins étendus. Nous citerons entre 
autres celui à^Hennert, professeur à l'Université dIJtrecht, en dix yolnmes in-8.«, 
jpublié en 1768, et qui embrasse toutes les parties de la science. Cet ouyrag» 
qui, à la vérité» laisse beaucoup à désirer du c6té de la correction, pourrait 
sans, beaucoup de travail, être mis au niveau de l'état fvésent des sciences. 
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L'institution àe l'Ecole Polytechnique de France, a imprimëU'ensei- 
gnement des connaissances exactes, un mouvement qui ne s'est point 
encore rallenti (i), et qui se propage dans toute l'Europe : quatre-mille 
etèyes de cette école, ont porté dans les services civils et militdres, 
lès académies et les plus hautes fonctions publiques, dans toutes les 
professions et tous les arts, les lumières que donne une instruction 
solide et variée qui atteint presque aux limites actuelles de la science. 
On a imité dans divers états ce grand établissement et ceux qui sç 
rapportent à nos services publics. 

L'étude, de l'électricité et du magnétisme , a fait de nouveaux 
progrès en Europe. Après avoir rappelé la découverte mémorable de 
M. (Brsted, et celle de M. Ampère qui a reconnu l'action mutudie 
de deux conducteurs voltaïqueset celle que le globe terrestre exerce 
sur un conducteur, M* Fourier passant à la théorie des forces qui 
résident dans les courans voltaîques , théorie due à M. jimpère, cite ho- 
norablement les ouvrages de MM.Sav<uy et Demonferand, l'invention 
de M. Schu^eiger , les appUcations qu'en a faites M. Becquerel, et les 
travaux de MM. Seehech, (Srsted et d'autres physiciens. La théorie 
du magnétisme a été, dans ces dernières années, l'objet de recherches 
importantes faites par MM. Hauy , Bioi, Barlot» de tVolwich, 
Poiesom et Aragp. 

Nous avons déjà annoncé ceux de M. le professeur de Gelder] nous pourrions en 
âter d'antres à Tusage des étudians de nos unîtersîtés , publiés dans le pays et 
lédigés dans la langue académique. A cette occasion , nous reviendrons sur un 
oarrage oublié, c'est-à-dire, sur le traité en trois volumes de F'an Hctech^^ à 
Tusage de l'ancienne Université de Lourain, publié en 1783 et 1784: à la 9& 
rite, il ne contient que Farithmétique , Falgèbre élémentaire , la géométrie ,. let 
âémens des sections coniques et Foptique : mais ce qui est remarq^çible, on y, trQ»- 
ve, ainsi que M. De Laplace Ta recommandé long-temps après, la trigonométrie 
rectiligne placée entre la géométrie des lignes et celle des plans : elle fait le chap.V 
de la géométrie, et le sixième a pour titre : de Cycloide , Elîîpsi, Parabola et 
Hyperbola : viennent ensuite les plans et les volumes. Dans l'algèbre et sous 
h titre de la mnltiplicalion des signes , on rencontre cette démonstration donnée 
psr M. Laplace à l'école normale : «xf -f- A — A multipïicandum per — • Bi 
Cttin •!- A — A sit nihïlum , siife zéro , etiam factum est nihilum^ etc. 

(i) Gomme nous ne sommes pas astreints à la réserve méticuleuse que le 
rapporteur a dû s'imposer, nous avons cru exprimer nettement sa pensée, en 
écrivant le mot encore, en italique. 
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Des yyçs pouviclles sur la théorie chin^tique des atomes molécu- 
laires^ confirmées par les analyses les plus exactes^ dirigeront les 
recherches sur ce poinU 

L'illustre président de la Société Royale de Londres^ sir Humplvry 
Davy a trouvé un moyen simple de neutraliser l'action de l'eau de 
là nier sur les enveloppes de cuivre qui doublent les vjiisseaux : il 
consiste à mettre en contact avec une feuille de cuivre d'une grande 
superficie^ un très-petit fragment de zinc ou de fer. C'est au même 
p*Kysicîeii qu'on doit le moyen de prévenir les explosions funestes 
dans l'intérieur des mines. 

M. Cagniard de Latour avait déjà obtenu des effets très-remar- 
^uables, en soumettant diverses substances à une forte compression 
et à de grands changemens de température. Sir H, Dapy et M. Fara- 
day ont produit par l'action des rnêmes causes, des résultats qui ont 
attiré l'attention des Physiciens, On a converti à Fétat liquide le 
gaz acide carbonique et diverses substances aériformes. Ces expé- 
riences pourront procurer à la Mécanique industrielle des forces 
élastiques très-puissantes et déterminées par des changemens médio- 
cres de température* La conversion des gaz en liquides^ par lux re^ 
iroidissement considérable, a fourni \'^. de Bussy des remarques 
intéressantes. On a Ijeu de croire aujourd'hui que les gg^ appelés 
pèrmanens et peut-être l'air lui-même, seraient réduits à l'état liquide 
par la compression et le refroidissement. . 

M. Arago dont les découvertes ont beaucoup ét^idu la théorie 
de la polarisation de la lumière et perfectionné l'optique , a lait 
âei'Vir l'étude de ces phénomènes \ la solution de plusieurs questions 
sur la IdiJdière solaire, la scintillation des astres, la formation des 
anneaux lumineux désignés sous le nom de Halos , la comparaison 
des rayons de lumière émanés de différentes sources» La théorie 
mathématique de la' polarisation de la lumière^ doit à M. Fresnel 
dés progrès mémorables. Ce physicien a donné plus d'étendue aux 
applications qui ont pour objet la construction des phrases* 

M. le professeur Pouilleù a epti:epris une suite d'observations trèsn 
précisés qui lui ont servi à déterminer par l'expérience et par le 
calcul les effets de la chaleur solaire. 

' On s'est occupé de perfectionner l'hygromètre ; on a construit 
des microscopes catoptriques ou dioptriques. 
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•L'Âcadëmi^a cotu.onxié les recherches de M^l^érpiY'fe^wirk. cha- 
leur animakt.Le ^nième physicien a publié les résultats, id^ $0$ expë^ 
riçnces sur la densité des di£Ërentes vapeurf^, et leilrr«hfileiir oa 
latente ou sensible* Nous aToos annQQcé l'oavrage de M* ïh^preU^ 
, \^ rapporteur éniiinère ici les travaux d^ Géomètres firân^ab f il 
analyse )>riév^mçDt le torp, V.^de Ja Mécanique céleste 9. les. i«cfaep^- 
çhes 4^ M* 1^oi89Qn^'&m\^% forces tna^étiques, celles de M. ijaudwf 
sur le mpiivcment des ondes, de Vy» Navlsr /Hir la âe^n dea plai»; 
-élastique^, .ct les ûenui^^ pro})tes sur les températures terrceires. 

Il passe de là s^ rc^posiUop des irechcrcbes récentes qiô intëi'e»-' 
sent l'astronomie et la météorplogie* 

Vacadcmiea .cpuronné et elle publié dans la collection de ses 
mémoires un travail de M* JPamoisea^, qui a paur objet la fonnor* 
tiqn deâ tables lunaires , déduite de la seule théorie et d'un petit 
nombre d'éléraens fondamentaux : le wêine astronome a ontreprisL 
d'immenses recherches sur les deux seules comètes dont nous con- 
naissons exactement le cours périodicpie : la première rappçlfe les 
ijiOQQs illustres d^Ifalley et de Clalraut; il en annonce le retour 
au périhélie, pour Tanuée i835, le 16 novembre* La seconde eat 
Fastré singulier dont M. Enh a calculé le cours elliptiqttew Cette 
comète qui appartient maintenant à notre systètne pUnétaiiei achèvei 
sa révolution en 1200 et quelques jours :on a peu d'espoir de l'ob- 
server à son retour prochain, à raison de sa proximité du aoletl;' 
mais, suivant l'éphéméride calculée par l'auteur, elle passera ide 
nouveau au périhélie, le 10 janvier 1829: alors elle sera vûîbledans 
toute l'Europe. La question de la parallaxe des étoiles fixes» ^ai e8l> 
celle de leur distance à la terre, est agitée entre deuxlavana eatno- 
Donics , MM. Pond et Briîikl&y^ L'observation des étcjlef miiltil^leSy 
celle des mouvemèns propres des astri^^ et la description |ibj^ii}iie? 
descieux, questions qui appartiennent aux étudef coHnologM|iwa > 
occupent MM. South , son ami John HerscheU digne d'un aiii»i 
grand nom, et M. StnwB, astronome distingué de Dorp<lt«;Qi» Re- 
grette de ne pouvoir citer ici les savantei productions de M# Btfêâef, 
et de plusiçqra ai\xUx^ astronorpes distingués* Le^ . Tç^^fs!bê$. de le 
géographie astronomique, s'étendent aujourd'hui à toutes les régions 
de la terre : il ny a point de contjrée si lointaine qui n'jut r^^ les 
iustiumens d'Europe, 
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En citant les c6mtructions extraordinaires exécutées daHs diffe- 
fens éUts , le rap{>orteiir dit : dans un pays dont là seule existience 
est un triomphe de* Fart; le noayeau canal d'Amsterdam au Helder, 
est (Miffiri aux grands bâtimens de commerce» 
.i On a fait de nouveaux progr^ dans la description géodéncpe'de 
la France^ L'Angleterre^ l'Allemagne^ les Pays-Bas (i); l'Italie cmt ao> 
qois par des méthodes semblables la des6ription géométricfne'^de leur 
territoire* Les points principaux de cet immense réèeaa dé figures 
géométriques, qui couyre Une partie' de la terre habitue par tant 
de nations paissantes , ont été désignés par des marques duraUes 
qu'il sera toujours possible de reconnaître. • 

Le rapporteur termine cette premiki parâe par l'énumération 
des travaux hydrographiques et géographiques, et par une analyse 
rapide des voyages de découvertes dans les régions du globe dont 
la oonnaissance est utile ^ toutes les nations. 
* Ainsi , dit-il , les sdénces mécaniques et physiques rapidement 
perfectionnées , procurent à la société des avantages qu'il eût été 
impossible de prévoir, il y a un siècle; et chaque découverte est une 
source fécondte dé puissance et dé richesse. Le temps des grandes 
af^lications des sciences est arrivé : leurs progrès occupent et inté- 
ressent les gouvememens et les peuples. 

Le surplus du rapport est consacré à l'analyse des ouvrages des 
membres de l'académie et des rapports sur les ouvrages et mémoires 
qui lui ont] été présentés pendant l'année* 

L'analyse^de la partie physique, est due à M. & baron Cmner : 
elle ne nous fourniraj^qu'une seule citation. M. Ronûùn Fébwritr, 
connu par plusieurs ^cherches de physiologie végétale , et auteur 
d'un petit traité sur cette matière, assure avoir fait des expériences 
d'où il résulte {que Jles anthères des plantes sont électrisées positi- 
vement, et^que le pistil Test négativement, et que c'est la raison 
pour laquelle le^poUen des anthères est attiré par le stigmate. 

Dans une note sur l'artide StatUtiqise de M. Quetdei, pag. 117, 
nous avons promis d'indiquer le but des recherches qui constituent 
cette science (2). x.« Elle a pour objet de rassembler et de présenter 

(i) Noua ferons connaître ceux qui ont été exécutés dans notre pays* 
(a) Nous empruntons ce qui suit du même rapport. 
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avec prdre le; dits gai «oncernent ^nvkWHiifentfÉconomit cMie 
elle obserre et décrit U» i>ropriétës du oUmat, la «onfigqntioii da 
territoire, son étendue, ses' divisions natacdOes ou politiques , la n»> 
ture du sol, la direction et l'usage des eaux, a.» Elle ënumère la 
population, el en distingue les difEiSrentes parties, sous les. rapports 
du sexe, derâge, del'ëtatde mariage, et de la conda^m oaiW 
fession. 3.» Elle nontre ïéut et le* progrès de l'agriculturfti cen« 
de Tindustrie et du coounerpe, et en fait connaître les KàtMét 
Ie8<5tabli»ea»en8..etles produits. 4.» EUe indique l'iut des routes * 
des canaux et des ports. S.» tes résultats de l'administration de* 
jieçouts publics. 6.» Les ^tablissemens destines à l'instroction.; >• Les 
monument dé l'histoire des arts. Ainsi cette sdence uniquement 
fondée sur des fâib, a pour but de reconnaître et de constater les 
efete généraux des institutions dviles et toys les élén^u de h ntà» 
sance respective et de la richesse des nations : elle diff^e beaucoup 
de celle de l'éconoiiiM poUHque qui examine et compare les e£feu 
4es institutions, et recherche les causes principales de la richesse et 
de la prospérité des peuples. L'Arithiné^quepoUtique, c'est-à^re 
l'applioatiw» de l'analjse mathématique, à un certain ordre de faits 
dvils, d^it être encore distinguée ^e la statistique : cette analjse 
dirige utilement les recherches sur la population et sur d'autres 
objeU qui intéressent Téconomie publique : eUe indique dan» ces 
rechercha les éléouau qu'il importe le plus d'observer, leur dépen- 
dance réciproque, et le nombre d'observatiops nécessaires pour 
acquérir un degré donné de certitude; elle détermine la durée 
moyenne de la vie, celle des mariages ou associations, le nombn» 
d'hommes d'un âge donné, le rapport de la populati<m totale an 
nombre moyen dés naissances annuelles. La statistique admet ces ré* 
suluts, sans les envisager sous le point de vue thé^triqne. 

J. G. G. 



M. Hachette, l'élève et l'ami de l'illustre Monge, ancien profesr 
seur à l'Ecole Polytechnique, connu dans les sciences par des tra- 
Taux qui lui ont mérité les suffrages de la grande majorité des 
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nft^ndircà de-l'Inslkiit^ poàr être admis dans cette Slldstre compagnie', 
«affmgte aiixqirals il À'a manqué qtte l'approbation royale^ yiént Se 
iip«a 'adntscr des exemplaires d'un mëmoire imprime ^ aurleèdweta 
M^ihé d» mmtérotagë employés dans 'les filatures et dans les Mfi- 
krie^ &\}l se compose d^ titres* suivans : i.^ Du Vnode de nunié- 
rolagQ adepte pour les fils non-métâlIiques. Définition du numëro 
de ces -fils : ^•^ Des numérolages usinés dans le commerce f^èur te 
çotoKiy ppur le fil de laine^ pour la laine peignée^ pour le fil 'de 
lin> pour ]es fils de soie : 3.<*Du titre du fil Simple de cocon : 
4***v &isuiné. On voit^ dit Tauteur/ que pour indiquer les titres des 
pi» 40* cot^ et de laine, le poids du fil est constant, et sa lon- 
gueur, esit variable; c'est- le conlraii^e pouf le lin et la soie; là 
^opgueur du fil est coûtante et lé poids me^ui*é le titre. La secon^ 
de partie» du mémoire présente les titres : i.<^ Numérotage des Sh 
pfiétâlliques en cuivre ou en fer (la- manufacturé ok l'on convertit 
pes méiafux en fil, se nomme Tr^filerie) : *i»^ du passage du Système 
de numérotage des tréfileriez au numérotage métrique : 3.^ Dé la 
manière (^ déduire le diamètre d'iiii fil métallique de son' numéro 
métrique 0u de sou numéro de tréfilerie : 4«° Examen et comparai^ 
son des; divers modes de numérotage : 5.^ Conclusion que nous rap^ 
port^OP^ ^Q entier : ce mémoire n'avait pas seulement pour objet 
f)e. fair«f .connj^itre et de comparerles divers système de nuihérotagè 
eu usage dans le. commerce , et d'indiquer celui qui préseâte le plus 
d'avantage ; je me suis eneere proposé : i*^ de foiïmir aux cotiSoAi^ 
mate^rs^de fils, le$ moyens de vérifier eux-mêmes, à l'aide de là 
balance et d'une rnesure linéaire , les titrés de tons les fils , qaeb 
que soient les numéros sous lesquek its sont désignée dans le com^ 
mçrcfl^ : 2»? d^appeler l'attention del'iidministration publique sur le 
cboix du ineiUeur système de numérotage , applicable à tous les £lh t 
3.^ de fixer les valeurs actuelles des numéros usités, afin de pouvoir 
les comparer aux valeurs anciennes, ou à celles qu'ils prendraient 
à d'autres époques, et prévenir ainsi les mécomptes qui résultent de 
' ^ l'arbitraire des numérotages. 

Ce travail de M. Hachette sera un élément précieux d'instruction 
pour les élèves appelés à suivre lés cours de Mécanique industrielle 
qui s'ouvriront inoessament dans nos Universités. ^ • 

J. G. d. . 
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M* Hachette, comme membre du conseil d'AgiicoItare, a publié 
tme description géomëtriqae de la partie cl'une charrue ^ qu'on 
Homme persoir ou oreille» a Le» premières recherches sur cette ques« 
» tions y paraissent dues 'kArhutknot, écnjier anglais^ membre de là 
)> Société Royale de Londres ^ elles sont l'objet d'un mérocare publié 
» en i']']^yA^ns le volume du Journal d^ physique de cette année, 
» deuTÛeme semestre* M. Jefferaon, and^i président des. ËtatSTlJnis 
» d'Amérique, a publié, il y a vingt ans , un mémoire sur cette par- 
n tie de la charrue. M. Gidllaumey célèbre agriculteur de France, 
}> a exécuté ce versoir et .l'a adapté à une charrue de son invention, 
» c'est au célèbre M. Thouin, si honorablement connu et si sincère- 
» ment regretté dans notre pays, qu'on doit la publication du mé- 
>> moire de M. Jeffersonm t 

» Cet écrit a principalement pour objet de diriger l'ouvrier chac- 
>> gjé de l'oi^eilleou versoir, de lui apprendre à transfoi'mer un bloc 
n de bois à surfaces planes, en un solide terminé p&r UU0. surface 
jl courte réglée (i}. Qn. recoimaît par l'exposé du mode de gêné- 
» jratiou de cette surface, qu'elle ne diffère pas de la sur£atce du 
9» second degré, connue des géomètres sous le ixàm de plan gauche, 
» et qui jouit de cette propriété de pouvoir être engendxée de deux 
?» manières par une droite mobile constamment parallèle au même 
)> plan. » M» Hachette donne dans ime note les équations des sur-^ 
faces. opposées qui composent le versoir de tefferson. 

J* €r« G. 



L'illustre jLapiace vient de completter le Traité de la mécanique 
céleste par la publication du cinquième volume qui renferme six 
livres qui sont les XI, XII,..* et XVI. Le livre XI traite de la fi- 
gure et de la rotation de la terre : le livre XII, de l'âttractiou'et 



(i) On sait qu'on divise le genre des surfaces réglées , e^ trois espèces : 
le plan, les surfaces dévehppàbhs et les surfaces gauches, 

N.* V. ' 8 
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de là répulsion d^ sphères et des lois de l'équilibre et du mouvi 
ment des fluides élastiques. Le lifre XIII^ des oscillations des fluir 
qui recouvrent le& planètes; le livre XIV, des mouvemens des ca 
célestes autour de leurs centres de gravité; le livre XV, du moi 
yement des planètes et des comètes ; enfin le livre XVI du mouv 
ment des sateUites^t Chacun de ces livras est divisé en plusieurs cha 
pitres. Ce volume est de 4ao pages. 

J. G. G. 



Questions à résoitdrej^ 

1.* On sait que la terre fait sa révolution annuelle dans une ellips 
dont le soleil occupe un des foyers : cela posé^ on demande s'il peu 
exister dans l'espace ^ un point tel que la différence des rayons veo 
teurs^ menés du centre de la terre au centre du soleil et à tt poin 
fixe^ demeure constamment la même* S'il existe dans l'espace pi 
sieurs points qui jouissent de la même propriété ^ on propose d'assi 
gner leur lieu géométrique. 

3«<* On a & litrons d'eau dans 77» vases; on prend du premier Yas< 
pou|r verser dans les m--*! autres ^ de manière que chacun de ceux- 
renferme a fois autant d'eau qu'il en contenait auparavant; 
fait la même opération avec le second vase, puis avec le 3.™*, 1 
4-'^% le 5.™^«*«., le m.^^ Après avoir recommencé ces m opération 
successives, 1» •*- i autres fois, les vases contiennent chacun la mêoM 
quantité d'eau; on demande combien chacun en contenait avant 
première opération (i)« 



(f) L'éndQcé de cette question , fiag. lao , avait été omis à la fin du caliîer. 



K 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



On a ces formules connues 

«n. (a-{-Z>) sin. (a — ô) = sin.^a •— sin.'^ 
sin. (ô-{-c) sin. {b — c) = sîn."ô •— - sim^c 
sin. (c -j-c/) sin. (c — û?) = sin.'c — sin."^ 

sin. (/>-{- a) sin. (p— a) rs: sin.°p •— sio.^a 
dont l'addition donne 

' sin. (a -|^^] sin. (a — &) -j- sin. (ft-j-c) sin* (^— •«?)-!-.•••. 
-j- sin. {p -j- a) sin. {/? — a) = o 
les arcs a,b, c»*.*» p sont portés bout-à-bout ^ et au dernier p 
succède l'arc a. Si l'on pose a = o,è=:— ,c = — , d n^ — r, etc. . 
la formule précédente deviendra 

— sin.f — lism. — |-sin. |-sin. |-sin.^ — [-••.8in.| ^ ^ W^^ 

d'eu Ton conclut 

«• , . 3^ , . Ssr , . 7?r , I . A «• \ 

Sin. — -f-sm. l-sm. nsm. '^— +...+sin. f *a«-— — 1 ^ip o 

n ^ 7» * » • » ' "^ • \ » / 

on observera que est le terme général des coefficiens numé- 

riques de x, et que l'arc 2îr — — augmenté de — £gdt la circmfé- 
îï.» VI. 1 
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lence au( 
formules 



lence augmeiitée de l'arc 6= — qui remplace a =o. Reprenons les 



sin. (Ir -J- m ) = sîn* it cos. m -|- sin. m cos. k 
sïïu {k -{- 3m) = sin. k cos. 3m -|« sin. 3/» cos. it 



ajoutons et faisons m:=z — : nous aurons^ d'après la série cl;dessus, 
Posons kA =:flrelr = — : il viendra 

' 7» ^ 71 



«n.S'+sîn.(^S'+^) + sin.^Sr+Çj4..,,4.sin.|^^ 
Soit enfin g =y-j ^ et on trouvera 

FaîsoÀs /*=/' ^, et nous aurons 

• •••• sin. (/-|- 25r) = sin. f/*'+25r 1 = — cos. (f -f- 2îr) : 

en sorte que la dernière formule se change dans la suivante 

<A) ... COS. (/' + 2î)+oos. (/'+^) +COS. [r + ^ ) 

-j- ..... COS. (y*' -|- 25r ) = 

d'où l'on peut tirer cette conséquence curieuse : si on divise {fig. 3i) 
lu circonférence ABCÎ)*». du ripyon R en n parties égales , et qu'on lui 
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inscrite le polygone ABCD , si sur une circonférence concentrique 

du rayon t, on prend arbitrairement un point K et qu'on le joigne 
aux sommets A, B^ C.«... on. aura 

AR +BK%œ + DK^'+ÉR^-f FK^'+elc. = n (R« -{-/•») 
En c&t^ on a (Trigon.) 

Ar'*= ÔIl-J^ 6k— 2OA XOK COS. AOK 
B"r'*= Ôb''4- Ôr'* — 2OB XOK COS. BOK 
QK-r^ ÔC'"+ ÔK — 2OC X OR COS. COR 



Ajoutant ces égalités , posant l'angle constant FOR =:f et FOA 
= AOB = BOC = COD etc. = — , on trouvera 

4* •*••• "h ^^^ (/' 4" 3^^ ) I 

égalité qui^ d'après la formule (A)^ se réduit à la propriété (*) énoncée. 

J. G. G. 



(*) On peut voir sur ce théorème la pag. a56 du XV.* volume des Annales 
matl^matîques de M. Gergonne, et la pag. itkg du tom. XYI.^ du même recueil 
où on trouve la solution étendue au cas de la somme des puissances 2m des 
distances du point K aux sommets des angles du polygone régulier, avec Ta-* 
nalyse préliminaire appropriée à ce cas. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. ^ 



GÉOÎMÉTRIE ANALYTIQUE. 



Solution de la question proposée y pag. 112. 

17ous. avons donné pag. 274 > une solution géomctrîque de cette 
question et nous avons alors promis de la irai ter par l'analyse appliquée. 

Prenons PBX pour axe des x et PAY pour celui desj (plan. IV; 
j%*^9)i et représentons l'équation de la courbe par 

il est clair que l'équation 

cx^ -j- ex 4"/*= o. • • • . (^) 

aura pour racines PC = m y PB = n, et que celles de 

ay' + dy+fz=:o (3) 

seront PD = 1»' et PA = n\ en observant que l'équation (2) résulte « 
de (i) sous l'hypotbèse j = o^ et que (3) dérive de (i) pour x = o. 
Connaissant ainsi les coordonnées n et n', m et m' des deux points 
A et B; D et C par lesquels sont menées les cordes AB et DC^ il sera 
facile d'en_ former les équations : en effet, celle de AB étant de la 
forme 

Ay + B* = C, dVu:K+|* = J...... (4) 
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c c 

on a x = =^ = /ï pour yz=:o,ctà a: = o, répond yz=z-^z=zn' : 
par ces substitutions, l'équation (4) devient 

ny-{-n'x = nn\ ou ^, -f - = i (5) 

On trouve ainsi 

my-^- mix = wm\ ou -^ -f- — =; i . . • . (6) 

pour équation de DC (*). Ajoutant ces équations membre à membre^ 
on obtient 

niais/ en viîrtu des équations (a) et (3), on à 

• c 6» ' * a ' a 

par ces substitutions^ (7) se transforme dans celle-ci 

dy-\-eX'\"if-=zo ^ (8) 

Et il s'agit de prouver que cette équation qui est à la droite des 
points de concours E des cordes AB et DC , {^^\ est celle de la droite 
qui passe par les points / et T dans lesquels la courbe est touchée par 
les deux tangentes qui lui sont menées du point P donné* A cet 
effet^ on se rappellera que l'équation générale de la tangente à un point 
x'y' àe la courbe^ représentée par (i), est 

^ayyl^h{xy^'\^yx^ + acArx'-f d{y +/) 4.^ (a:+ *')-{- 2/= o... (9) 

Or, si l'on veut que la tangente passe par le point P dont les coor- 
données sont j^=,o et ar = o, cette équation se réduira à la suivante 

dy' -j- ex' -[- 2/*= o 

qui répète (8), et d'où l'on conclut que les points de contact t et ï 
sont sur la droite des points E. 

Le. point F est déterminé par la rencontre des droites AC et BD 

(*) On imaginera la corde DC prolongée jusqu'à ce qu'elle rencontre AB. 
(**) Cette proposition trcs-simple dans le cas des cordes parallèles, est celle 
que nons avons supposée pag, 2^4» du n." précédent. 
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qui ont pour équations 

my -^^ n' X -=: mn' y ny^m'xi:zin'n 

d'où l'on déduit ces coordonnées du point F^ savoir : 

TOw(7i' — II»') m'n' in — m\ , . 

jp = — j^ />y = — 7-^ >.... (lo) 

nn' — nun'^ rm' -^ mm' ^ ' 

dont la substitution satisfait à l'équation (7) qui a la même signifi- 
cation que (8); en sorte que le point F et ses analogues I, etc« sont 
situés sur la droite qui contient le point £ et les points de contact 
T et /• On peut déduire de cette analyse plusieurs autres consé- 
quences ourieusfs. 

Neufton a donné dans le livre des principes^ une transformation 
particulière des lieux géométriques dont nous ferons quelques appli- 
cations^ et qui a pour but de changer les figures en d'autres plus com- 
modes à traiter et telles que l'on puisse facilement repasser des résultats 
qu'elles fournissent, à ceux qui conviennent aux données primitives. 
On reconnaît l'analogie de ce procédé avec celui de M* DandfUn. 

J. G. G. 



Suite et fin du mémoire sur V emploi des projections 
stéréographiques en Géométrie ,, par M, Dandeun {^\ 
(Corresp. p. 256 et suiv.) Extrait par M- A* Quetelet. 



Des cônes passant par deux cercles : diuers problèmes et théorèmes. 

16. Par deux cercles a et 6 on peut toujours faire passer deux sjs* 
ternes de droites formant deux cônes dont les^ sommets sont suit 
la droite qui passe par les pôles A et B de ces cercles (/%• 82) i^^)* 



{^) Le mémoire dout nous donnons ici un extrait , est destiné à paraître dans 
le 4**^ volume de TAcad. Royale des sciences et bcUes-lettres de Brux. 
(**) n sera bon de se rappeler la notation contenue au parag. 3. 
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Menons par la di'oite AB un plan quelconque coupant la sphère 
suivant le cercle C. Ce cercle coupera les cercles a ci b normale* 
ment^ ^i^i dans la projecticHi, les rayons B^d\ ^'s'f ^'^ seront 
tangens au cercle C^. Menons dans le plan C les droites gd et dep 
elles rencontreront la droite AB^ l'une en f, l'autre en h, et dans 
la projection, les angles A' g' h! et Wd'h! étant supplémens l'un dé 
Tautre^ on a par un théorème des transversales 

AV_A^B^ I 

d'pù il suit que quelque spit la position du cercle C^ pourvu qu'il 
passe par la droite des pôles, B7z^ et par suite B^ seront constans: 
il en est de même de ^(/*' et B/l 

Les points y* et h resteront donc fixes, quel que soit le cerde d et 
par conséquent toutes les droites dg et de^ menées Comme nous 
venons de le voir^ forment deux systèmes de droites concourantes et 
par conséquent deux cônes dont l'un a son sommet en h et l'autre en/I 
Nous conserverons à la droite AB le nom d'axe par rapport à ces 
cônes, quoique généralement ils soient obliques. 

17. Les cônes passant par deux cercles, jouissent de diverses pro- 
priétés dont nous énoncerons quelque-unes» 

Si par le sommet d'un de ces cônes, on mène un plan tangent 
au cône, ce plan coupera la sphère suivant un cercle tangent aux 
deu!L cercles générateurs du cône; et tous les cercles ainsi construitu, 
ayant leurs plans assujettis à passer par un point èxe, qui est le 
sommet du cône, ont tous leurs pôles sur un même plan (4)« 

Mais, avec un peu d'attention, on voit que si on conçoit le cône 
qui touche la sphère suivant le cercle a, et celui qui la touche sui- 
vant le cercle h^ tout point de l'intersection de ces deux cônes, sera 
le pôle d'un cercle tangent aux cercles a et ^ ; car d'abord ce pôle 
sera à égales distances des circonOérences des deux cercles, puisque 
ces distances sont mesurées par les longueurs de deux tangentes à 
la sphère, menées d'un même point, et ensuite le cercle dont il est 
le pôle, aura un rayon commun avec chacun des cercles a et ^, 
d'où résulte : 
i.^ Que tous les pôles des cercles tangens à deux cercles fixes sur 
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la sphère, se trouvent sur l'interseoUon de» cônes qui touchent la 
sphère suivant ces deux cercles* 

a.** Que tous les points de cette intersection y sont sar deux plans, 
qui bnt pour pôles respectif les sonmiets des deux cônes qu'on peat 
faire passer par les deux cercles. 

3.^ Que la droite AB et celle qui est l'intersection des plans des 
cercles a et 6, sont réciproquement polaires l'une de l'autre (5). 

4*^ Que deux cônes droits tangens à la sphère, se coupent suivant 
deux courbes planes, passant toutes deux par la ligne d'intersection 
des plans des cercles suivant lesquels les cônes touchent la sphère. 

5.® Que les deux points dans lesquels le cercle arbitraire touche 
les deux autres, se trouvent toujours sur une même arrête de l'un 
des deux cônes. 

Ceci sert à reconnaître , dans les projections, quek sont les points 
appartenant à la fois aux deux cercles et^ une arrête. 

6.^ Que si l'on mène deux cônes passant, l'un par les cercles a 
et c, l'autre par les cercles b et c, la droite qui joint les sommets 
de ces deux cônes , se trouve évidemment dans le plan des droites 
AC et BG, qui a pour pôle le sommet de l'angle trièdre formé par 
les plans a, 6, c; et par conséquent tous les pîans qui ont leurs 
pôles sur cette droite, passeront par le sommet de cet angle trièdre. 

y.<* Si par l'axe du cône, on mène un plan quelconque, il cou- 
pera les cercles a et b sous des angles égaux. 

i8. £n effet, par l'arrête du cône qui correspond à ce plan, mcnoni 
un plan tangent au cône oblique; ce plan tracera sur la sphère un 
cercle tangent aux deux autres, ou, en d'autres termes, qui les cou- 
pera sous un angle nul : mais le cercle du plan sécant dont nous 
venons de parler, coupera ce dernier suivant des angles égaux; donc 
il coupera aussi les cercles aet b sous des angles égaux. 

En partant de ces diverses propositions et en s'aidant toujours de 
la considération des projections çtéréographiques, M. Dandelin ré- 
sout successivement d'une manière très-simple, plusieurs problèmes 
très-importans, tels que l'époque du plus court crépuscule pour une 
latitude donnée; le cercle tangent à trois antres, etc. Il donne de ce 
dernier problême jusqu'à trois solutions différentes : nous nous con- 
tenterons d'en indiquer une seule. 
Concevons les trms cercles a,b^c dont les cercles a', b^, c' seraient 
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kii projections stéréographiqdes , et imaginons que l'on ait mené 
deux cônes, Tiin par les cercles a et c, l'autre par les cercles b et 
c {flg. 33). 

Si par la droite qui joint les sommets e eXf de ces deu^c cônes j 
on roene un plan tangent à l'un d'eux ^ ce plan sera aussi tangent à 
Fautre, et par conséquent le cercle suivant lequel il coupera la sphère^ 
sera tangent aux trois Cerclés a, h, o« Cherchons le point y oh it 
touche le cercle c. 

Imaginons qu'on ait prolongé le plan c et la droite é/'jusqu^à cô 
qu'ils se coupent en i, puis par le point d'intersection menons £y 
tangent au cercle c; ce sera évidemment la trace du plan tangent 
aux deux cônes, et par conséquent le point y oh elle touchera le cer-^ 
cle c, sera le point de contact cherché* 

La[corde qui renferme ce point y, aura donc i pour pâle /.dans le 
plan du cercle a : elle sera donc comprise dans le plan dont i est 
le pôle , et ce dernier plan devra passer par le sommet S de l'angle 
trièdre formé par les trois plans a, b,c {l'j , 6.o). Il en résulte que 
la corde qui passe par le point y et qui a i pour pôle, doit aussi 
passer par le point S« 

Ceci nous suffit pour résoudre notre problême. En effet, puisque! 
la corde passant par le point y et le point S, a son pôle en £ , la 
perspective passera par S^ et aura son pôle en i^ : nous ne connais-* 
sons pas i' à la vérité, mais nous savons qu'il doit être sur la droite 
«y't' : ainsi la droite S'y^ doit passer par le pôle F' de la droite p^j 
or, ce ''pôle est connu (7), le point S' l'est aussi (i5) : si done 
on mène la droite S'F', elle coupera le cercle c en deux points y ,. 
qui seront chacun un des points dans lesquels le cercle c peut être 
touché par un cercle tangent à la fois aux trois cercles a, b et c» 

Cette solution nous a semblé remarquable par son élégance et sa 
simplicité 3 elle est en même temps assez générale pour s'appliquer 
à tous les cas possibles , et c'est peut-être un des exemples les plus 
intéressans de l'emploi des projections stéréographiques« 

ig. En combinant cette solution avec le principe énoncé à la page 

264 du numéro précédent de la Corresp. Math.^ on parvient à dé-* 

montrer d'une manière très-simple un théorème qui a été remis deux 

fois sans succès au concours de l'Université de Gand {yôjez le même 

N.- VI. a 
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numéro/ pag.^Sa)^ thëorkne que j'jMrais àémontxi À^aae aatr« mir 
^^^^t eBcore (*)•., 

Nous Tenons de voir que la droite y'S' qui contient le point cle 
contact */, doit passer par le pôle F' et par la projection S' du 
sommet de l'angle trièdre des trois plans a, b^c. Oxy le point F', 
pôle de la âroïlef^e^, n'est que le point d'intersection des deux cor- 
des mn et /7^^ d'une autre part, le point S' est l'intersection de deox 
droites qui sont les lieux de tous les points d^ntersection des cou- 
ples de cordes appartenant en commun aux trois cercles fixes et à 
tm quatrième variable (cahier précédent, parag. i5). Mais ces deux 
droites sont par leur nature parallèles aux deux systèmes de cordes 
mn et m'n^ ,pq et p^q^ : de plus elles partagent l'interyalle des deux 
cordes de chaque système en deux parties égales. La similitude des 
ligures prouve alors que la droite F^S^ prolongée doit passer par le 
point d'intersection des deux cordes^mV et p^q^j elle passe de plus 
par le point d'intersection des deux tangentes wi^ et pp\ Or, parmi 
tous les points symétriquement placés de cette manière^ il suffit d'en 
connaître deux pour déterminer la position de la droite y'S' qui \a 
contient, par exemple F et ^« Il est bon cependant d'observer que 
cette construction devient illusoire, quand un des cercles embrassa 
les deux autres. 

Nous ferons une autre observation; c'est qu'en joignant le point 
yf aux points ^ et/*', les droites coupent les deux antres cercles aux 
Autres points de contact «' et f ', ce qu'on peut démontrer assez fa- 
4ïflement de la manière suivante : le plan du cerc]e tangent mSy, qui 
contient la droite ef et qui est tangent, sur la sphère aux deux cônas 
dont les sommets sont eneetf, touche ces cônes selon deux droite» 
éym etfyC qui contiennent les points de contact «, C et y. de qui ^ 
Seu sur la sphère, aura encore lieu pour la projection ^ et les point» 
de contact «(' et y^ (^ et y' seront sur deux droites avec les sommets 
e'etf. 

Des sections coniques^ 

20. Soient une sphère, un cône droit tangent à cette sphère suivant 
vn cercle s, et un plan tangent à la sphère en F : prenons ce pka 
pour tableau» 

(*) Voycï les Annale» lielgîq. tpme TV, pag. 87, 
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n est d'abord évident que tous ks cercks dont ks pôles ^ront 
«ur l'intersei^on du cône et du plan^ toucheront k cerde a et passë^^ 
ront par k point F. Dans ks projections stérëographiques sui* k 
pfan' de k courbe d'intersection /tous ces oercks seront représentes 
par des cercles dont ks centres seront sur k courbe même* Cette 
courbe est donc k lieu^ tous les centres des cerdes assujettis à 
passer par k point F^ et à toucher k cerck a' protection du cerck 
#, et doiit k jeentre s^a S' projection du pmnt S« Le6 points Sf 
et F sont ks fojers de la section conique : de là oette propriété 
eurièiise (*): 

Si l'on vAfkt' tine sphère tangente I un c&ne droit et à un plidi 
vqni coupe k cône^ la section conique aura pour foyer k point de 
contact de la sphère et du plaù , et la projection stéréogrephique du 
sommet du cône sur ce plan. 

Oa prévott facâement comment ce théorème se modifie selon ks 
diverses positions que peut prendre k plan sécant. 

3f • Ce théorème se généralise d'une manière curieuse* Nous avons 
vîi que dei^x cônes droits tangens è une même sphère suivant des cer- 
cles a et 6 ^ se coupent suivant deux courbes planes* Il est facile de 
voir de plus, et nous Pavons également fait remarquer, que tous ks 
points de ces courbes , sont les pôles de cercles tangens aux cercles 
â et &• Si l'on projette stéréographiquement tout ce système sur un 
plan quelconque, ks projections de ces courbes feront les lieux des 
centres de deux systèmes de cercles tangens aux deux cercles al et b'. 
D'oh il suit que ks projections seront elles-mêmes des sections coili- 
que!» dont ks foyers seront A' et B', projections à^ sommets A et B 
des deux cônes* 

SI l'un de ces cônes devenait un plan , il en serait de même; d'où 
l'on peut conclure ce nouveau théorème : toute section conique dont 
lé plan touche une sphère au foyer de la section, se projette stéréo- 
graphiquement suivant une autre section conique dont le foyer est 
précisément la projection du foyer de la première. 

23. M* Dandelin appUque encore ces théorèmes et particulièrement 



(*) Voyeas le rapport fait à la Société philom* de Paris, par ^: Hachette, et 
inséré dans ce cahier. 



^a CORR^POIIDINCE 

le dernier à la jrcsolution d'un gr^od nombre de problèmes dont plo* 
sieurs nous mX p^ru aouyeaux : nous nous contenterons de citer ks 
«nivani» ; 

Quatre tangentes à une section'coniqae étant données ainsi que son 
foyer F, concevons les trois triangles rectangles Fad, Fbe, Fr/V ayant 
tous trois leur angle droit en F> chacun un angle aigu sur la même 
tangente y</, et l'autre angle aigu sur un des sommets du trian^ 
abc, formé par ces trois autres tangentes, les trois hypothenuses de 
ces tangentes, sont concourantes en ^ 

23. Soient deux tangentes adb , ceb et le foyer F. Si l'on mène 
une troisième tangente de, cpelque soit sa position, l'angle eVd qui 
s'appuie sip: la partie interceptée entre les deux premières tangentei, 
sera constant. &'où r^ulte cette totre proposition: 

Les angles a¥b et bFc, formés)en menant du foyer trois droites aux 
deijx points de contact des pcemièrçs tangentes et à leur point d'ior 
tersection, sont des angles éganx* 

Si la droite ao qui joint les points de contact , est un diamètre, l'an- 
gle (afc est coupé en deux parties égales par une parallèle à son conjugé. 
24p Soient deux diamètres conjug^ ab et de d'une section conique, 
et menons une perpendicfjlaire of au milieu du premier ; l'hyperbole 
équilati^ qin aura c^et cb pour asymptotes et qui passera par le point 
e ohh diamètre de coupe la section conique donnée, passera encore 
par le foyer de cette sectioni» 

Il $uit de Ik que le diamètre de restant le même, tandis que l'autre 
diamètre ab varierait de longueur , en conservant poiurtant la même 
direction, la courbe Vjvier^iit de manière à ce que son foyer décriât 
l'hyperbole, équilatère. 

Tel est à peu près le contenu du premier mémoire de H. Dandelin, 
sur les projections stéréographiques : conmie l'auteur se propose de reve- 
^ sur le même sujet , nous aurons soin de faire connaître successivement 
«es nouvelles recherches , en profitant des documens que son amitié veut 
bien nous confier (*), 



(^ On trouve dans les Annales belgîques des sciences, lettres et arts, BL* 
liv. mars {830, page 204 y vme solution par M. Timmermans, de cette question ; 
dffiiJt droites et un point étant donnés, mener par ce point une droite qui aiUe 



MATH^tfATiqfvS £T PHY^QUE* 323 



De quelques usages des premières puissances des nom- 
bres naturels^ dans la Géométrie et la Mécanique; 
par M. Noël, professeur des Sciences Physiques et 
3Iaihématiques ^ principal de T athénée de Luxemr- 
houg^ faisant suite et fin aux recherches consignées (Gorr. 
Math, et Phys. n.^ DI, pag, \%\ et n.® IV, pag. 199). 

11. Voyons maintenant comment on détennine les momens d*iner- 
tiie au moyen du principe du n.® 5, pag. 127 du IIL« n.* de la 
Correspondance Mathématique et Physique. 

Soient ira', w»", ??»'", ..., les masses des molécules d'un corps de 
figure connue; et d\ d", d'", ... , leurs distances à un axe proposé. 
On appelle moment é^ inertie du corps , par rapport à cet axe, la 
somme m'c?'" -{^ m'^d'^* -^ m^'^d"^* -}- ..., qu'on représente^ pour 
abréger 9 par S (nid*), en énonçant somme de md** De même, S (m) 
exprime la somme des masses des molécules du corps proposé et dé- 
signe la masse M du même corps. 

12. Quand on connaît le moment d'inertie d'un corps, par rap- 
port à l'axe qui passe par son centre de grayité, on trouve facile- 
ment le moment d'inertie de ce corps , par rapport à un autre axe 
parallèle au dernier , et réciproquement. 

£n effet soient {fig. 34) m\ m**, m*", irT, ...^ les masses des molécules 
d'un corps de figure invariable; soît A un axe perpendiculaire en I 
à un plan donné P; soient M', M", M''', M"", ..., les projections 
sur ce plan des molécules iw', iw", m'", *»"", ..., et O la projection 



p€L8ser par le point de concours des deux droites qu'on ne peut prolonger. Cette 
solution trës-simple est étendue aux deux cas où le point est intérieur et extérieuc 
aux droites. M. le commandeur de Nieuport, en a donné une solution analytique. 
Cest le Théor. I , énoncé pag. a6a, du n.^ V de notre Gorresp. Dans la prochaine 
lÎTraison , nous en donnerons une solution déduite des notions les plus siipples 
de la perspective. 

J. G. G. 
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du centre de gravite du corps* Si nous menons par O un axe A' pa- 
rallèle à A> et consëquemment perpendiculaire au plan P^ il est dbdr 
fptelO^^a sera la distance enti>e les asces A et A^, «t ff^ l^'xiW 
et OW:=;b' seront les distances de la molécule n»' aux mêmes aaces; 
ainsi des autres. Cela posé, menons les perpendiculaires M'p', M'^/)", 
"Wy^W^^p"" .... sur la droite IOK5 les triangles IOM',IOM", 
lOM'", lOM"", ..., donneront : 

c?'« = a« 4- V^ — M X Op^ 

dr"« = a» 4- &"*— 3a X Qp" 

r^t=za^^ir^J^MXOp"' 

tf"'»= a» 4- &*"•+ '^ X QP"* 
çtc* ,.... ♦] 

Hultipliant ces éqpiations respectivement par w»^, m"' y mf^^, 1»'"', •••; 
et ajoutant, on a.ura 

Le multiplicateur de aa désigne la somme algébrique des momens d^ 
molécules du corps proposé, par rapport au plan mené par le centre de 
graryité de cç corps, perpaidiculairement à 10. Or, la sonune de ces 
momens est égale à celui de la masse M du même corps ; et comme 
ce dernier moment est nid, il s'ensuit que le multiplicateur de oa est 
nul aussi^ on a donc sinplement, à cause de S (711):=: M, 

S(/n^)=:a*M+S(ô«w»). 

" Cette équation noii6 apprend que U moment d'inertie éPun corps, 
par rapport à un axe, est égeU au moment d'inertie de ce corps , par 
rapport à un axe parallèle mené par le centre de gravité, plus le 
produit de la masse du même corps par le carré de la distance entre 
les deux axes. 

18. Désormais pour obtenir les momens d'inertie de quelques-ufts 
des corps que la géométrie considère, nous supposerons ces coips 
parËdtement homogènes; et par conséquent les masses seront rempla- 
cées par les volumes qui leur sont propoEtionnels. 

i4* Connaissant les trois dimensions a^ b^ c d'un parallélépipède 
rectangle p, - trouver le moment d'inertie de ce parallélépipède, par 
rapport à un axe A parallèle au côté sl de la base supérieure, et 
passant par le milieu de l'autre côté h de cette base. 
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n est clair qpe si par Taxe A et par le centre da parallâepqiède ^ 

ou fait passer un plan N, ce plan divisera le paralIëlepîpMe p en 

dtqx autres égaux à p^; de sorte que le moixient d^rtie cherché 

yaut deux fois celui de p\ 

Pour trouver ce dernier mom^t d'inertie , divisons Fairête ^b en 
un nombre infini n de parties égales à u, par des plans perpendîcu' 
laires à ^ ^| noua partagerons ainsi p' en h tranches^ ayaiit chacune 
a, c et upotur dimensions. Soit ^ la v ième de ces tranches^ à partir 
de N; si nous diwdns Tan^te c en un nombre infini t/ de parties 
égaies à u^j par des plans perpendiculaires à c^ ces plans partageronf 
la V ième tranche tean' parallélepipMes égaux ^ ayant chacun pour 
volume auu'. Soit/i" le 7/ ième de ces parallélépipèdes ^ à partir de 
la base supérieure; sa distance à cette base sera v'u', et vu sa distance 
au plan N. Donc le carré de la distance de />" à l'axe A, sera v'*u'* -j— 
v*u*', et par suite le jnoment d'inertie de p'^, par rapport au même 
.a^e, Vaudra x 

Prenant successivement i;' t=: i^ 2^3^ 4v> ^^> on aura successivement 
les momens d'inertie des parallélépipèdes qui composent la v ième 
tranche ^; la sonmie de ces momens sera donc celui de cette tranche , 
lequel est conséquemment 

Or^ n^uf=zc et la variable u'^ est infiniment petite; on a donc (5) 
u'^Sg = I c*, et par suite 

^!PK^U'\'act^vK ^ 

ÏFaisant successivement vz=zï,!i,3y Z^,.*^, n, on aura successive- 
ment les momens d'inertie ^ par rapport à A; de toutes les tranches 
qui composent le parallélépipède p ; la somme de tous ces moment 
fera donc celui de ce parallélépipède. Ainsi ^ à caiise de mizsi^b e% 
de u infiniment petite^ qui donne if^S^ ss^ {j by, il viendra , 

l«i£*4.Jja6»coui«5c(16»+c«)...... (i) 

Le double de ce résultat étant le m(»nent d'inertie du parallelepî^ 
pède rectangle P; par |rapp<^ à l'axe A, on a, pour ce mom<a|f 
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d'mertiei 

* D'apr€8 ce qu'on a tu (12), le moment d'inertie da parallëlepipède 
rectangle p , par rapport à Taxe Af, mené par le centre de graTitë, 
parallèlement au premier axe A; est 

iabc (i6»+^) —abc (Icy ott abc f ^^^i! V 

La manière dont on a trouvé l'expression (i) fait voir aussi qaele 
moment d'inertie du parallélépipède rectangle p , par rapport au coté 
a de la base supérieure ^ a pour valeur 



abc 



(^> 



i5* Soit G un corps de rétfolution par rapport à un axé tlonné st, 
3e manière que si Von coupe ce corps par des plans perpendiculaires 
à a, les sections soient proportionnelles aux puissances m ièmes ék 
leurs distances à une extrémité f desi :on demande le moment d'iner- 
tie de ce corps, par rapport à l'axe a* 

Divisons l'axe a en im nombre infini n de parties égales à u, par 
des plans perpendiculaires à a; nous partagerons ainsi le corps pro- 
posé G en n tranches^ toutes de même épaisseur u. Soit th.7} ième 
de ces tranches, à partir de P, et soit r' le rayon de cefle de Ses 
bases, la moins voisine de P^ cette base V sera donc à la distance 
vu du point P. 

La V ième tranche t peut être considérée comme un cylindre ayant 
b' pour base et u pour hauteur. En effet, cette tranche ne dififère du 
cylindre que d'une quantité moindre que 

__-[t;«_(t;^l)«], 

h étant la base du corps proposé G : et par conséquent, la somme 
de toutes les tranches, considérées comme des cylindres, ne diffère 
du corps G, que d'une quantité qui s'anéantit dans le résultat final (5). 
Cela posé, divisons le rayon r' en un nombre infini »' de parties 
égales à m'^ les distances v'w' et (v'-j- i) ù' de deux points de divi- 
sions au centre de &', c'est-à-dire à l'axe a, seront les rayons des 
bases de deux cylindres de même hauteur u, et dont la différence 
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des yolumes est i/eu^^iv'-^ i)u'^. Cette différence est aussi le yolume 
d'un anneau cylindrique dont les molécules sont à la distance v'u* 
de l'axe a» Par conséquent, le moment d%ertie de cet anneau eylin-? 
drique, par rapport à Taxe «, sera 

OU bien, en négligeant le terme xuu^v**^ qui, à cause de unzzzr* 
et de la variable u infiniment petite, doit s'anéantir dans le résultat 
final (5)) ce moment d'inertie sera 

axuu^v'K 

Faisant successivement v' z=z i, 2, 3, 4; —> '*' «* ajoutant, la som- 
me sera le moment d'inertie de la 1; ikne tranche t, paç, rapport à 
l'axe a y ainsi, à cause de un':=zr et de la quantité u* infiniment 
petite, qui doime m'* Sjzs^r'*, on aura 

/Mais par la nature du corps proposé C, en désignant >par r le rayon 
de la base ô, on auri 

r* 
irr* ; 9rr'* ; *. a»» ; i^v^^ d'où r'*= -— m"'i;'". 

. Ainsi le moment d'inertie de la v ième tranche ^, se réduit à 

2a*'^ 

Prenant successivement «;=: i, 2, 3, 4> •••> ^^ ajoutant, la somme 
sera le moment d'inertie « du corps C, par rapport à l'axe a; donc 
à cause de unzs:r et de la variable u infiniment petite, on aura (5) 

Pour le cylindre droit dont a est l'axe, on a m = o et 4»=:^flrar*. 
Pour le cône droit, 771 = 2 et a» =3^ wor^. Pour le paraboloïde au- 
tour de l'axe des abcisses, 772= i et «=^;ra/'^. Pour le paraboloïde 
autour de l'axe des ordonnées, m:=z^ et ât^n-^irar^» 

1 6. Un corps G de révolution {fig* 35), est tel que ai Von dwiae son 
axeSK^::h,im un nombre infini 11 départies égales à u, par des plans 
ctxe perpendiculaires à cet axe, les carrés des rayons des cercles résul- 
N.^ VL 3 
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Huit ^9éU9ffènf çomma les piàssaoces m ièmeê de iewf distancer au 
WmnffikS^Ckh demande k moment ^iaerùie de ce corps, par rapport 
■4 1^ m» A> papêndkmkdre Ott tisn h, pçsr le somm&i S* 

Les plans divisent le corps G en » tranches de même ëpaisseur ». 
Soit ^ la V ième de ces tra,Qçl).ps , \ partir du sommet S ; soit r' le rayon 
OD de la base DIM, laquelle est cloign^e de S de la distance SO==vtt. 
te plan SAR mené par les axes A et /z, rencontre suivant les droites 
DM et AR, le cercle précédent et celui qui sert de base au corps pro- 
posé. Au centre K de ce dernier, plaçons l'angle droit AKC; du 
tentre K et d'un rayon i, égal à eelui des tables, décrivons le qua- 
dr^ljs, A'Ç'^ 4.Wt l* piesur^ sera conséquemment 5 «^ , «• désignant 
3,i^\i5gt^6,etç.I)iy^pnf^ <^e q^a4çan$ en mi nombre infîni>i' de parties 
^gajfl^ \ ^'\ spit B' Iç ^' ii^mç point de division, à partir de A'j de 
sorte que l'arc MW =zuv\ P^ Fî^xe OK et par chaque point de di- 
vision du quadrans A'C, si l'on fait passer des plans, ces plans divi- 
seront le quadrans DI en «' parties égales, et E sera le v' ième point 
dfi divisioi», à partir fie i). Ps^f chacun des points de division de DI, 
menons des plans parallèles à SAR j nous partagercMis la v ième demi" 
tranche ;! ^ «Q »/ poHions, dgQt chacune pourra êt^e regardée comme 
un parallélépipède rectangle, puisque les parties u et u' sont infini- 
ment peiite&.. Qr> Iq v îèmifi de ces paVaUéle^iidèdes , à partir de DM, 
a pour hauteur u et pour base xm. rectangle dont la base est EF et 
la hauteur qx : donc le ydbime d» e« v-' ième parallélépipède, est 
i^XS'^XEF. 

Êdb posé*, o(»a|a& l'angle OSArszDOErz AKB=st^'ii^ les b4angles 
stataii^e» OEx et OG^ lR)urRissçnt Ox-r^zr sin. mV et G/ rs 
n' stxu u' |t/ T^ i-). ft puisque la variable u^ est infiniment petite, on a 
sîn. 1/'= u et c(^. uz=i i ; a^^ qxzizr'u cos.w'v': d'ailleurs, EF= 
2Ejf = ir COS. uv'', doUp te volume du v' ième parallélépipède 
devient ir^ uu cos.* uv'. 

Le carré de sa distance à Taxe A, est OS-j-Oar, ou u^v^ -j" ?•'• sin,*iï'v' : 
danc le moment d'inertie de la v' ième portion de \ty se réduit à 

2r''#V^' COS.» u v '\' \r"^uu ûrv.^ iu*v\ 

Prenant sucoesshrement v'= i, 2, 3, 4; r«., />' et a)outant, la som- 
mè. ip-a le moment d'inertie /' de la v ième demi-tranche, par rap- 
port à F ax9 A. Donc, en désignant par S (oos.* n'u) la somme èti 
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cartëB 4es des angles u, iu\ '^u, ^u\ é.«, n'ti^ et de nsème par â 
($m.'3n'tt') la somme des carrés des sinus des angles lUy^iii 6»'^ 
8w', ..., 2/i'ii', on aura 

/'=r:2;'*tf^v»z*' S(cos.-n'z^') -f |f**z^' 5(ân>i^»V). 

Or, a est connu (voyez d'ailleurs les mélanges de Mathématiques» 
pag. 192) <jue 

0/ . f i\ i/t \i sih,f»'4-0»'cos.iï'a' 

S (cos.' nu' ) = I (/t'~ i)-f ^ ^ /^ ; 

^ / 3 ^ / » 2 sm. I» 

S (sm.'2/i ^ ) = n« + %L.'iù* 

Mais dû = A'C= 90®, donne sin. w'// = i , cos. nV = o, sm* 27/ w d; ô, 
COS. 2;»'i*' = — ■! et sin. {in u^ -^^ lu ) ^rt — sîn. W==-— 21*^ I)e 
plus^ nous avons déjà vu que nu=t^9r * àîhsî on lix)ÛYé, a causé dé 
la quantité m' infiniment petite (3)? 

liC double de ce moment d'inertie est celui de là v ièmé tfàhcne ^« 
D'après l'énoncé, si l'on désigne par r lè rayon feA, on aura 

substituant cette valeur, on verra que le moment d'inertie de la 
V iîme traînche ty est 

Faisant sttécéséîveirient !>==: i, 2, 3, 4/ —V >*, et ^JbtlèïftiS, Iâï<rii^e 
iSera le riioiWeiit d'inertie é du corps G, pai* réfj[?|>ifrf 5 Fifté A ïèé 
moment d'inertie devient donc finalèniè^ (5) 



m -j- 3 ~ 4 (2''* "i" *) 
Pour le cylindre droit, wi=o et • p= j wrV*' -|- 1^ «ry^A. Pour le cèàm 
droite i» = 2 et <» = |îrrVz'-[-5^59rr*^. Pour le paraboloïde autour 
de l'axe des abcisses , irair: i et * =~7rr'A' -|- ^5 «r*^. Pour le para* 
Moïde autour de l'axe des ordonnées^ , nï ss 4 €t « =s ^ frr*^*^ ^ «rr^^ 
17. RaisotQiant et cf»éraat comme dans 1^ Iroif jwoblme» ^ 
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nous Tenons de résoudre ^ il sera aise de démontrer les théorèmes qae 
▼oici : . 

I. Soit un corps décrit autour du premier axe aA d'une ellipse ou 
d'une hyperbole, par un segment compris entre la courbe, une or- 
domiée h et la distance a du sommet au pied de cette ordonnée ; le 
moment d'inertie de ce corps, par rapport à l^'axe 2A, est 

aB désig];iant le second axe et le signe — n'ayant lieu que pour Tellipse. 
IL Considérons le corps décrit autour du premier axe 2A d'une 
ellipse ou d'une hyperbole, par le segment compris entre la courbe, 
J'abcisse a et l'ordonée &, l'origine étant au sommet : je dis que le 
moment d'inertie de ce corps, par rapport à l'axe des ordonnées, est 

2B désignant toujours le second axe, et le signe — appartenant à l'ellipse. 
Corollaire. Si dans l'ellipse on suppose o=2A et A = B = r, le 
corps décrit sera la sphère dont r est le rayon; et alors les deux mo- 
mens d'inertie précédons deviennent respectivement 

Le premier de ces momens d'inertie est ' celui de la sphère , par 
rapport à son diamètre, et le second est le moment d'inertie de la 
sphère, par rapport à un axe tangent. Et en effet, connaissant l'un 
de ces deux momens d'inertie, le principe du n." 1 2 conduit à l'autre. 

IIL Les coordonnées étant rectangulaires et tw un nombre entier, 
Féquation de la ligne SM, esty"= Y^x {fg. 36). Par les points S, M, P, 
on élève sur le plan PSM, trois perpendiculaires égales chacune à. A; 
puis on fait glisser parallèlement à lui-même , suivant ces perpendi- 
culaires, l'espace SPM. terminé par la ligne SM, l'abcisse SP=a et 
l'ordonnée PM= h y ce qui engendre un corps droit dont le volume 
est , 

ahhm 

m -j- I* 

Cela posé,^ les momens d'inertie de ce coips, par rapport à l'axe SP 
et aux axes e« S et en P, perpendiculaires au plan SMP, sont res- 
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peçtivement 



abh 



r ^^''^-^ 



h'vi 



L3(fî»+3)^3(/w+i)^ 
ahh 



^[.3^r+T+3(#» + 3)J' 
2o"/?i* , b*m ^1 



a^/,l^__ 



Pour le- prisme triangulaire droit et rectangle^ i7»r= i. Pour le cylîn-' 
dre parabolique^ 772 =^2. Pour le parallélépipède , il faudrait prendre 
m = oo • 

Le segment SMP a pour aire — -j— ah* 

i8. Trouver le centre des pressions exercées par Veau, contre la 
vanne d^une écluse. 

Supposons que cette vanne çoit un trapèze ABGD > ayant ^ deux 
Bases AB = a et BG = b horizontales , et DG désignant d'ailleurs 
l'intersection de la vanne avec le niveau du liquide (fig» 37). Soit K 
le point oh les deux côtés DA et GB vont Se rencontrer. Menons par 
le milieu I de ABj la droite KIH qui passera aussi par le milieu de 
GD et de toutes ses parallèles. Soient x tth les hauteurs du triangle 
KAB et du trapèze ABGD : les triangles semblables KDG et KAB 

donnent h'^aWh-i^x'^x; d'où b — a\b \\h\ A-l-*= t • 

Divisons la hauteur ^ en un nombre infini 7» de parties égales à 
Uf de manière que h z=.nu. Par chaque point de division^ menons 
une parallèle à DG^ nous partagerons ainsi le trapèze ABGD en tb 
tranches élémentaires, toutes de même hauteur u» Soit MNOP ou t 
la vième de ces tranches à partir de DG; les distances de MP et NO 
à DG, seront évidemment vu et ( v — i)u. Or , les triangles sem* 
blables KDG et KMP donnent 

j; I «Zl -.Z.ILm IL ^^" IL (^— «)l# 



De même on aura NO = 5 -^ ^ — "tr^ (y 



La l'ième tranche t peut être considérée comme un parallélogramme 
MP X u; cat elle ne diffère de ce parallélogramme que d'une quan- 
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titë moindre que ON X 2* — MP X " ou ~ A ~" «**> laquelle s'anéan- 
tit dans le résultat final (5). Considérons donc la f^ième tranche comme 
égale à MP X ^ 3 son aire aura pour expression 

i«_(*_-i±)„v (.) 

Le centre de gravité de cette v ième tranche , étant nécessairement 
dans son intérieur, sa distance à DG est vw— ^ i* ; donc le moment 
de la i;ième tranché, par rapport à DC , est, en négligeant les termes 
oh Fexposant de u surpasse de 1 unités celui de v , parce que ces 
termes donnent des nombres nuls à la fin des calculs {S), 



bu-v—^—,-'^ u^v\. (a) 



h 

Gomme la v ième tranche i est horizontale , tous se» pôiiiitd sont à là 
mCme distance du niveau \ ils éprouvent donc des pressions é^iùfeA et 
paraHUes, dont la résultante est an milieu de U Menons \é vértk»lle 
Q6, rèBcontrai^t le niveau en 0. La droite JRz=zd divisant en deux 
pifrti^fli égales toutes led tranches , et celles-ci étant horizontale^ , il 
eut é^ent que le eentre de pression et le centre de gravita soiitfylacés 
Ml €L Soieikt jr et it leurs distances au point H , et y et S6\ lëuré dis- 
tiukMs au tiiveaa \ soit en outre x' la distance de ]t)G - au centre de 
^a'^té du trapèze ABGD = T^ il est clair que le point Q est à la 
distance vu dé DC , et que , d'après les triangles semblables , on a 

*©biQH=:|"^>QG=^ttf^,:r'=^« etj' =-jV* 

Or, la piessîon totale éprouvée par une surface plane plongée dans un 

fluide 7 est égale au poids d'un prisme ou cylindre de ce fluide , ayant 

pour base la surface pressée et pour hauteur la distance du niveau au 

i^ntre de gravité de cette surface. Si donc on désigne par p le poids 

dé Fuhité dé volume de l'eau ^ la pression éprouvée par la f^ième trah- 

£he ty sera/7 X Q^ X ^9 é^ 1^ moment de cette pression, par rapport 

— 3 
au niveau, /) X QG X"^> o« 



*^['"-- ^«'•'] p) 
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Le moment de T par rapport à DC est T:c'. D'aîllem^^ la pression 
totale éprouvée par T, étant pz'T , son moment par rapport au niveau 
esipyz'T. 

Maintenant faisons successivement l'Sz i,2,3,4>—> ^ et ajoutons; 
l'expression (ï) donnera successivement les valeurs de toutes les tran- 
ches qui composent le trapèze T, et leur somme sera Taire de ce 
trapèze : l'expression (2) fournira les momens des tranches de T, par 
rapport à DG ; la somme de ces momens sera donc celui T:r' de T : 
enfin^ l'expression (3) donnera les momens^ par rapport au niveaji, 
de toutes les pressions que supportentj^^les tranches du trapèze T ; la 
si>mme de tous ces momens sera par conséquent celui p^«' T de la 
pression totale. Ainsi, à cause de ^= »m et delà variable if infiniment 
petite , qui donne u*v = 5 A* , u^u^ = ^ A' et mM :;:= ^ A*, on trouvera 

Substituant dans les deux dernières équatiops.! les vatpijJ^ gr^g^dwte^ 
^%9^' ^^1* > ^t réduisant y on aura définitiveœQiit 

Si k vanne est un rectangle ou un parallélograrmne^ oa ni^a h ^ 
«, z-=i\d ^t y =|a. Lorsque la vanne est un triangle , l'une de» 
quantités a et & nulle : si a =: o ^ on trouve « = | c? et ^ = ^ cf; si 
ô s=o^ il vient « = | d^\,y =|û?. 

19. Le principe du n.*> 5 pourrait eneore servir à r^ou^re plusien» 
problêmes tant sur le choc d'un liquide contre un cyfindre ou une 
sphèire , que sur l'écoulement par des orifices très-petits , dans des vases 
cylindriques ^ etc. Mais ce qui précède suffit bien pour montrer corn- 
ment les premièi^s puissances des nombres naturels peuvent 9tt|^Uftr 
quelquefois au calcul diOTér^ntiel et intégral y dans la Géométrie et 
la Mécanique. 
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MÉCANIQUE. 



Suite et fin de t* article de Jf . A. Timmermans , Docteur en 
Sciences et professeîtt de Mathématiques supérieures 
cal CoUège Royal de Gand. (Corresp. n.^^IQ^pag. iSa 
et n.o IV, pag. 207). 

L'équation (4) [ voyez le 3,™® cahier] qui nous a servi à démontrer 
le principe des vitesses virtuelles et à examiner les cas oii ces vitesses 
peuvent devenir finies, peut aussi servir à démontrer fort simplement 
tous les théorèmes relatifs aux maxima et mini ma des momèns, et 
' au plan invariable : en effet si Ton représente par M la somme des 
momens par rapports à un axe quelconque , et si l'on fait pour abré- 
ger 2Pcos.«==:X,£P cos. ^=Y,SPcos. y = Z, SPX sin. «=R, 
2PY sm. Q=K, SPZ sm, y = R", Féquation (4) deviendra 

M=R COS. a+R'cos. h -j-R" cos.c — XA sin.a — YBsin. fc — •ZGsin.c 

Pour connaître l'axe du plus grand moment passant par un point 
fixe XyyyZ y différentions cette équation par rapport à a y 6 et c, en 
ayant égard aux équations (i) : on trouvera 

(R^-j^Z— zY) sin. afa+ (R'+zX— »Z) sîn. hdb 

+ (R''+*Y— yX) sin. crfc = o 

' comparant cette équation a la différentielle de 

COS.* a + COS." b -|- COS." c =ç: i 

on trouvera pour l'axe du plus grand moment : 

. R+yZ— gY , Yi'+zX—xl r+*Y-yX 

€0S. a = — !-ï^rj| , COS. & = — 4-_^ — — , COS. c =; — ^^-h/r"^^ 
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et pour sa yaleur 
M- =a (R ^yZ— «y)- + ( R' + aX — aZ)* + (R"+ ^Y— j^X)v 

L'ëquatîon précédente donne la valeur du moment maximum pour un 
point déterminé ; inais pour avoir le point du système pour lequel ce 
ûioment maximum devient le minimum , il suffira de différentier Té- 
quation précédente par rapport II x, y et z, et comme ces coordonnées 
sont indépendantes de toute espèce de relation, il faudra égaler à zéro 
les coefficiens des différentielles de chacune de ces variables, ce qù^ 
donnera 

(A +jZ — «T)Z = (K"+xY— jrX)X 
(R 4.yZ — «Y)Y = (R' 4-«X— jcZ>X 
(R/^^-gX— jcZ)Z = (R"+xY— yX)Y 

dont deux quelconques setoint les équatiotœ àe l'axe du moment tA** 
tàeèmm maximotiun. 

Je ne m^étenderaî pas davâoitage sur le développement d^ cette 
théorie , parce que les autres propriétés des axes se déduisent de la 
formule (4) avec la même facilité ; mais il me reste enccnre à faire 
voir comment cette équation contient implicitement le principe de la 
eonservàtioa dés lîKHnens et des aires. Tant que les forces du système 
seront ind^endante» les unes des autres , il est clair que les forcés 
P, ¥'y P"y etc., ne seront pas altérées^ et qne par conséquent la sonmie 
des momens sera invariable y mais si tout-à-K;oup les différens corps du 
système venaient à se lier entre eux, ou à réagir les uns sur les autres 
par des forces réciproques, chacune des forces P, P', P", etc., se dé* 
composerait en deux dont l'une serait la force détruite et l'autre la 
force subsistante : mais d'après le principe de jyAlemhert, (si l'on 
peut donner ce nom à une propriété évidente résultant de sa défini- 
tion même , et qui ne revêt la forme de principe que par l'expression 
qu'on lui donne ) , les forces perdues devront se faire équilibre et don- 
neront lieu par conséquent aux six équations d'équilibre ; or, en vertu de 
cette décomposition, les six facteurs du second membre de (4), se dé- 
composent chacun en deux dont l'un sera relatif aux forces perdues, 
et l'autre aux forces restantes; et comme, d'après ce qu'on vient de voir, 
ces premiers tenues se détruisent d*eux-mêmes , les derniers conserveront 
la même valeur après et avant le choc, et parconséquent la somme des 
momens est invariable, cette invariabilité suppose que les forces qui agis- 
N-<» VI. 4 
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sent sur les corps du système, sont des foi^ces constantes et non des 
forces accélératrices : mais si deux ou plusieurs des corps réagissaient 
les uns syr les autres en vertu des forces d'attraction ou de répulsion, 
ces forces disparaîtraient entièrement de l'équation (4)> pourvu qoe 
la réaction fut égale et contraire à l'action , ce qui comprend tous 
les cas de la nature , en sorte que le moment total ne serait pas altéré 
par ces forces variables* Cette invariabilité des momens entraîne né- 
cessairement celle des aires; car si dans (4) on remplace chaque force 
P par MV, Ydi sera l'espace parcouru par le corps pendant, le temps 
dt, HVû?^ sera le double de l'aire décrite par le rayon vecteur H de 
M, VH sin. V de sera cette aire décomposée perpendiculairement à 

l'axe ; or, on vient de voir que SPH sin, V est invariable; -^ — *-—^ 

doit donc l'être également : c'est en cela que consiste le principe de 
jyArcy ; car ces aires ne sont autre chose que les projections des aires 
décrites par les rayons vecteurs des corps sur un plan perpendiculaire 
à l'axe autour du point d'intersection de l'axe et du plan pris pour 
foyer. 

Nous aurions pu déduire aussi de l'équation (4) combinée avec k 
principe des vitesses virtuelles, le principe de la conservation des 
forces vives ordiaaires et des forces vives aréolaires de M* Binet, inspec- 
teur des études à l'Ecole Polytechnique ; mais les bornes que nous 
prescrit la nature de ce recueil, ne nous permettent pas d'entrer ici 
dans ces détails. 



Sur les Caustiques^ par M. A. Timmermans, professeur 
de Mathématiques au Collège Royal de Gand. 

Dans le troisième cahier de la Correspondance, M. Quetekt a £iit 
connaître sans démonstration deux nouveaux théorèmes sur les Caus« 
tiques par réflexion et par réfraction , que l'on peut démontrer finrt 
simplement ainsi qu'il suit : tuais pour ne pas trop alonger cet arti- 
cle; nous considérerons seulement le cas de la réflexion et de la ré- 
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firaction par des courbes , parce qu'il Seca facOe d'étendre les mêmes 
cxmsîdëratîoiii aux surfaces (^)« 

Soient {Jlg. 38) deux courbes quelconques AB et CP\ la courbe des 
Ueux géométriquee des centres des cercles tangens à ces deux courbes, est 
une courbe réfléchissante dont les deux courbes données sont des cous- 
tigites secondaires (^'^; en effet , considérons un cercle EOF variable 
de rajron, se mouvant avec une certaine vitesse entre les deux cour-^ 
bes AB. et DG^ et supposons que le cercle ëtant arrive à la positicm 
EOF, on substitue aux deux courbes les deux tangentes EP et FP : 
le cercle en vertu de sa vitesse acquise, continuera à se mouvoir en- 
tre ces deux tangentes, et son centre décrira la droite OP; OP re- 
présente donc la direction de la vitesse du centre, lorsque le cercle est 
arrivé en O ; et par conséquent OP est une tangente à la courbe décrite 
par ce centre ^ d'oîk l'on conclut que l'angle QOS est égal à f angle 
ROS, SO étant une normale à la courbe MN, ou une perpendiculaire à la 
tangente OP; or, OQ étant un rayon incident , OR sera le même rayon 
réQécfai. 

Pour le cas de la réfraction dont ce qui précMe se déduit comme une 
particularité, considérons (jftg*^) deux courbes quelconques AB et CD, et 
concevons que deux cercles concentriques OF et OE, variables de rayon, 
mais conservant toujours entre eux le même rapport, se meuvent en» 
tre ces deux courbes, de manière que chacun des cercles reste tangent 
à l'une des courbes : la com-be décrite par le centre conmiun, sera 
une courbe dirimante dont les deux courbes données seront des caus- 
tiques secondaires; ce qui se démontre ei^ remarquant, çoiqme on^l'a 
fait plus haut, que PO est une tangente à la courbe MON, et que 
par conséquent , OS étant normal à MN , on a 

EO _ sin> EPO _ sîn. RQS 

pg_const sin. FPO " sin. QOS *^ 

Si les deux cercles deviennent égaux, alors ROS =QOS et l'on ren- 
tre dans le cas de la réflexion* 

(*) Nous observerons que M. Timmermans nous avait communiqué sa démons- 
tration antérieurement à la publication du 5.® cahier des Ann. Math., où on trouve 
celle de M. Gergonrie pour le cas de la réflexion. ~ Les Editeurs. 

{**) Nous nommons avec M. Quetelet, caustiques secondaires les trajectoires 
orthogonales des rayons incidens ou réfléchis. 
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Noie sur la polarisation de la lumière réjléçhf^ par 
Vaw ,^erein (^) {extrait d'une lettre de M. DwBOxm»^ 
pnfesfi^ur de Physique j à LUle, à M Qijbtjblist], 

Sçiept S ufk point radi^i»L fjpis eiir^eàm» oa çnnlehor» d^ l'atmoi- 
phè]:e> A, ^ne i9Q}ëeule.d'air située de mmèrc ({«'^UeppUrtf^lisrajoii 
qu'elle? refpH dç S, et O l'œS de l'obiervateur , qui reçoit le rayon 
rëflëçhî polarisé* Si on apppUe i l'angine d'incidence c(»npt^ de la im* 
maie, ni sera l'angle A formé par le rayon incident et le rayd^ni» 
fléehi* Maintenant, si sur OS comme corde , on décrit un f^ç de o^fde 
capable de l'angle !Û, et si on fait tourner cet arc autQiu: de OS, il 
engendrera une surface dont l'intersection avec l'atmcq[>Iièi:^ sera k 



(*) M. Deîezenne m'a communiqué Particle précédent comme une démonstra« 
tion du principe que j'ai énoncé dans le 5.^ cahier de la Corresp. Math. Ce phj- 
sîcien me fait observer dans sa lettre que le phénomène dont il est quesdon, le 
trouve mentionné dans le grand Traité de physique de Biot, tom. 4 } ?• 3S8, mab 
dans une note qu'il avait perdue de vue comme moi, quand je lui cQmmiuiîqDfii la loi 
à laquelle le phénomène est assujetti , loi qui d'aiUeura ne se trouve pas éooncée daa» 
ce passage que voici : « Si le ciel n'était pas couvert de nuagw hlancs , la lame 
(il s'agit d'une lame mince de chaux sulfatée), dùrigéevers certains points de 
Thorizon, pourrait offîrir une coloration sensible à la vue simple, parce que la 
lumàre réfléchie par l'atmosphère , est en partie polarisée lorsqiêe le tempt 
est serein , et qu'ici la lumière* polarisée produit d'^ut^s effet» que la IfWiM 
directe. » Je pense du reste, comme je l'ai déjà dit dans le premier article, 
que le phénomène est trop frappant pour ne pas a?oir été observé par les phy- 
siciens qui se sont occupés de la polarisation j mkis mes doutes portent sui . 
l'observation de la loi à laquelle le phénomène est assujetti, et que j'énonçais 

A. Q. 
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lieu de toutei les molëcules d'air spd jouiront > comme A > de la pro- 
priété d'envoyer en des rayons polarisés. Cela posé 5 selon une re- 
marque faite par M* Broutn^ater , quand la lumière tombe sur une 
substance réfringente, le rayon réfléchi polarisé est perpendiculaire 
sur le rayon réfi-àcté; donc Fangle :2Î, calculé d'après le rapport de 
32 01 à. 32 00 du sinus d'incidence au sinus de réfraction dans les 
couches inférieures de l'air, vaudra 90°— i'^-4" ^h* ^ *^ rappro- 
chera davantage de 90® dans les couches supérieures où la densité est 
moindre* 

Lorsque , dans le triangle OAS , le côté OA pourra être considéré 
conune infiniment petit relativement à OS, ce qui arriverait si le corps 
radieux S était le soleil ou la lune , l'angle O vaudra 89** -^ 58' — 55'^ 1/3 
et il se rapprochera de 90^ pour les couches supérieureSt II suit de là 
que le phénomène aura, à très-peu-*près, son maximum d'intensité 
dans tout le plan perpendiculaire à la ligne OS menée de Fœfl à 
Fastre* A des distances angulaires dé l'astre , plus grandes et plus pe- 
tites que 90**, le phénomène s'ohservera encore; mais avçc une inten- 
sité décroissante, parce que les molécules d'air polarisent encore 
partiellement la lumière, quand elles sont situées de manière que l'an^ 
gle '2,i est un peu plus et un' peu moins grand que 90°. Cela s'observe, 
par exemple, sur le verre. Pour cette substance , Fe£Fet est au maximum, 
quand £= 54**"— 35'; mais A est eiicôVe sensible quand £=54°i;î»o». 
n serait facile de déterminer, à-peu-pris, les limites de l'angle 2* pour 
Pair, en observant directement celles de l'angle 0. Il est très^robable 
que lies réfractions atmosphériques étendent ces limites. 



Exb^ait d^une lettre de M. Van Mons à M. Brandes / 
sur la cause des rosées (^). 

Je me suis assuré que la rosée blanche, se formant k 4^ sous zéro, 
est de la vraie rosée, se déposant sur les non-conducteurs ou les 



(*) Nous avions laranuft dans là. lîyratson précédente ^ un article de M. Amphm 
wlt rélectro-d^nami^ue \ mais comme il a paru depuis dans les annalee de 
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mauvais conducteurs de l'électricîtë ; en grande alx^dance sur le 
verre, les gâteaux de résine, le bois peint et poli et sur toutes les 
faces de ces corps; pas du tout sur les métaux, et peu sur la fajen- 
ce; il en est de même de la rosée blanche liquide : eUe a ses choix 
de corps, comme la rosée blanche concrète. La rosée d'été a non- 
seulement ses prédilections pour certains corps morts, mais encore 
pour certaines plantes en croissance ; car tel soir elle se dépose sur 
de telles espèces , et l'autre soir sur d'autres espèces , et cela parmi 
des espèces croissant pêle-mêle; le gazon est toujours mouillé, l'eau 
de cette rosée peut bien provenir des plantes elles-mêmes* Lorsque 
les métaux et autres conducteurs électriques s'humectent , c'est plutôt 
par un brouillard que par de la vraie rosée. Ce dernier météore ne 
provient pas d'un refroidissement à la ^ suite de la chaleur s'échappant 
par rayonnement, mais de la raréfaction de l'air en vertu d'une aspi- 
ration sidérale , laquelle excite le froid qui accompagne toujours la 
chute de la rosée, non comme cause, mais comme efièt, et donne 
lieu à une déposition d'eau« Par la dilatation mécanique , les corps 
gazeux augmentent de capacité pour contenir la chaleur iLinêerposi" 
tion, qu'on pourrait nommer S eaqxsnsion. Ce calorique ne se trouve 
pas dans les liquides, ou ne peut, en raison de leur incompressilnlité, 
en être exprimé; c'est peut-être à défaut de ce calorique, que les liqui- 
des ne sont pas compressildes* La vapeur d'eau, que l'on dilate par des 
moyens mécaniques , la température étant maintenue au degré de l'é- 
bullition; né se refroidit précisément pas ; mais une quantité de vapeur 
suffisante poiu* répai^nr la perte de calorique , se condense en eau. Ce 
calorique existe latent dans les corps aëriformes, quoique ce ne soit pas 
le calorique.de forme ou de l'état gazeux de ces corps. La raréfaction de 
l'air par aspiration , laquelle a lieu pendant la nuit lorsque le temps est 
serdn, produit le même effet sur l'eau vaporisée dans l'air. Le fit>îd est 
excité parla dilatation de l'air dont aucune portion ne peut se conden^ 
ser pour réparer la perte en calorique que dans son expansion fl éprouve, 
et ce froid serait bien plus intense si la vapeur d'eau, en se conden- 



cliîmie, son savant auteur a bien voulu nous promettre de le feroplacer, en 
nous communiquant les résultats de ses noui^éUes recherches. 

LEséoiTEURS. 
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sant en rosée ne la reparait en partie par la chaleur qu'elle iépose» 
Le refroidissement y par la dilatation , n'est toutefois pas suffisant 
pour faire précipiter entièrement l'eau de l'air ^ et il semble qu'un 
corps recevant l'âectricité dans sa masse plutôt que de la conduire 
à sa siu:face, doit, en soustrayant à la yapeur une sorte d'électricité, 
achever la condensation de ce liquide* Cette raréfaction de l'air, aux 
temps des rosées, est rendue manifeste par une chute considérable 
de la boule du manomètre ou balance aérostatique à vessie* 

Pendant que les raréfactions de l'air par aspiration ont lieu , le 
baromètre ne fait presque pas de mouvement, parce que la colonne 
d'air ne fait que s'alonger, et ne perd ni en matière ni en ressort ou 
ne diminue pas en force de pression : sa densité seulement éprouve 
une perte considérable, à en juger d'après le manomètre qui, aux 
temps des rosées, parcourt toute son échelle dans le sexis de cette 
perte (*). 



(*) On pourra constilter sur le même sujet les articles insérés dans les premiers 

' cahiers de ce journal, où- la formation de la rosée est attribuée au rayonilemènt 

de la chaleur. Sans prononcer eptre cette théorie et celle qù'èzpose M. F'an Mom^ 

nous avons peine à nous r^ger de Tavis de ce savant, sur oe qu'il nomme cupira" 

tion sidérale • 

A. Q. 
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BEVUE SCIENTIFIQUE. 



Notice historique sur Gemma Frisius {^). 

BîeQ peu de Géomètres aujoturd'hui coimaiâsent les travaux de 
Gemma Frisim : il n'en existe peut-être pas deux qpi aient lu tous 
ses écrits 3 cependant on connaît assez généralement les services hûr 
portans qu'il a rendus aux sciences* Tel est le propre des hommes 
.•yéritahlement doués de génie fleurs écrits peuvent tomber dsoiS ïom* 
h&, parcequ'ils se trouvent remplacés par d'autres plus jËfmtptût» eu 
présenta avec plus d'ordre et de clarté; mai3 leurs découvertes se 
transmettent d'âge en âge^ et deviennent impérissables comme les lois 
de la nature qu'elles nous révèlent. 

Gemma Frisiua naquit à Dockumen Frise ^ en i5o8^ et^ comme 
on croit ^ le 8 décembre. Son nom a donné lieu à difiërentes allusions; 
le câebreJean Seœndnous en of&e un exemple dans les vers suivans : 

Immortale feres nomen, dum Gemma feretur 
In digitia, ftdyoque decens radiabit in liuro. 

Ces mêmes allusions ont sans doute aussi produit la méprise de quel- 
ques auteurs qui l'ont nommé Reinier Edelgeatein, en traduisant son 



(*) Les principaux auteurs qui ont écrit sur Gemma FrUius, sont Suffnduê 
Pétri, Mirœus, Melchior jidamus, Valerius Andréas, Paquot, DethoUj Xo- 
lande, EJcama, etc. Nous avons pris nos principaux renseîgnemens dans ces 
auteurs et dans^les ouvrages mêmes de Gemma, dont plusieurs nous ont été obli- 
geamment communiqués par Mr Fa/i Hulthem, 
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nom du latin. Gemma'^erdii de bonne heure ses paréns et^ par suite 
des événemens politiques^ fut envoyé à Groningue où il fil ses pre- 
mières études. Delà il passa à L6uvain> et entra au GoUége de Gro- 
ningue ; il s'y occupa suitout des sciences mathématiques et de la 
médecine; mais on ignore quçls fiu-ent ses premiers maîtres. Il com- 
mença à se faire quelque réputation^ en donnant chez lui des leçons 
qui furent très-fréquentées ; Suffridua , Pétri qui les suivit, nous ap« 
prend qu'il y fcsait preuve d'un profond savoir et d'une adresse toute 
particulière. Il avait à peine 1 1 ans , lorsqu'il publia ses corrections^ 
de la CoamograpJUe d* Apien .(*); un an.;j5iprès, il donna trois opus- 
cules sur l'Astronomie et la Cosmogiaphie, qui portaient les titres 
suivants : i*^ De principiis Astronomiœ et Cosmographiœ : 2*<> De 
U8U globi : 3." De orbis dipisione et insulis, et en 1-533 il fît paraître 
encore à Anvers un petit écrit sous le titre : De îocorwn describendorum 
rtUhne et de eorum dUtantiis inwniendis» Il y propose pour lever la 
carte d'un pays , à-peu--près les principes de la méthode de Snelliua, 
que l'on suit encore. Il mesura du haut de la tour d'Anvers les angles 
que forment les rayons visuels menés aux tours de Lierre, Malines, 
Louvain, Bruxelles j il observa ensuite de Bruxelles les tours de Lou- 
vain, Malines, Lierre, Gand, et indiqua d'après cela les moyens de 
rapporter ces divers points sur la carte et d'étendre plus loin ces mêmes 
constructions. Son. premier ouvrage obtint le plus grand succès, il fut 
traduit dans plusieiu:s .langues, et en un assez courtespace de temps, 
il en parut un grand nombre d'éditions dans les Pays-Bas et à l'é- 
tranger : cet ouvrage ainsi que les autres de Gremma, furent ensuite 
remplacés par les écrits de Keplei* et des grands Géomètres qui le 
suivirent. Lalande, dans la préface de son Abrégé d'Astronomie, ob- 
serve que, dans le livre De orbis diuisione, on trouve 53<* de différence 
en longitude depuis le Caire jusqu'à Tolède, au lieu de 35*» qu'il y à 
réellement : les autres distances y sont étendues à proportion; en 1787^ 
on avait encore 3 à 4 degrés d'incertitude par rapport à l'extrémité 
de la mer noire et de la mer caspienne. C'est dans l'opuscule De ueu 

(*) Pierre Apien était professeur àlngolstadet y mourut en 1 563. Il avait 
été créé chevalier par Charles V qui lui ût en même temps un présent de 3ooo 
écus d'or. Il laissa un fils, Philippe Apien , également babile mathématicien, 
de qui Ton a un traité sur le» ombres ou cadrans solaires* 

N.° VI. 5 ' 
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ghbi tom^oté pùur Fexplioation d'un globe qa'Q avait ' construit^ 
ffa*<ttk trouve pom* la première fois Tidëe de dëterminer les Ibngitude» 
{MUT le moyen ded montres > idée qui a été depuis de la plus grande 
utilité^ êurtout tlans la navigation : c'est aussi le plus beau titre de 
^m de nottv célébré compatriote (*)• 

On ne cite pas précisément à quel âge Gemma se maria ni- le nom 
de la femme qu*il épousa; on sait seulement que vers l'âge de 28 
ftns, il eut un fib/ Cornélius Gemma, qui fut également habile madié^ 
maticien et médecin instruit : il naquit à Louvain le 28 février 1 535, 
et reçut en 1670 le titre de docteur en médecine : la même année il 
fut nonmié professeur par le duc ^Atbe. Cornélius Cremma mourut 
à l'âge de 44 "^^ C^ ^* laissa plusieurs ouvrages «ur les sciences , qui 



(^) NouB cî tei'o m ici ats fMUX>leB mêmes , elles prouveront que Gemma avait par* 
faîtettieiit «ai»! toutes les ressources de sa laéthode* Nostro mcuIq horologin 
quœdam jparpa a fahre construcia pidemus prodire , quw ob quantitatem 
exîguam proficiicenti minime oneri sunt ; hœc motu corUinuo ad ^4 boras 
êœps perdurant ; imo si juves ^ perpétua quasi motu movebuntur. Horum 
igitur adjumento hac ratione longitudo invenitur. Primo curandum ut prius- 
quam itineri intendamus^ exaclissîme horas ejus loci ohsert^et ^ a quopro* 
ficiscimur; deinde ut inter proficiscendam nunquam cesset. Compléta itaqttê 
itinere i5 €utt ao miliarium, si quantum longitudinè fiisteptus a ioeo dis^ 
cesêùê liheat addiscere , expettandum donec index harologii punctum aii» 
-eufus horee exaetisttime pertiiigat, eodemque momenta per astrolabium aut 
globium noêtram inquirenda est bora ejus loci in quo jam»^ sumus ; qua si 
isd minutum convenerit cum horis quas horoscopium indicat , certum est 
nos euh eodem adhuc esse meridiono , aut sub eadem longitudinè , iterque 
nostrutn i^ersus meridiem Pel aquilonem confecisse. Si vero différât ujiU aut 
aliquot minutis, tum Kœc reducenda sunt ad gradus , vel graduum minuta^ 
ut in prœcedenti capite docuimus, et sic longitudo elicienda, Hac arte 
possem longitudinem regionum ivpenire^ ethamsi per mille milliaria inseias 
essem aâébictus , ignota etiam itineris distantia ( de osa globi , pag. tf38). 

(**) MaximîUen l^rientius, d'witpes d^setit Beyeiiing, ftt alors cette épitapbe 
ouï iwMmveUe les allusîons de Jean Second au nom de Gemma : 

Quîs lapfs fiîc ? 'Oemmœ, Gemmam Isj^is an tegît ? inquis^ 

At cOKtdi in Gemma debiierat potins. 
Nom ita ; nam quflevîs nifnor îHï Gemma fuisset, 

£t posito a Gemma, G^mma fît iste lapis. 
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ptoaTeiit qu'à une va^e éru4iti^ U ijte jqi§^«il p^ tmjaum W Wr 

•annexaient bien solîdç* Un de se» ouimiges les plua ei^traordinaires» ^ 

edm qu'il publia à Anveis, en i575^ sous le titre : De n»$vrç^ dwmis 

ûharacUriamisj à l'occasicoi de l'étoile fameuse qui parut tout-àrcoiip 

dans la constellation de Ckusiçpée (*).^ Cornélius plein des idées a^ 

tFonomîque» de ce temps, cherchait à prouver qu'il fsiUait rattacher l 

l'apparition de ce phâiomène l'esistenise de plusieurs mofistmo^t^ 

qu'il a exposées minutietisement dans son ouvrage* Plus sage da^s bih 

técrits > son père s'abandonnait bi«n moins aux écarts ^e s<^ia>agîmr 

tkm et procédait avec plus do rectitude et de spSdité dans 1^ jogem^ot» 

C'est' en i54o que parut pour la pr^unèr^ fois l'opusoulç ZIe onr 

nuli mtitvnomiei mu, h la suite de la iK^uveUe édition S^pietu Cet 

«crit est très«femarquahle par la description de cet instrwai»)t qi|i 

fut l<mg-temps en usage et que Gttmma Frmm avait p^r&ctiianné et 

non pas inventé, comme l'ont oru quelques autesoirs. B imagina l'aiv- 

neau astronomique, ikt LahneU, c'est-à-^îi^e, cet û^trument e<«nr 

posé d'un méridiiE^n et d'un é^uat^ur avec une allidade, par lequel on 

trouve l'heure qu'il est dans tout pays: Cependant Gemma lut^^mém^ 

dit positivement dans l'ouvrage dont il s'agit : meum mn eet omninQ 

ifwentum iUud; atUvmn si invmtis addttf-e, eaqm dilaUfr^ lawU dur 

icendum sit,. in his vomm profiuor meum* Il n'en est pas de même d«B 

ses titres plus impprtans d'inventeur de la méthode pour déterminer 

Ifçs longitudes en mer, dont on se sert encore aujourd'hui; ik se troi^ 

vent étaUis d'une manière incontestable de l'aveu même des écrivains 

de tous les pays* 

Yav l'âge de 4^ ans. Gemma reçut le titre de docteur en médediMe 
à l'Université de Louvain et comment à rempUr dès cette ^>oqu^ les 
fonctions de professeur dans la même Université. On ne connaît de 



(*) Elle fut découverte le ^ novembre iSja par Pencery à WitteiAerg, et 
par le sénateur Hainzfilius y à Augsbourg. Tycho t^ l'obsep-a avec le plus 
grand soin , ne Taperçut que deux jours après. Elle était d^ab<Mrd presqu^aussi 
éclatante que Yénus, sa lumière s^affitiblît ensuite successÎTement ^ et elle dis- 
parut enfin au mois de mars 1574» d'^pi^ ^ ofeservatiioiis de «e gnËnd astro- 
nome , elle était à SG» 54' de lon^^itude et à S3« ifi^ de latitude) éUe n'avait 
point de parallaxe sensible et sa lumière scliUîUai^ loomme celle dvsjêtQiks Jxes. 
( Voyez itfbn/iK;/a j g.» vol. et Touvrage de Tycho sur le même pbénomèns). 
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loi auctin écni particulier sur la médecine : cependant \Ani0mde9 
lÀndeniua dit qu'en iSga^ H. Gareiiua publia à Francfort un ou- 
vrage qui contenait de lui quelques conseils sur l'arthritide, ConsiUa 
fuœdam de arthritide. Gemma Frisius-çBssoîl de son temps pour mé- 
decin fort habile et très-instruit ; néanmoins c'est surtout dans les scien- 
ces mathématiques qu'il s'était rendu célèbre. Il jouissait de beaucoup 
de considération à la cour de l'empereur charles V, mais il eut le bon 
esprit d'éviter autant que possible les invitations qu'il recevait de s'y 
rendre^ Habitué à goûter les charmes d'une vie paisible entièrement 
consacrée à l'étude > et à ne parler jamais que le langage de la vérité, 
il évitait de se mêler aux courtisans parmi lesquels il se serait senti 
déplacé. Par cette conduite sage et mesurée, il jouit avec calme d'une 
réputation justement méritée et ne s'attira poinfles humiliations aux- 
quelles ne sont que trop exposés les savans qui oublient leurs >Taîs 
titres et cherchent à briller par d'autres bien moins solides* Il paraît 
d'après quelques écrits > qu'il était de l'ordre de la toison d'or. Quoi- 
que cette distinction fut très-honorable, puisqu'il ne la devait qu'à son 
mâite, sa modestie l'aura sans doute empêché de s'en prévaloir. Ses 
mœuiis étaient douces et le fesaient généralement aimer; il avait un 
ami intime, c'était son collègue H* Triuelius. S'il existait entre eux 
beaucoup de rapprochemens pour le caractère et pour la nature de 
leurs occupations, il n'en était pas de même pour le physique; car 
autant Gemma était faiUe, pâle et délicat, autant son ami était f<Mt, 
corpulent et brillant de santé : ce qui fesaît dire d'eux : Lopaniensium 
medicorum par impar. Suffridus Pétri rapporte que Triuelius ayant 
été frappé de la peste, eut recours aux connaissances de son ami, 
mais que celui-ci voyant le mal sans remède, engagea le malade à 
attendre courageusement la mort, ajoutant que lui-même le suivrait 
bientôt : il assure même que les deux amis moururent en effet tous 
deux ^ 1 558 à des époques très-rapprochées. Cette dernière assertion 
est entièrement démentie par tous les autres écrivains qui disent po- 
sitiven^ent que Gemma mourut le 25 mai i555, dans la 47«® année 
de son âge , après avoir long-^temps souffert de la pierre. Melchior 
Adcanus prétend qu'il fut enterré dans l'église des Dominicains, mais 
sans faire mention d'aucune épîtaphe. 

Outre les ouvrages dont nous a\'ons parlé plus haut, Gemma pro- 
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duisit csiôore une Arîtfamétiipie pratiqua {^) qui fut très-estimée de soq 
temps et qui a été mentionnée très-honorablement par C, Wolf, 
pour l'utilité qu'il en a tirée dans ses premières études. En i549 P^^^^t 
encore une description de l'univers ^ formée d'après les écrits des an- 
ciens et des modernes (**). SuffHdua rapporte que CharUa V ayant 
indiqué une erreur à Gemma, celui-ci s'empressa de la rectifier et 
dédia l'édition corrigée à l'Empereur. Enfin ce savant laborieux publia 
encore en 1 545^ sou&Ie titre : De radio astronomico et geometrico, dif- 
férens problêmes sur la Géographie, l'Optique , la Géométrie et l'As- 
tronomie > qui sont résolus au moyen du rayon astronomique. Pour 
donner une idée des avantages de cet instrument, il s'applique ce vers 
de Virgile 

Descrîpsît radio totum. qui gentîbus orbeni. 

Cet opuscule contient aussi quelques observations astronomiques 
intéressantes, surtout pour la détermination des éclq>ses ; on y recon- 
naît la sagacité de Gemma. Notre savant ne doit être considéré du 
reste que comme ayant perfectionné le rayon astronomique ou arba- 
lestriUe, instrument qui a servi jusque dans ces derniers temps, ainsi 
que l'astrolabe également perfectionné par le même savant (***). Ce 
ne fut qu'après la mort de Gemma que son fils, fit paraître en i556 
à, Anvers; l'ouvrage sur l'astrolabe (****) qui même n'était point en- 
tièrement achevé, mais auquel il mit la dernière main. 

On doit ajouter aux instrumens perfectionnés par Gemma, le quarré 
nautique, quadratum nauticum dont il a donné une description dans 
l'appendice à l'ouvrage .d'^/7M^/». On trouve aussi d^was les écrits de cet 
astronome i^i assez grand nombre d'observations faites à Louvain : si elles 
n'ont point l'exactitude que permet la précision des instrumens mo- 
dernes, elles prouvent du moins d'après la manière dont eUes ont été 



(^) Arithmeticae practicae methodus i54o , în-8.o 

{^) Gharta aive mappa, Lovanii, i54o. 

(^^) Ycici oç qu'il dit à cet égard dans sa préface : quîd vero hac in re prcB' 
êtiteritnoêtrum et ingenium et îahor^ aliorum esto judtcium»Attigerunt quidem 
alii ante nos alîquem hujus radii usum : verum [utpace illorwn dixerim) multa 
reliquerunt et utïlissima et pulcherrima ariis problemata. 
. (****) De Astrolabio calholico liber. Ant. i556. 
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faites, ks r^oorcés que Qemm<^ trouvait en lut-mêoM e^ M» ptée^" 
tioos qu'il prenait pour atténuer les erreurs, ... 

On peut vùîr sur la carte que Dominique Ca$ùmfi doonéedes diffé* 
rentes inégalités de la lune, que le nom de Gemma Frisàus a été 
attaché à une aspérité qui se trouve dans le voisinage delà. tRchyedk 
Tycko, entre celles de Nonius, de J^iccius. et d^ WtUthm»* Noos 
renouvelions ici le vœu dé}à émis dans la dotioe sur Grégoire <U 
SJ-Fîncent, que le buste de Gemma ii^fure dans l'enceiate d'une 
Universisé dont il a été un des plus beaux ornemens (^). 

A. Q, 



F. X GoEBEL oratio de effîcacissimis quihus adùhseetUiim 
animi ad Geometriœ descriptivœ studium adliciunbir 
incitamentis, Louanii, 1825. 

Le sujet de la dissertation de M. Goehel, est du plus haut înlérèt : 
la géométrie descriptive^ en effet > est devenue entre les mains du ce*- 
lèbre Monge, une des branches les plus brillantes des mathématiques, 
tant par ses applications n<»nbreuses dans les arts , que par la camère 
immense qu'elle ouvre à l'imagination, en lui ol&ant des métiliodes 
simples et générales pour la solution d'une foule de proUênes. Sd 
la considérant d'un point de vue un peu élevé, comme l'a fait ce 
grand géomètre dans les prolégomènes de son ouvrage , eUe se pré-^ 
sente de la manière la plus séduisante , et offre un des plus faits ai>* 
gumens contre la prétendue aridité des sciences mathématiques. 



(*) Dans son ouvrage in-4.'*, «^c 966 pages, ayant pour titre : Bibtiographie 
cs'ronomique, avec Thi-staîre. dfi l'Astronomie, depuis 1^81 jusqu'à i8o!i , le 
célèbre Lalande fait de Qemiiia (Reinems) et de Gemma (Ffi^tis), deux per- 
sonnages diiFércns (pag. 893), tandis cjirils ne sont qu'une seule et ftiéme personne. 

J. G, G. 
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M. Goebei, dans lé discours qu^il a pitteoncé comme lecteur | à 
Poccasîon de là distribution des prix à TUniversîté de Lonvain, s'est 
propose de rechercher les rnoyens les plus propres pour exciter les 
Jeunes genè à Vétudè de kt Géométrie descriptit^e* H commence par 
donner de cette scîeiicc une définition à sa manière; il apprend en- 
suite ce qtirtl faut entendre par projections, et comment on déterminé 
là pcx^ition d'un point danjs Tespace. M« Goe^^Z regarde l'étude de la 
Géométrie descriptive comme se composant essentiellement de deuit 
parties dont il nonmie la première rationnelle on scientifique, et l'autre 
artificielle : pour mieux -faire comprendre sa distinction ^ il démontre 
d\me manière un peu longue, à défaut de figure, comment on trouve 
la plus courte distance de deux droites données- par leurs projections* 
Si nous comprenons bien l'auteur, il nomme les procédés purement 
graphiques, la partie artificielle, en réservant la dénomination de 
scientifique pour ce qui concerne le raisonnement. De la considération 
du point, àt la ligne droite et du plan, M. Goebel passe à une autre 
branche beaucoup plus étendue, à cause, dit-il, de la multitude de 
lignes courbes de toute espèce qu'on y trouve. Quant ingens propter 
multitudinem curvarum cufustns generis immensam, hic est campus! 
Il s'excuse près de ses auditeurs de ne pouvoir leur faire connaître , 
à cause des limites étroites de son discours, les différens modes de 
projeter les courbes : l'auteur veut sans doute parler des différente^ 
méthodes pour construire les lignes d'intersection des surfaces. Il dît 
ensuite ce qu'il faut entendre par surfaces de ré^folution, surfaces en* 
veloppantes et erweloppées^ surfaces dét/eloppables , etc. : il examine 
les surfaces que M. Hachette a nommées réglées, et après avoir fait 
i'énumération des surface du second degré , il dit quelques mots de 
la construction des lignes selon lesquelle&les corps se pénètrent, et 
finît par faire ressortir l'avantage que Pon a de réduire toute la théo- 
rie de k perspective et des ombres à un problême de Géométrie des-* 
criptlve. Telle est la marche que M. Goebel a suivie; nous n'entrerons 
dans aucuns détails sur le reste de son discours, entièrement consacré 
à la solenmité qui avait pour but la distribution des prix et la remisa, 
des fiûsceaux académiques entre les mains du nouveau Recteur. 

A. Q. 
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Xa Sociéié des Sciences de Harlem, Ttent de faire paraître son 
programme pour 182 5. Parmi les questions nombreuses qui sont mis- 
ses au concours pour le i.®' janyier 1827 ^ nous avons remarqué 
celles-ci qui peuvent intéresser plus partiiculièrement nos lecteurs. . 

Comme on a reconnu que le- feu et la flamme par un courant de 
vapeur d'eau ^ dirige d'une certaine manière > prennent un accroisse- 
ment de force notable, on demande : comment et dans quelles cir^ 
consUtnces on peut tirer parti de ces observations pour augmenter 
l'intensité du feu, soit pour les besoins d^ la société, soit pour ceux 
des fabriques» . ■ ^. 

La vapeur n'étant pas employée seulement comme force motrice 
dans les machines à feu, mais encore à differens autres usages^ coaif 
me, par exemple , dans les blanchisseries de fil , dans les serres , et même 
dans les besoins domestiques; la Société demande , poz^ quelles fa- 
briques ou bien pour quels autres usages domestiques, on peut éta~ 
blir d'après des preuves certaines, que la vapeur peut être employée 
avantageusem^n t. 



académie Royale des Sciences et Selles Lettres de 

Bruxelles. 

Mk Dewez , secrétaire perpétuel , a donné lecture d'une lettre de 
M. Moreau de Jormès , correspondant de l'Académie et de Flnstitat 
de France , laquelle à rapport à difFérens sujets scientifiques et par- 
ticulièrement aux progrès alarmans de la maladie connue sous le nom 
de varioloïde. — MM. Gamier et Quetelet font un rapport sur le 
mémoire de M. LobattOy présenté à la séance précédente , concernant 
des i^cherches sur la . sommation de quelques séries tiigonométriques» 
MM. les commissaires concluent à ce que TAcadémie accorde son ap- 
probation au travail de M. Lobatto, Le rapport est adopté. -»M. Quetelçt 
a ensuite doniié lecture d'un mémoire de sa composition, ayant pour 
titre : Résumé d'une nouvelle Théorie des Caustiques , suivie de dé- 
férentes applications de la théorie des projections stéréographiques : 
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la clemière partie dtt mémoire a sàiH:out pour bat de doimer oiie noû' 
irèlle extension à mi travail sm: les projections stéréographîcpiès; pré- 
sente par M. Dandelin à l'une des séances précédentes* Ces deux 
mémoires sont destinés à paraître dans le 4*® volume de fAcadâtiie* 
— M. Giullety, professeur de cWmie à Gharleroi et FAi de nos cor- 
respondans, se propose de faire paraître par souscription un ouinrage 
de la plus haute importance , sdùs le titre de 'Rêpertôirf 'de Chimie , 
ou Tablecaides aetioTts et cotribinàisonB' chùniqties* L'auteur (juî est 
un ancien élève de l'École Nominale et qui a été fomé par les céle« 
bres dbimistes Gay-Luasàc^ liidong , Thénard^, etc.," se proposé de 
'représenter tout ce qui a été fait en chimie jusqu'à ce jour, en indi*^ 
quant lés nombreux sujets sur lesquels on peut espérer dé faire des 
observations nouvelles et des découvertes. L'ouvrage formera un grand 
Volume piano et paraîtra par livraisons dé douze tàUéatbc au moins: 
le prix: de chaque livraison sel-a de i florin 5o cents pour les sous-^ 
•cripteurs , et de ^ florins pour les non sJ»uscriptëurs. Il f aura ï6à 
20 livraisons. Nous reviendrons sur cette vaste entreprise, quand lât 

îpremîère* JiVraison aura paru. V 

• ^— ^ Nous signalerons également à l'attention de nos lecteurs le grand 
«das que M. Fandermalen publie en ce moment à Bruxëtfés. Cet îlii-» 
mense travail doit se composer de 4oû cartes in-folio : dé|& pliisieuis 
livraisons ont paru et ont mérité lessuffi'agés dés connâis5e\irs. M. îTafi- 
dermalen fsr son zèle infatigable' et par ses eonnaissahi;ék 'vâiriées% 
répandra sans doute un nouvel éclat sur' la pattie ^ekHohdius, des 
OrtéUua et des Mercator. '\ 



M. Sçheer de Zrsoizaf^r^^ lieutenant-colonel d'artilleriç ^ attaché à 
l'Ecole militaire de l'artillerie et du génie à Ddift (*), n.pu^. a adressé 
pour être ini^é dans la Oorrespondance , le sommaire d'un ouvrage 
.afiludilcmenl sous presse ; ayant popr titre : Théorie Balistique rà 
jfùH déêerminepar une méthode neupe, ia vitesse initiale des prvjectéks 

(*) LToole ffiilitaite de pelft, est établie pour Tînirtrutîtion dé f arfilîcrîe , du 
génie , dubatiaiflon des pontonniers, mineurs et sapeurs , des ingénieurs géographe* 
«t du waterstaat (corps des ponts çt chaussée^ et des mines) : les élèv^eè qui èe 
N.* VL 6 
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Propositiohs de Géométrie à trois dimensions, extraites ' 
d'un Mémoire de M. QvET^hET ^ professeur à V^thé-- 
née de Bruxelles, par M. Hachette. {Société PMcma- 
tique, séance d» aSjmn i8â5.) ' 

Ces propositions sont extraites d'un mçmoire de M* QueteletHsrlea 
orLites planétaires. Un exemplaire de ce mémoire, m'a été remis il y . 
a quelques jours de la part de l'auteur ; j'y ai remarqué les deux 
propositions suivantes que j'ai l'honneur de conmiuniquer à la So- 
ciété, en la priant de les transmettre à MM. les rédacteurs du BuUeiin» 

PftBMlàEB rBOPOSItlQlr» 

On suppose que des paraboles situées dans Fespace, ont un foyer 
oommun et passent par un même pcniit; le lieu géométrique des som- 
mets de ces paraboles, est une surface de révolution qui a peursccdon 
méridiemie une ^icydoxde y et pour axe , la ^ite m;$iiée par les 
deux points donnés, savoir le foyer et le point communs aux para^ 
koles* Concevant deux cercles qui se toufchent d'abord au foyer com- 
mun, et qiH ont chacun pour diamètre la moitié de la distance de#« 
deux points donnés, on fait rouler l'un des cercles sur Fautre, et le 
point de contact des deux cercles, engendre Fépîcycloïde géhéî'atrice 
de la surface de révolution; cette épicydoïde n'a qu'un seul pomt de 
rébroossement , qui est le foyer commun des paraboies. 

DEUXIÈME PaOPOSiTIOIC. 

On aduiuet que des paraboles situées dans Fespace ont un foyer 
commun , et que chacune d'elles est touchée par une droite d'un pian 
donné; dans eette hypothèse, le lieu géométrique des sommets de ces 
paraboles, est une surface sphérîque qui a pour diamètse laperpeiH 
dieulaké abaissée àii foyer conumm sur le plan dnméi 

Au moyen de ees propositions, et par la connaissance de ccrtaiiii 
nombres déduits de Fobservation, M. Quetelet détermine, par lamé» 
' thode des projections, les orbites des comètes. Ceux qui seront curieux 
de voir d'autres applications de la Géométrie descriptive à laî solution 
de quelques problèmes d'Astronomie, pourront lire les articles que 
j'ai publiés dans la Correspondance sur l'Ecole Polytedwâqus, tome 
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I»«^ pag» i48i et'tom. n^rP^* 54^011 doit cincore à 9L Qui?4&/tf#y cer 

curieux théorème de, géométrie : . 

(t Un cône droit étant .coupé p^ un plan, deux sphèces dont 
». chacune est inscrite au. eondy touchant le plan en deux points , 
n qui sont les foyers de la section çpi^que* i> 

Les propositîoas suivantes surle«,f9yersdes courhesdu^second degté^i 
Be déduisent du théorème de, M» Queielet (^)» » 

Les deux foyers d'une courhe du second degré, sont des poii^ls quii 
jouissent de cette pn^ricté, <tifè la s<inamie ou la dififérence des distan- ^ 
ces de ces deux pointe à ttn point quelconque deJa c<^be, est one^ 
quantité constante. En admettant cette propriété caractéristique à». 
{ùj^,\mq courbe du secoi|d degré n'a pas seulemenc deux foyers^ die 
a. une ligne fotal^y telle que la sonune ou la dififétence des distances; 
d'un point quelconque de la courbe à l'un des foyers, et à un point 
pris à Tolonté sur la ligne que j'appelle yôco/sj ou sur l'ooe des hntn* 
ches de cette ligne, est une quantité constante; les deux foyers ap*. 
partiennent à la ligne focale (**)• 

La ligne focale* d'une ellipse est une hyperbole, et réciproquement 
la ligne focale d'une hyperbole est une eUipse. La ligne focale d'une 
parabole ne diffère de la parabole que par sa position : les plans quî^ 
contiennent une courbe du second degré et sa ligne focale, sont per* 
pendiculaîres entre eux; ils se coupent suivant la droite qui passe par 
les foyers de l'une et l'autre ligne* L'hyperbole qui est la ligne focale 
d'une eUipse, a pour foyers les sommets de l'ellipse, et pour sommet^ , 
les foyers de cette ellipse* Réciproquement , l'ellipse qui est la ligne 
focale de l'hyperbole, a pour foyewles sommets de l'hyperbole, et 
pour sommets, les foyers de cette hyperbole. La parabole et sa focale 
sent deux lignes identiques qui ne dMFèrent que par leurs positions; 
le sommet de l'une est le foyer de Fautre ; elles divergent en sens oppo- 
sés dans les plans rectangulaires qui les contiennent* 

La considération 'des lignes focales des courbes du second degré, 

{*) On pourra sur ce bidletîn de la Société Philomatiquey que noua dtvons 
à FoUigeance de M. Hachette, oonâulter notre CorrespoDdauo» Mathématiq.» 
pag. 81 -- i38 et 267. 

A. Q. 

(**} n y a uAc autre ligne (bealé qui a été le sujet de reclicrciies fort curieuses de 
MM. Quetelet et Dandelin. 
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fournit un itouTeau mojren de construire la parabole par poînCft oâ 
mëcaniquemeut* Comme Fun des foyers de cette courbé est à Finfini, 
€Àk ne pouvait pas le tracer par la méthode usiti^ pour lés ellipses et 
poulr les hjperlxdes ; mais cette niëtliode détient appBcaHe à la para- 
bole > par la cond»naisoh du îofer qui est sur Faxe principal, avec 
le ftijer bars de cet tacs, pris à vdbiité sur la parabole focale. 

Ces diverses propositims se démontrent sjuthétiquement et sans 
oaljpiiL .... 

- ' M. Demonfirrand, profeftselir de Mathématiques au CôD^ de Ver- 
sailles; a lu, il y a quelques moîs^ ¥ la Société Philomatique , un 
mém«»i<e d'application de F Al^bre à la tiéométrie > sur cette question : 
« Une courbe du second degré étant donnée , trouver le lieu des som- 
mets des cônes droits qui contiennent cette courbe n. S* avait trouvé 
que ce lieu était la même courbe qiie nous avons ^pelée Ugnejhcale, 
Le rapport fait à la Société sur le mémmre de M. Demonferrand, est 
dû i5 mai i825. 



V M. GlQsener, lecteur dans là faculté des 8ciencc$ de ITIniversîté 
de Louvain , vient d'être nomùié professeur extraordinaire dans la 
mêflfie faculté. 

' \* M. Fermera {Pierre) , promu docteur en sciences à FUniversité 
de Gandy vient d'être nommé professeur de Mathématiques et de Na- 
vigation à Ostende. 



Questions proposées par la faculté des sciences de 
r Université de Groningen. 

I. ï 

Desideratur accurata descriptio phaenomenorum qua observantur, 
si corpus liquidum transeat in statum solidum : addatur ex phaeno- 
menis derivata theoria. 

II. 

Exponantur ea quae docuit observatîo et raciociuiiim mathemt- 
tîcum de corpore et atmosphaera solari. 
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Nécrologie. 

' La ville de Bruges^ les sciences et l'instruction prîmaîre viennent 
de perdre M. uârmand Pelletier , enlevé à la fleur de l'âge par une 
maladie longue et cruelle : fils d'un colonel.de génie et élève distin* 
gué de l'école Pbljrtechnique ^ il fut appelé' à la chaire de mathéma- 
.tiques de' Bruges/ lors de la création de l'Athénée de cette ville: 
l'Université de.Gand lui décerna le diplâoie de docteur easdenceë. 
Hors d'état I par suite du d^iérissemetit de sa santé; de remplir les fi^o* 
.tiçms labarieuâe$ du professorat ^ et jfrappé d<>s imperfections del'in- 
structîoii primaire ; telle au moins qu'eHe existait à firuges, il fonda 
.pour , l'éducation des jeunes enfans, un étaldissement qùi^ en moins 
•jde six mois^ ohtint des résultats qui dépassèrent toutes les eèpéràmsesc 
jqnaîs la mcwt vint l'arrêter au milieu de ses hon(n:ahles travaux» Cth 
.doit, à M* Pelletier une géographie élàncntaire trop peu connue et 
qui mérite de l'être; nous connaissons de lui plusieurs vedierches mfi- 
thématiques qu'il se proposait de réunir et de publier, 

J« G^. 0« * . ' \\ 



QUESTIONS A RÉSOUDRE. 

Mathématiques élémentaires. 

1 .» Inscrire dans un cercle , un rectangle dont l'un des cotés passe 
par un point donné et soit égal à une ligne donnée. 

a.o Inscrire dans un cercle un triangle dont un des côtés passe 
par un point donné et soit égal à une ligne donnée, et dont un au- 
tre côté soit parallèle à une ligne donnée. 
iV," Le point donné peut être intérieur ou extérieur au cercle (*). 



(^ A rairenîr les solutions de ces questions que nous prendrons dans la par- 
tie élémentaire delà science, serviront à remplir le titre i Mathématiques élé^ 
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Mathématiques transcendantes. 

3.® Si on clésigne par M -j- N l^— i une des valeurs de la racme 
»*"« d'une quantité quelconque réelle positive ou négative -f-Z^ on 
aura identiquement '^ 

les signes supi^eurs ayant lieu en même tenips dans les deux mem- 
l>re5 de l'équation^ aussi bien que les signes inférieurs. . 

4*** ^^ cylindre homogène , plàngé verticalement dam un liquide 
ide densité constante que renfermé un vase de forme d«anée, estsup- 
jpoté en ^éqnililxre en vertu d'un contre^poids qui réAgtt sur lui par 
ïe. moyen d'une chaîne passée sur une poulie* On demande quelle 
dok être la courbe que le contre-poids doit parcourir poiir que l'éqnî- 
tlibre subsiste, queUe que soit la longueur de la partie plongée ^ ayant 
^aid aussi au frottement du coi^re-poids contre la courbe sur la- 
-qoeHie il se meut? 



meniaireê : il est preaqu^inutîlc d^oUerver qu^dlcs s^adreasent particuliëreinent aux 
élèves de nos athénées et collèges : les auteurs des questions résolues pourront se 
procurer œ titre à part, à des conditions qui seront énoncées dans un arertissement 
en tête de la prochaine liyraison qui commencera le II.™« rolumo de la Corr. 
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ALGÈBRE. 
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^ tiens de 5oo florins chacune^ et qu'on veuille payer intérêt 
et capital en dix ans, sur le pied du denier 20, ou au taux 
de 3^ pour 100; on demande quel est le nombre des actions ' 
à rembourser tous les ans ? (J. G. G).. • 37 
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3.° Un point étant donné sur cette sphère , construire le point 
disâxiétralement opposé , 3.° Sur la mçme sphère , tracer des 
méridiens équidistans, (A* Q*).« ••• • «•.••••• 80 

Sur la division d'une ligne droite en un nombre quelccmcpie de 
parties égales. (£xtr* des Ann. de Nîmes* J. G. G.). • 1 13 

Autre démonstratioK du llaiorème énoncé pag. S^y par M* Sluysj 
lieutenant d'artillerie , à £ergen-op-Zk)om xi^ 

Une pyramide triangulaire formée de triangles é(juflatéraux^ étant 
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globules, trouver le rapport du plein au vîde.(J. G. G.). • • • 1 15 
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et qu'on lui inscrive le polygone ABGDË. . . . . , si sur une 
circonférence concentrique du rayon r, on prend arbitraire- 
ment un point K, et qu'on le joigne aux sommets A, B, C...., 

on aura cette propriété AK + BK -J- CK + etc. = » (R*+r*) 

(J. G. G) ,.. •••• •••••••••••••••••• 3ii 

TRIGONOMÉTRIE. 

Deux triangles qui Gai deux cotés respectivement prop<xrtionnels, 
et l'angle opposé à l'un de ces côtés, égal de part et d'autre, 
sont semblables , si l'angle opposé à l'autre côté, est de même 
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Abréviation dans la 6oluti<Hi d'un cas de la Tpg<moinétfie ^pboi^* 
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Dans tout . triangle rectîtigne obHquangle > la somme de dtux 
côtés, est à leur diflférence, comme la tangente de la demi- 
somme des angles respectivement opposés à ces côtés, est à la 
tangente de la demî-difierence dé ces mêmes angles. (EsÉitr* 
de i'ouvrage de M. Lesean. J. G. Gé) .•••»• ^ •• • tyj 

Sur quelques propriétés des triangles, en tant qu'elles dépendent * 
des cercles inscrit, circonscrit et «xînscrits (J, G. &•}•••••«. ^79 



i I 
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BIÂTHÊMATIQUES TRANSCENDANTES. 

ALGÈBRE. rAG. 

On ^desftande u^ QmA es^ fta ]>(ntt du iemiffiÂiV'mUvii y pour 
uii> ancpid on a placé un c«|»M» lon^'m» jl^çoH de^e.€»r.> 
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/Deux .vases A et BdGoit les.capacites.sontj-especlhseiiie&t a etil^^ 
sont remplis l'un et l'autxç d'mn mâapge d'eau et de vin, 
dont la proportion est connue pom* chacjue Yase, ce qui for- ^ 
mé i'ëtat initial : dn a deux mesures égales dont là conte- 
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M. G. Uiatideim, pmfesseiir extraordinaire &. l'Université de ^ 
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: ANALYSE GÉOMÉTRIQUE. 
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Kotesur Içnilme sujet. (J. G* GJ..... ....i 8i 
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Pag. 27 , ligi in, en remont. : llnivervité, lisez \- Université. 

Pas. 3o^ lig. 5 , en remont. : disimante, lisiz : dirimante* 

Tableau^ avant dernière colonne ^ lig. 4^ ^^ reinont. : Monmort; 
lièez : Montmort. 

Pag. 37 , à l'énoncé de. la question arithmëtitjae , ajoutez : on de^ 
nianae qusl est le nombre .des actions à rembourser tous les caia ? 

Pag. 68, lig. 9, morâernes, lisez : modernes* 

Pag. 84? lig- 16, en remoiit. : enejus, lisez : in ejus» 

Pag. I o5, lig. 5, en remont, (dans quelcjues exemplaires) : au savent 
célèbre, lisez :.àu savant célèbre. 

Pag. 1 12 , lig. 9, A et Ç, B, e^t D, lisez : A et G, B et D. 

Pag. 114, lig. 16, mais comme la démonstration sort. Usez : tnab • 
comme elle sort. 

Pag. 1 15, lig. 1 1 , BKC, lisez : EKC 

Pag. r^o, \ovez l'énoncé de la question, pag. 3fo. 
^ Pag*. 1^9, lig. i4, en remont. : pren<»is pour plan, Hsez : prenons 
( fig. 12) pour plan.* 

Pag. i58, lig. 6 y le célèbre Spinosa, lisez : le célèbre Spinola. 

Pag. 168, lig. 18; Gianso et JSessel, lisez : Gauss et B^sseh 

Pag. 181, supprimez les lignes 9, 8 et j , en remont. 

Pag. 217, 2.* lig. delà note : en six titres; lisez : en sept titres.. 

Pag. -252 , lig. t3, Marc-Laurin, lisez : Mac-Laurin. 

Pag. 258, lig. i5, et 16, la droite qui joint les deux plans, 2»ff«s: ' 
la commune intersection des deux plans. 

Pag. 260, lig. 9 et 10 en remont., effacez ces mots : et par suite 
coTicouraiïtes. . 

Pag. 266, lig. 9 et 10, supprimez la phrase: en prenant pour pôle * 
son point double. 

Pag. idem lig. 7 , en remont. : du principe énoncée, Usez : duprm.- 
;ipe énoncé. 

Pag. 270, lig. 5, solutîtion, lisez .-solution. ^ 

Pag. 272, lig. 12, dernière du texte, Mnx élisez : Wnx 

Pag. 275^ lig. 6, à qui je l'ai communiqué, lisez : à qui )e Fai 
communiquée. 

Pag. 276 , lig. 1 2 , deux trous conique , lisez : deux trous coniques* 

^d*z zct^z 

Pag. 29g, lig. 6, (dans quelques exemplaires) — 3-5- ^^^''^'jT^ 

Pag. 3o4 , lig* 6 , en remont. : des phrasés , Usez : des phases. 
Pag. idem lig. dernière , catoptriques ou dioptriqucs , lisez : catap- 
triques et dioptriqucs. 



i 



^'J- 




K / 



36 



lu 
m 



1 






.V 



i 




É^ 











XJ^i ^ >■ 






■r-ry'^' 











■é'h%^^.. 



« 'ïiff^^^^^^^^^^^^ w&. 






[<^:. 












^ 



^ 



y 

















ir/' 



L=^ *^ - ^-^- 




..«* ferg? r- ^ . - ^ 



